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'voient  prejenter  pour  etre  ntifes  fins  la 
jftrisdi^ion  de  Ordinaire  j les  Denoa^ 
dations  ^«’/7  a'voit  faites  ; ^ l'avis  de 
Steyaert  a M.  l' Archev»  de  Cam- 
brai Jkr  les  troubles  de  Mons,  1 74, 
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Spinofa  ; la  doElrine  de  De/cartes  ; 
un  Traité  de  la  liberté,  1 8Ô1 

Lettre  CCCCLXIX.  Au  mente»  Sur 
la  cine^uieme  Denondation;  une  DiJJir- 
. tation  pour  la  confirmation  de  la  Thejè 
^ des  yefuites  d'Anvers  ; une  autre  Thefe 
. . des  fejuites  ae  Louvain»,i  Çr  tjuelejues 
remarques  a ce  fùjet,  1 82T 

Lettre  CCCCLJCX,  Au  meme.  Sur 
l'Ecrit  intitulé , Difficultés  propof^ 
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ficultés  prepofées  a Steyaert.  205, 
T.ettre  CCCCLXXVi/  même,  i 

Ve  U quatrième  partie  des  Difficultés,  J 

r ^ fur  m Reglement  du  3.  Conçile  de  | 

Milan. a 10. 

r.RTTRE  CCCCLXXVIL  AM.  Ha-  j 

melin  le  fils  qui  étoit  fin  filleul. 
parle  de  la  maniéré  dont  il  doit  fedijpo-  I 

à recevoir  la-  confirmation  ^ a faire  K 
fa  première  Communion  i il  lui  donne  | 
encore  plufieurs  autres  réglés  de  conduis  I 

te. 
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qu'il  faifoit  de  plujîeur s Dominicains  de 
' Rome  \ df  la  neceffité  ou  il  avoit  été  de 
ne  pas  dire  du  bien  de  ceux  de  Mons  cfjr 
de  Liege.  z rp. 
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le  dejfein  du  Prince  d' Orange  de  repren^' 
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. Evêque,  dej^emx  fitrles  Pfiaumes.  2 2 1 • 
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Lettre  CCCCLXXX.  ^même^  Sur 
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motion  des  DiâRcultes  ; ^ quelques  li» 
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vraies  de  de  Meaux  dont  ilefipar» 
lé  dans  les  lettres  precedentes  ; il  lui  parle 
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France  les  livres  imprimés  hors  le  Roiatt^ 
me.  zij. 
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nijlre.  242-. 

Lèttre  CCCÇLXXXV.  A la  mêmeé 
Sur  le  tmme  Jujet  que  la  precedente  ; ^ 
Jkr  h Fourberie  de  Dpuaii  , ' ; -244.. . 
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Lettre  CCCChXXXWlll,  A Al.  Pe- 
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' fqHUtrieme  partie  de  [es  Reflexions  > tou~ 
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253. 
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ttre  le  fujet  du  voia^e  de  M,  Stejaert 
a Rome, 26^. 

Lettre  CCCCXC.  \A  Madame  "de 
Foutperiuîs.  Pour  lui  permettre  d'a§î~ 
fier  une  pauvre  Dame  de  fès  deuïërsy 
(fr  l'en^a^r  a lui  procurer  d'autres  af(î~ 
fiances  ae  la  part  de  fes  amis.  2^8. 
Lettre  CCCCXCI.  la-mente.  Sur 

{g  Fourberie  de  Douai. 259. 

Lettre  CCCCXCII.  A la  même.  Sur 
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■ Pour  la  prier  eP engager  M.  de  Pompùn-> 
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. tenir  la  benediéiion  de  Dieu  fur"  fis  en-- 
fans.  274,' 
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ceL  Sur  fin  retottr  en  France  ; ^ qac- 
l'ondifiit  qfiU  devait  être  Im  meme  rapm 
pelle'  'a?aris;e^  le  s Filles  de  l' Enfance, t-j 6,. 
Lettre  CCCCXCV.  A M»  DocÙrt^ 
Snr  le  fifteme  de  AL  Nicole  touchant  la. 
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. a Rome;  un  Armoire  contre  la  figna» 
turc  du  Formulaire  i.Ja  Regale  y les 
articles  du  Clergé;  L' a jf aire,  du  Doéieur 
Alartin  ; un  Decret  des  Capucins  ^ ^ uw 
. Mémoire  prefinté  par  II ^bejfi  des  Con~ 
ceptionifies.  ■ 280. 
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de  Fontpertuis.  Sur  une.  aumône  ^u'U 
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^ fjir  la  fieÜure  de  l'Ecriture  fainte;  liti 
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re^de  à la^  corruption  des  mœurs  y filoni 
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tées  aux  gens  de  bien  ; le  bruit  de  fin 
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^ fi  -firvir  des  bonnes  difiofittom 
■ oié  le  Roi  fimbloit  être , four  lui  rtpre-» 

Jenter  de  quelle  maniéré  il  devait  fi  con^ 
duire  dans  les  paires  de  la  Régale  des 
4.  articles  duCUrgé  y du  prétendu  Jan^ 
fini/me  & de  la  converfion  des  Huguenots^ 

297. 
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t Empereur  avait  dé  faire  la  paix  avec 
la  France  ^ non  avec  le  Turc  i les  li^ 
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même  depuis  quelques  années.  502* 
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doit  touchant  les  livres  défendus  ; Pac- 
sommodement  propofé  entre  Rome  ^ la 
France  ; ^ la  dijficulté  qu*il  j avait  a 
le  rapelter  de  Rome.  512». 

Lettre  DUT.  jdA4.  Dodart.  Surleli» 
vre  latin  de  M.  Huet , De  Taccord  de 
h raifon  8c  de  la  foi;  les  mefures  que 
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berie de  Douai,  3 i <5. 
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U même  lime  de  A4*  Huet  y l' execution' 
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la  fourberie  de  Douai  ; ^ la  fa^e  do 
1200.  exemplaires  d'^un  livre  intitule'. 
Secrets  du  parti  de  M.  Arnauld.  3 17, 
Lettre  DVI.  ué  la  même.  Sur  lesme^ 
moires  dont  il  a parlé  dans  les  lettres  pre-^ 

^ cedentes , qu’il  auroit  jouhiüté  epué 
l’on  eut  pu  prejenter  au  Roi  ; de  F obligation 
ou  font  les  riches  de  faire  l’aumone,^!^^ 
Lettre  DVIL  M,  du  f^auceL  Sur 
un  avis  qu'ait  lui  donnoit  de  feparer  des 
DifHcuItés  propofées  &c.  cequiregar- 
doit  F autorité  de  la  réglé  deFlnàtxtou^ 
chant  la  kéhtre  de  F Ecriture  famte^  dF 
fur  les  Cenceptiomfies  de  Lkge,  530» 
Lettre  DVIIL  A Mad,  de  Fontper- 
tuis.  Sur  les  different  entre  les  Cours  de 
Rome  df  de  France  ^ & la  peine  ou  it 
. étoit  de  ne  rien  [avoir  de  ce  que  l’onpen^ 
[oit  a celle  de  France  de  la  Fourberie  de- 
Douait  5 3^* 

Lettre  DIX.  A M,  du  Vaucet.  Sur 
les  Concept ionifie s de  Liege , remifes  fins 
la  yurifdicîien  de  FOrdinaireÿ  les  entre -> 
prifes  de  la  Congrégation  du  S,  Office; 
la  Fourberie  de  Douai;  dr  FEdition  dte 
X Tome  de  S.  Aucujlin,.  ' 338^* 
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Lettre  DX.  Ah  même.  Sur  un  libelle 
. ejui  avait  été  fait  contre  M.  Hujgem-i^ 

. <fH'il  lui  envoioit  ; les  AvertiJJemens  dé 
Ai.  de  Adeaux , ^ une  Requête  des  Je^ 
fuites.  54^* 
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. la  lettre  touchant  l' accommodement  des 
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une  pauvre  fille  aveugle.  3 57* 
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• entre  la  Cour  de  France  ir  celle  de  Rome. 

. Un  ordre  donné  au  fujet  des  Exilés  en 

Bretagne;  les  Filles  de  l'Enfance  y la  re-- 
Jà lut  ion  où  il  était  de  demeurer  caché;  le 
livre  de  Ai.  Huet  contre  Ai.  De/cartes  ; 

. les  re flexions  morales  du  Pr  Ouejnel  Jùr 
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• V . ^ . plique  ^ 


Di.  -■ 


DES  L.  E T T R E S. 
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Lettre  DXVL  ^u  même.  Sur  un 
Mémoire  des  Cardinaux  d'Ejlrées  & de. 
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taines conditions  eju'il  ne  fallait  pas  propo- 
fer  pour  lui  procurer  fn  retour,  41a,  ' 
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Lettre  DXXVIIL  A AI,  du  Vaucel, 
Sur  le  livre  du  P.  Tîellier  Defeniê  des 
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430. 

Lettre  DXXX.  Au  meme.  Sur  un 
ordre  qu’il  mandait  avoir  été  envoi é de 
Rome  fur  la  fignature  du  Formulaire  y un 
livre  de  Ai,  Simon  j un  petit  écrit  con- 
tre 
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tre  jk.  Steyaert,  454* 

Lettre  DXXXI.  ^ Mad.  de  Fontper^ 
fuis.  Sur  èjuelejues  charités  ^u*ii  la  priait 
de  faire  k de  pauvres  gens  dont  il  lui  par- 
le*, le  libelle  de  M.  Simon  intitulé Kws 
important;  Phijioire  de  la  Dénonciation, 
du  livre  du  P»  X^dier  j.  faite  au  S.  Of  • 

fice.  43^* 
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^contre  les  Decrets  de  l' Inquifition,  45®*. 
Lettre  DXXX VI.  A Mad,  de  Font<^ 
pertuis.  Sur  l'ufiage  que  214,  de  Pom- 
ponne pouvait  faire  de  fin  crédit  I laper- 
mijfivn  aux  Huguenots  de  retourner  e»^ 

^'  France  a certaines  conditions  y quelques 

- charités  qu'il  JolUcitoit  pour  les  pauvres 

dont  il  lui  âs/oü  parlé»,  ■ ■ 45 
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Lettre  DXXXVII,  la  même.  Sur 

J,  un  Bref  cjne  les  ‘feJUites  avaient  obtem* 
four  être  fournis  a deux  Evêejues  (jue  le 
Roi  de  Portugal  devait  nommer  pour  les 
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D E 

M.  ANTOINE  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  SORBONNE. 


LETTRE  CCCCXV. 

Ati  ■ Prince  Ernest  Land-ij.  m*î 
GRAVE  de  He  s SE-R  HIN» 

F E L T s.  Ah  Jùjet  du  filence  qH'il 
voit  gardé , (fr  ae  differens  Livres  de 
- Théologie  ^ de  Pieté  qui  s'in^imoient  en 
France, 

Monseigneur 

IL  y a long-tems  que  je  ne  me  fuis 
donné  l’honneur  d’écrire  à V.  A.  S. 
J’avoue  que  fa  derniere  lettre  en  a 
été  la  caufe.  Elle  m’a  fait  voir  que  nos 
fentimens  touchant  les  affaires  d’Angle- 
terre font  fi  oppofés,  que  ne  pouvant 
ni  me  rendre  aux  penfées  de  V.  A*  fans 
‘ Tem  VL  , A trahir 
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4 CCCCXiT,  Tlcttre  de  ArnAuld 
trahir  ma  confcience  , ni  foutenir 
miennes  fans  me  mettre  en  danger  de  lui 
faire  de  la  peine , H m’a  paru  que  le  meil- 
leur parti  que  je  pouvois  prendre,  étoit 
celui  du  làlence , tant  que. je  n’aurois 
point  d’autre  fujet  de  l’entretenir.  Il  efl: 
vrai  que  je  lui  aurois  pû  dire  quelque 
chofe  de  trois  differentes  pièces  qui  m’ont 
été  envoiées  de  Parisi  qui  font  voir  évi- 
demment l’injuftice  de  l’iifurpation  du 
Roiaiime^  d’Angleterre  par  le  Prince  d’O- 
range.  • Mais  je  me  fuis  imaginé  que  le 
P.  Jobert  n’a  pas  manqué  de  vous  les  en- 
voier.  Cependant  j’ai  addreffé  à V.  A, 
par  les  chariots  de  Cologne  un  livre  affez 
curieux,  contenant  des  lettres  du  Prince 
de  Cbnti  au  P.  Dechamps  > & du  P. 
Dechamps  au  Prince  de  Conti  fur  la  ma- 
tière de  la  grâce.  Peut-être  que  le  fujet 
de  ces  lettres  paroitra  trop  Théologique 
pour  V.  A.  mais  il  y a un  difeours  à l’en- 
trée fur  la  converfion  de  ce  Prince , qui 
l’édifiera.  Car  il  y a bng-tems  qu’il 
n’eft  rien  arrivé  qui  ait  fait  plus  d’hon- 
neur à la  Religion,  que  la  maniéré  dont 
ce  Prince  eft  retourné  à Dieu  après  un 
grand  égarement , & la  fidelité  avec  la- 
quelle il  l’a  fervi  félon  les  réglés  les  plus 
exaétes  de  la  Morale  Evangélique , les  8# 
ou  5>.  demieres  années  de  fa  vici  Peut- 
être  que.  V.  A.  en  eft  déjà  informée  par 
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Doreur  de  Serhomte, 

deux  petits  livres  qu*il  a faits,  I*un  du 
devoir  des  Grands,  où  on  a ajouté  1er  c- 
glement  de  fa  maifon , & l’autre  fur  U, 
Comedie. 

Je  ne  fai  fi  on  a foin  d’envoier  de  Pa- 
ris à V.  A.  les  plus  beaux  livres  d’entrtü 
les  nouveaux  qui  s’y  impriment.*  Car  il 
y en  a qui  meritcroient  bien  d’avoir  pla- 
ce dans  fa  Bibliothèque,  comme  l’Hiftoi- 
re  des  Variations  dè  M,  T Evêque  dô 
Meaux,  les  Principes  & Réglés  de  la  Vie 
Chrétienne  par  feu  M.  le  Tourneux  ; cô 
n’eft  qu’un  petit  livre,  mais  qui  ell  très 
beau  & très  folide  , divers  ouvrages  de 
pieté  qu’on  a trouvé  parilii  les  papiers 
du  Médecin  de  Port-Roial , mort  depuis 
quelques  années.  Il  y a un  Tome  im- 
primé depuis  peu  de  la  Priere  continuelle, 
& des  diverfes  fortes  de  penitence.  Il  eft 
difficile  de  rien  voir  de  plus  folide  -ni  de 
plus  pieux.  Celui  de  la  priere  continuel- 
le peut  effraier , parce  qu’il  demande  une 
grande  perfe(flion;  mais  il  ne  prétend 
pas  qu’on  y arrive  tout  d’un  coup.  Et 
il  eft  toujours  avantageux  de  tendre  à ce 
qui  eft  de  plus  parfait , parce  qu’on  en 
approche  davantagè , que  fi  on  ne  s’étoic 
rien  propofé  que  de  fort  bas.  Il  faut  avouer 
qu’il  n’y  a point  de  Roiaume  Chrétien , 
où  il  y ait  tant  de  livres  propres  à faire 
avancer  les  fideles  dans  la  pieté,  qu’il  y en 
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a en  France.  Peut-être  que  V.  A.  fera 
étonnée  que  je  mette  de  ce  nombre  là 
Tragédie  d'Efther,  Il  eft  vrai  nean- 
moins qu’on  n’a  rien  fait  dans  ce  genre 
de  fi  édifiant , & où  on  ait  eu  plus  de 
ibin  d’éviter  tout  ce  qui  s’appelle  galan- 
terie y & d’y  faire  entrer  de  parfaitement 
beaux  endroits  de  l’Ecriture  touchant  la 
grandeur  de  Dieu , le  bonheur  qu’il  y a 
de  lefervir,  & la  vanité  de  ce  que  les 
hommes  appellent  bonheur.  Outre  que 
c’eft  une  piece  achevée  pour  ce  qui  eft 
de  la  beauté  des  vers  & de  la  conduite 
du  fujet. 

Ce  ftroit  une  chofe  bien  avantageufe 
pour  l’Allemagne  que  l’on  pût  traduire 
de  François  en  Allemand  quelques  uns 
de  ces  livres  de  pieté.  Il  y a un  Abé 
du  païs  de  Limbourg  qui  le  feroit  bien. 
Ce  qqi  en  a déjà  traduit  quelques-uns  ; 
mais  il  ne  trouve  point  qui  les  veuille 
imprimer  : & aînfi  fon  travail  demeure 
inutile.  .Je  fuis,  Monfeigneur,  de  V. 
A.  S.  le  très-humble  & très-obéiftant 
ferviteur  A.  A. 
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L È T T R E CCCCXVI. 

^ Ai»  \iV  Vaucel.  Snr  un  Ecrit 
touchant  U Regahi  ou  il  donnait  mal  k ^ 
propos  des  éloges  k l'auteur  de  iHifloire 
des  Ouvrages  des  Savons,  Il  lui  parle 
Aujji  des  affaires  d' jingleterre , de  I^ejf^ 
etEpinlieuy  é"  de  M.  Navaus, 

NOus  reçûmes  hier  votrelettredui^i 
Avril  & deux  exemplaires  de  l’é- 
clairciffement  touchant  la  R^ale.  Je 
l’ai  parcouru  & l’ai  trouvé  très  folide. 

Mais  je  vous  avoue  que  j’ai  été  mal  fâ- 
tisfait  des  éloges  que  vous  donnez  dabord 
. à Fauteur  de  Fhiftoire  des  Ouvrages  des 
favans,  qui  n’eft  pas  lé"  S'.  Bayle, mais  lé 
S'.  Bafnage  qui  lui  a fuccedé,  & qui 
marche  fur  fb  pas.  ’ Car  je  ne  fâche  rien 
de  plus  pernicieux  pour  la  Religion  & 
pour  les  bonnes  moeurs,  que  ces  livrets  de 
i’un  & de  l’autre.  Le  premier  avoit  dé- 
claré qu’il  ne  prendrôit  point  de  parti , 

& qu’il  fe  contenteroit  d’être  hiftorien  • 

& il  a fait  depuis  tout  le  contraire  auflî 
bien  que  fon  fucceiïeur.  Ils  font  valoir  ' 
les  livres  des  hérétiques,  dont  la  plupart 
ne  feroient  pas  connus  fans  ce  qu’ils  en 
difent*  Ils  ont  une  adrefle  maligne 
pour  ôter  autant  qu’ils  peuvent  toute  la 
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force  à ceux  des  Catholiques  , Sc  ils 
donnent  fouvent  de  grands  éloges  à des 
livres  contraires  aux  bonnes  moeurs, 
comme  étoient  les  Contes  de  la  Fontaine. 
Deforte  que  c’eft  un  grand  defaut  de 
police  1 de  fouffrir  que  cela  fe  vende 
dans  des  païs  Catholiques.  Car  c’eft  un 
moien  facile  aux  hérétiques  d’affoiblir  les 
meilleurs  livres  que  l’on  fait  contr’eux  » 
par  de  malignes  reflexions.  Ce  qui  eft  (î 
vrai  > que  j’ai  apris  depuis  peu  que  IM* 
de  Meaux  s’étoit  trouvé  obligé  d’ajouter 
une  trcs-lopgue  Préfacé  dans  la  2.  Edi- 
tion de  fon  Hiftoire  des  Variations, pour 
réfuter  ce  qui  en  a été  dit  dans  cette 
liiftoire  des  Ouvrages  des  Savans.  Je  n’ai 
donc  pu  lire  fans  chagrin , je  vous  l’a« 
voue  encore  une  fois , les  louanges  que 
vous  donnez  à ce  miferable  auteur.  Il  eft 
vrai  que  M.  Peliflbn  a fait  la  mêmecho** 
fe  que  vou$  à l’égard  de  fon  prédecefleur» 
mais  j’en  eus  aulTi  la  même  indignation 
contre  lui,. 

Le  Roi  d’Angleterre  eft  entièrement 
jmître  d’Irlande.  Il  n’y  avoir  plus  que 
quelques  endroits  vers  le  Nort , que  re- 
noient les  Proteftans.  Mais  on  penfe 
qu’ils  fe  lêront  rendus  prefentement.  Le 
17.  du  mois  paffé  il  y avoir  à Breft  une 
Flotte  de  plus  de  2 5 . gros  Vaifleaux»  des 
]0rulût5  & dês  Pregaxes  prêtes  à partir 
^ ' pour 
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pour  l’Irlande , ou  plutôt , comme  on 
croît,  pour  l’Ecofle.  Milord  Herbert 
étoit  auffi  en  mer  pour  le  Prince  d’ Oran- 
ge avec  environ  autant  de  Vaideaux.On' 
ne  fait  point  encore  ce  qui  fera  arrivé  de 
tout  cela.  ' Le  Prince  d’Orange  a été. 
proclamé  Roi  d’Ecoflfe,  mais  avec  des. 
conditions  fi  peu  compatibles  avec  la  vé- 
ritable Roiauté,  qu‘il  ne  fera  quafi  Roi 
que  de  nom.  Il  faut  attendre  ce  qui 
arrivera  s’il  paCTe  des  troupes  en  EcoffC' 
pour  le  veriiabli  Roi.  N’a-t-on  point 
vu  à Rome  deux  lettres  admirablement 
bien  faites  contre  ces  Rebelles  d’Angle- 
terre ? L’une  qui  eft  la  plus  ancienne, 
d’un  Mibrd  abfent  de  la  convention  à 
un  de  fes  amis.,,  L’autre’d’un  Evêque 
Proteftant  à uo’  Milord.  On  ne  doute 
point  que  les  titres  ne  foient  feints , & 
qu’elles  n’aient  été  faites  à Paris  par  une 
perfonne  parfaitement  bien  informée  de': 
toutes  les  loix  d’Angleterre,  de  tout 
ce  qui  s’y  eft  pafté  dans  les  derniers  mou- 
vemens.  Il  y a plus  de  jeu  d’efprit  dans, 
la  première  mais  h derniere  qui  eft  de  ' 
12.  pages  in  4.  de  lettre  fort  menue,  eft 
une  piece  aflbmmante  contre  tout  ce  qu’a 
fait  la  convention  contre  leur  Roi  , & 
contre  ce  chimérique  paft  original  entre 
le  Roi  & le  peuple.  On  eft  bien  mal 
./  . ..  , ...A  ia-* 
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informé  à Rome  d’une  (î  grande  affaire 
il  ces  pieces-là  ne  s’y  voient  peint.  j 

Comment  la  maifon  d’Autriche  peut- 
elle  dire  du  Roi  d’Angleterre  qu’^«  lie» 
fCagir  comme  garaad  de  la  trêve  » il  a con^ 
tiûfié  d appftier  les  dejjèins  de  la  France 
dans  la  rupture  qu'elle  en  a faite  ? Qu’a 
fait  la  France  depuis  qu’il  eft  Roi,  juf- 
qu’au  fiege  de  Philisbourgj  qui  ait  été 
~une  rupture  de  la  Trêve,  & que  le  Roi 
- d’Angleterre  ait  appuié  au  lieu  de  s’y 
oppoier  ? Et  pour  ce  qui  eft  du  fiege  de 
Philisbourg,  étoit-il  en  état  de  fe’déclarer 
contre  la  France  pour  empêcher  qu’il  ne 
fe  fît,  lorfqu’il  avoit  tout  fujet  de  croire 
que  le  Prince  d’Orange  étoit  fur  le  point 
d’envahir  fon  Roiaume  avec  une  formi- 
dable Flotte?  Que  l’on  crie  tant  que  l’on 
voudra  contre  la  France,  mais  je  ne  ftu-  , 
rois  fouffrir  ces  injuftes  plaintes  contre 
S.  M.  b;  * ! 

C’eft  par  vous  que  nous  avons  apris  la  i 
mort  de  la  Reine  de  Suede.  Il  n’en  étoit 
encore  rien  dit  dans  les  Gazettes.  Il  fè-  . ; 

roit  bien  honteux  à M.  de  Lavardin  de  < 
foutenir  cet  Aribert,  après  le  vilain  tour  i 
qu’il  vient  de  jouer.  On  ne  voit  pas 
auflî  avec  quelle  confcience  il  peut  fouf- 
frir que  des  gens  qui  font  chez  lui  fe 
battent  en  duel , le  Roi  étant  fi  louable  | 

de  ne  le  point  -fouffrir  dans  tout  fon  i 

Roiaume.  ' Il  I 
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Il  n’y  a plus  rien  à faire  à Epinlieu. 
L’AbelTc  a déjà  envoié  fa  demiflion  au 
Gouverneur  général , étant  refolue  de 
demeurer  dans  fon  Convent  fimple  Rc* 
ligieufe. 

M.  Navaeus  eft  refolu  aufli  d’en  ulêr 
félon  la  coutume  de  France , où  ceux  qui 
ont  befoin  de  petites  perruques  en  difant 
la  mefle  ^ le  font  fans  en  demander  per- 
milHon» 

« « 

LETTRE  CCCCXVIL 

> ’ J 

A M.  DU  V A U C E L.  Sur  U mort  de9'  T«»a 
M*  de  Berghes  Archevêque  de  Adaline  ; ^ 

deux  f achetées  hifioires  arrivées  tune  a 
Ojiendey  autre  à Brujfelles;  ^ quel- 
ques  pièces  contre  les  jefuites  contenues 
dans  les  Ecrits  de  Navarette, 

( 

V 1;  . "^TOus  fîmes  mardi  une  grande 
perte.  M.  l’Archevêque  de 
, Malines  * mourut  à 4.  heures  du  matin, 
après  n’avoir  été  que  fîx  jours  malade. 

On  craint  bien  que  ce  Diocefe  ne  tombe 
en  mauvaifès  mains , & que  les  Moines 
qui  n’y  font  déjà  que  trop  puiflàns,  étant 
foutenus  par  un  Archevêque  qui  leur  fe- 
roit  dévoué , n’y  faffent  de  grands  defor- 
dres.  Mais  on  n’a  fur  cela  qu’à  prier 
Pku,  • • • 11  arriva  le  même  jour 
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10  CCCCXP^Il,  Lettre  de  AL.  Arnmld 
un  grand  malheur.  Il  faut  que  je  vous 
conte  ce  que  ç’efl:  dans  la  vérité  car 
les  Moines  ne  manqueront  pas  d’en  écri- 
re à Rome  J & de  le  tourner  d’une  ma- 
Tiiere  odieufe.  La  Cure  de  la  ville  d'O- 
ftende  eft  annexée  à l’Oratoire  ; & c’eft 
toujours  un  Efpagnol  qui  cfl:  Gouver- 
neur de  cette  ville.  Celui  qui  l’étoitily 
s 5.  ou  4.  ans  étoît  bon  homme,  mais 
gouverné  entièrement  par  fa  femme,  qui 
étoit  de  l’humeur  du  monde  la  plus  hau- 
taine. Cela  lui  fit  avoir  quelque  different 
avec  le  Curé  ; mais  voici  ce  qui  caufa  le 
plus  grand  defordre.  . Quoiqu’elle  eût  fa 
place  dans  l’Eglife,  elle  s’avifà  un  jour, 
comme  pour  braver  le  Curé  qui  alloit  di- 
re la  melTe,  de  faire  mettre  Ton  Carreau 
fur  les  marches  de  l’autel,  quoiqu’il  y 
eût  une  Ordonnance  dans  le  Diocefequi 
defendoit  aux  femmes  de  fe  mettre  ainfi 
proche  de  l’autel.  Le  Curé  l’aiant  trou- 
vée en  cette  place  avant  que  de  commen- 
cer la  meffe,  la  pria  de  fe  retirer  plus 
loin,  & n’en  aiant  rien  voulu  faire,  il 
prit  fon  calice,  & S’en  alla  pour  dire  la 
meffe  à un  autre  autel.  La  Gouvernante 
y fit  porter  fon  carreau  & fe  mit  au  mê- 
me endroit  j & le  Curé  l’aiant  priée  en- 
core une  fois  de  s’éloigner  davantage  de 
l’autel;  comme  elle  n’en  voulut  rien  fai- 
re, il  prit  fon  calice  pour  s’e»  retourner 

à 


DûSîeur  de  Sorhonne.  ' ti 
> à la  facriftie,  mais  elle  fe  leva,  & l’aiant 

■ pris  parle  bras,  l’arrêta,  & lui  dit  beau- 
coup d’injures  devant  tout  le  monde.  El- 
le ne  fe  contenta  pas  de  cela  : comme 

elle  faifoit  de  fon  mari  ce  qu’elle  vouloir, 
elle  l’engagea  d’écrire  à M.  le  Marquis  de 
Grana , qu’il  ne  répondoit  pas  de  fâ  pla- 
ce tant  que  ce  Curé  y demeureroit.  Et  ' 
il  l’en  fit  cIiafTer  enfuite  par  fix  Soldats. 
Ce  Gouverneur  mourut  5.  ou  4.  mois 
après;  & fa  femme  s’,eft  venue  enfuite 
I,  établir  dans  Bruxelles  avec  deux  filles  & 

deux  garçons  qui  font  dans  les  troupes, 

. . Il  y a huit  jours  qu’il  y a eu  une  brèche 

aux  Brigittines,  dont  le  P,  de  Hondt 
eft  fiiperieur  & direéleur*  Et  vous  fa-r 
vez  qu’en  ces  païs-ci  aufli  bien  qu’en 
France, tout  le  monde  croit  avoir  droit 
d’entrer  dans  les  Monafteres  dè  Keligieu- 
fes  quand  il  y a des  brèches,  cjue  les  - 
\ ouvriers  travaillent  à réparer.  Mardi 
dernier  cette  Dame  y entra  avec  fes  deux 
filles , & le  P.  de  Hondt  qui  y étoit 
allé  pour  confefTer  , eut  un  mouvement 
de  lui  reprefenter  le  mauvais  état  où  ij  . 
çroioit  qu’elle  étoit,  pour  n’avoir  faitau- 
. çune  réparation  de  la  maniéré  indigne  & 

calomnieufc,  dont  elle  avoit  traité  un 
prêtre.  Il  lui  fit  auflî  remarquer  que 
fon  mari  étoit  mort  quelque  tems  après , 

& que  ç’avoit  été  peut-être  un  jugement 
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12  CCCCXriL  Lettre  de  M.  Arnanld 
de  Dieu.  Au  lieu  de  fe  reconnoître  el- 
le s'emporta  de  colere  & fe  faifît  de  telle 
forte , qu’on  n’eut  le  loifir  que  de  l’em- 
porter dans  une  maifon  prochaine  où  elle 
mourut  bientôt  après.  On  n’eft  pas 
étonné  de  l’emportement  de  fes  filles  dans 
cette  furprife;  mais  il  faut  qu’elles  foient 
bien  peu  chrétiennes,  d’être^^aflees  jul^ 
ques  à cet  excès,  de  mcnacef-.un  prêtre  de 
lui  faire  arracher  le  cœur,  en  accompa- 
gnant ces  menaces  de  toutes  fortes  d’in-  ' 
jures.  On  a vû  M.  l’Internonce  qui  a 
demandé  fi  le  Pere  étoit  Confeffeur  de 
cette  Dame , & fur  ce  qu’on  l’a  alTuré 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  confeffée , il  a dit 
qu’on  n’avoit  donc  rienàdire,puifqu’on 
ne  pouvoir  pas  l’accufer  d’avoir  révélé  fâ 
confeÛüon.  Cependant  les  amis  du  Pere 
font  bien  en  peine.  Car  ils  appréhendent 
que  les  fils  de  cette  Dame  n’attentent  à fâ 
vie  : ce  qiii  n’a  pas  empêché  qu’hier  & 
aujourd’hui  il  n’ait  confeflé  dans  l’EgK- 
fe  à fon  ordinaire. 

N’aiant  plus  perfonne  avec  moi  qui 
interprété  l’EfpagnoI , je  me  fuis  mis  à 
l’étudier,  & avant  qu’il  foit  15. jours  ou 
trois  femaines  je  l’entendrai  fuffifammenc 
pour  favoir  ce  que  contiennent  diverfes 
pièces  excellentes  qui  font  dans  le  2.  To^ 
me  de  Navarette.  Il  y en  a une  fur 
tout  qui  m’a  paru  admirable.  C’eft  îa 
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réponfe  à l’Ecrit  du  P.  Roboredo  Jefui- 
te,  qui  eft  depuis  la  pag.  505.  — 5 5<î. 
dans  laquelle  l’Ecrit  de  ce  Jefuite  eft  in- 
fère. Èt  ainfi  on  y trouve  des  chofes 
admirables  avouées  par  ce  Jefuite.  J’y 
ai  trouvé  une  chofe  fur  laquelle  je  ferois 
bien  aife  que  vous  fiffiez  quelque  recher-  " 
che.  C’eft  qu’en  la  pa^.  525.  îl  eft 
parlé  d’un  Ecrit  intitule  : pApel  de  las 
ifuinza  dndas  el  ano  de  mil  fcifciintos  y 
treinta  y Jtette , dont  il  'eft  encore  parlé 
dans  la  2.  Col.  de  la  pag.  551.  & dans  la 
I,  Col.  de  552.  Il  nous  feroit  bien 
important  d’avoir  cet  Ecrit  de  <^mn<a 
dadas.  Cependant  ce  quien*efl  ditdans 
cette  pag.  551.  fait  voir  la  faufteté  du  li- 
belle, page  175.  & 176.  Car  il  prétend 
que  l’Archevêque  de  Manille  & l’Evê- 
que  de  Zebut  aiant  écrit  dabord  au  Pa- 
pe  contre  ce  qu’pn  leur  avoit  dit  que 
pratiquoient  les  Jefuites  dans  la  Chine, 
ils  s’étoient  retraélés  depuis,  aiant  été 
mieux  informés , par  des  Lettres  écrites 
en  Or  cette  prétendue  palinodie 

eft  manifeftement  fauffe.  Car  i.  ce  ne 
fut  qu’en  1557.  (&  non  en  1633.) 
ces  Prélats  furent  informés  par  ceyapel 
de  dadas  ^ ce  ne  fut  donc  qu’en  cet- 

te année  là  qu’ils  en  écrivirent  au  Pape. 
Et  l’auteur  du  libelle  veut  que  ce  foit  en 
cette  aiyjée  là  qu’ils  fe  retraderent.  2. Le 
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14  CCCCXï^iII.  Lettre  de  JM.  Mrnatiîd 
Pere  Roboredo  reconnoit  que  ces  Evê- 
ques écrivirent  au  Pape  contre  la  pratique 
des  Jefuites.  Or  Ton  livre  eft  fait  à Ma- 
nille à la  fin  de  Décembre  de  l’an  16^8. 
Il  n’auroit  donc  pas  pû,  ignorer  ce  que 
les  Evêques  des  Philippines  auroient  écrit 
en  leur  faveur  en  1657.  l’année  d’aupa- 
ravant j & par  confequent  il  n’auroit 
pas  manqué  d’en  parler. , . 

LETTRE  CCCCXVIII. 

< 

»4. juîn.-df  Af.  DU  Vavcei.  Jl  le  remer- 
çfg  ^ envolé  une  partie  de  la 

vie  de  JM.  de  Palafox,  dont  H luPdit 
dans  U fuite  fin  fintiment , ^ il  le  prie 
de  lui  en  envoier  le  refie.  Jl  lui  parle 
des  defirdres  de  Jylbbaïe  d'Epinlieuy  & 

. lui  mande  ce  qui  fi  difiit  des  affaires 

du  îems. 

\ 

J’Ai  reçu  avec  bien  de  la  joie  ce  que 
vous  m’avez  envoié  de  la  vie  de  M. 

' de  Palafox  5 & j’efpere  que  vous  m’en- 
voierez le  refte  enfuite.  Je  ne  fuis  plus 
en  peine  d’avoir  des  preuves  de  fa  lettre 
au  Pape.  Ce  que  vous  en  avez  envoié 
d’Efpagne  me  fufiRt  , étant  très-con^ 
vaincant.  Mais  il  y a de  très  bonnes 
chofes  à l’égard  de  fâ  grande  affaire  con- 
tre les  Jefuiçgs,  donc  je  me  pourrai  fer- 

vîr 


Digitized  by  Google 


DoBeur  de  Sorhome,  75 

vir  dès  le  i.  Volume  qui  paroîtra.  Vous 
'approuveriez  ce  qu’a  fait  la  bonne  AbelTê 
d’Epinlieu  * fi  vous  faviez  en  quel  état  ♦ Monï- 
eft  ce  Monaftere.  Ce  font  des  filles  in- 
capables  d’être  gouvernées,  & qui  font 
endurcies  dans  leur  libertinage.  Ce  qui 
eft  arrivé  depuis  fa  demilîion  vous  fera 
juger  qu’elle  a fort  bien  fait.  Il  y a près 
de  deux  ans  qu’une  de  fcs  Religîeufes 
obtint  permiffîon  de  fortir  pour  aller  aux 
eaux , de  l’Abbé  de  Carabron  leur  Su- 
périeur par  commilïïon.  L’Abefle  qui 
connoifioir  le  dérèglement  de  cette  fille, 
refufa  de  confentir  à cette  fortie  j mais 
elle  le  fit  malgré  elle , & on  a fu  depuis 
certainement  qu’elle  étoitgroffe  d’un  Abé 
d’un  autre  Ordre,  & qu’elle  ne  fortoic 
que  pour  aller  acoucher,  comme  elle  fit 
quelques  mois  après  avec  un  grand  fean- 
dale.  Prefentement  depuis  que  l’Abefle  : 
s’eft  demife,  l’Abé  de  Cambron  la  ren- 
voie à Epinlieu , & ordonne  qu’on  l’y 
reçoive.  L’Abefle  en  a été  quitte  en 
difant  qu’elle  s’efl:  demife,  & qu’elle  ne 
fe  regarde  plus  comme  Abeffe , & qu’elle 
a marqué  dans' fa  deçaiflion,  qu’elle  ne 
voiiloit  plus  avoir  de  voix  à rien.  Mais 
qu’auroit-elle  fait,  fi  elle  avoit  encore  été 
en  place.**  Cette  miferabîe  bien  loin  de 
revenir  comme  penifente,  menace  toutes 
lesperfonnes  qui  oafmal  parlé d’elle  > de 

leur 
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leur  faire  un  procès  en  réparation  d’hon- 
neur. Elle  y feroit  foutenue  par  bien 
des  gens , & même  par  T Abé  de  Cam- 
bron.  Le  crime  eft  très-certain , mais 
on  n’en  a point  de  preuves  juridiques. 
La  maifon  eft  dans  la  derniere  pauvreté , 
& n’a  pas  un  fou  pour  foutenir  un  pro- 
cès. N’a-t-elle  donc  pas  bien  fait  de  le 
tirer  de  cet  embaras  ? 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  le  Cardinal 
de  Norfolck  a eu  peur  de  Ton  ombre  quand 
il  a appréhendé  que  fa  fermeté  à loute- 
nir  un  homme  de  bien,  ne  fît  une  affaire 
au  Roi  d’Angleterre , & il  ne  fauroit 
mieux  faire  que  de  reparer  cette  faute  en 
retenant  chez  lui  un  fi  homme  de  bien. 

. On  ne  fait  pas  fi  à la  fin  les  Suiffes  fe  laiffe- 
ront  gagner  par  les  Impériaux;  niais  ce 
qui  eft  certain,  eft  que  dans  le  tems  que 
vous  écriviez  ^'on  tenait  pour  ajfuré 
que  les  SuiJJes  accordent  le pajfage  aux  Trou^ 
pes  Impériales,  le  contraire  avoit  été  arrê- 
té dans  une  Dicte.  Et  ils  agiroient  bien 
contre  leurs  véritables  intérêts  s’ils  ne  de- 
meuroient  fermes  dans  la  neutralité  , ne 
donnant  paflâge  Ans  leurs  païs  ni  aux 
uns , ni  aux  autrès.  Il  y a des  gens  ar- 
rêtés que  l’on  dit  être  aceufés  de  conf- 
' pirations  contre  le  Roi  : mais  il  n’y 
eut  jamais  de  fable  plus  ridicule  que  ce 
que  l’on  a dit  fur  cela  de  Madame  la  Dau- 
phine; 
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phine.  Ce  que  vous  mandez  du  profit  que 
lesjefuites  tirent  de  leurs  Méfiés,  eft  fort 
curieux.  Vous  efperez  en  vain  que 
nous  nous  rendrons  à la  propofition  que 
vous  nous  faites  d’écrire  quelque  chofe 
pour  détromper  le  C.  d’A.  Il  ne  mérité 
pas  que  l’on  fafie  pour  lui  une  penfe  d’a. 
LesDifquifitions  de  Paul  Irenée  font  plus 
que  fufiifantes  pour  détruire  le  Phantô- 
me  du  Janfenilme.  Et  de  plus  comme 
)e  vous  ai  déjà  dit,  on  n’a  qu’à  traduire 
en  latin  le  Phantôme  même.  Vous  fau- 
rez  apparamment  en  quelle  année  & en 
quel  lieu  eft  mort  Bernardin  (îe  Carde- 
nas, par  celui  qui  fait  les  Chroniques  de 
leur  Ordre.  Je  fuis  tout  à vous. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  qu’il  y a uné 
ichofe  qui  ne  me  plaît  point  dans  cette 
vie  de  M.  de  Palafox.  C’eft  qu’il  parle 
contre  lui- même  d’une  maniéré  trop  ou- 
trée, non  feulement  par  rapport  aux  dé- 
bauchés de  fa  jeunefie , mais  par  rapport 
au  tems  de  fon  Epifcopat , & ne  parlant 
jamais  de  lui  que  comme  d’un  miferable 
pecheur.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne 
foit  par  humilité  j mais  S.  Auguftin  a 
raifon  de  ne  pas  approuver  ce  langage  de 
l’humilité,  qui  feroit  contraire  à la  véri- 
té î & c’eft  un  excès  qu’il  a eu  foin  d’é- 
viter dans  le  livre  de  Tes  confeflions.  L’af- 
faire,du  P.  de  Hondt  a fait  beaucoup  de 
- . bruit 
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bruit  dabord  , mais  prefentement  il  n’y 
a plus  perfonne  de  raifbnnable  qui  le  con- 
damne depuis  qu’on  a été  informé  du  fu- 
j et  qu’il  a eu  de  faire  cette  remontrance 
à cette  Dame  ernportée. 

LETTRE  CCCCXIX. 

t 

f 

I. Juillet  A.  M.  Du  V AUCEL.  Sht  ^uelcfues. 
i68;.  Ecrits  ^h'H  avait  envoies',  les  propofi»  j 
tiom  c^n'il  lui  faijoit , ^ la  tneeBatioH 
des  Vénitiens  entre  Le  Pape  (fr  U Roi,  ^ i 

LEs  pièces  Efpagnoles  que  vous  noüi 
avez  envolées  font  très  curieulês* 

La  première»  qui  eft  une  lettre  deM.dc 
Palafox,  confirme  admirablement  ce  que 
j’avois  traité  dans  le  4.  Volume.  ' ^ 

Je  me  tiens  toujours  à ce  que  je  vous 
ait  écrit  fur  le  fujet  des  deux  Cardinaux. 

Je  ne  faurois  rien  faire  de  plus  fort  pour  j 
montrer  qu’il  n’y  a point  de  Janfeniftes, 
qui  foutiennent  les  V.  propofitions , que 
ce  que  j’ai  déjà  fait  dans  le  Phantôme,  Et,  j 
on  ne  peut  point  dire  que  c’eft  un  livre 
fans  nom  ; car  on  fait  bien  que  j’en’  I 
fuis  l’auteur,  & je  ne  m’en  cache  point  : j 

outre  qu’en  le  mettant  en  latin,  on  le 
pourroit  dire  dans  une  Préface.  N’aiez 
point  de  peur  de  la  pofterité.  Les  feules 
Difquifitions  de  Paul  Irenéc  » qui  pour-' 

ront 

y 
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rofit  être  vûes  de  tous  les  lâvans,  feront  , 
capables  de  convaincre  tous  les  gens  d’ef- 
prit  qu’il  n’y  a jamais  eu  d’herefie  Jan- 
fenienne.  J’ai  d’autres  chofes  à faire, 
dont  j’aurois  fcrupule  de  me  divertir 
pour  une  chofe  aufli  peu  neceflàire  que 
celle  là. 

J’avois  oublié  de  vous  parler  de  la  w- 
da  iftferiore  , que  nous  avons  pre/ênte- 
ment  toute  entière.  J’en  fuis  extrême-, 
ment  édifié,  & je  nefaurois  m’empecher 
de  regarder  ce  bon  Prélat  comme  un  très 
grand  faint.  Il  y a deux  ou  trois  endroits 
qui  me  (ont  fort  importans  j je  verrai 
ce  que  je  ferai  du  refte. 

J’ai  de  la  douleur  de  ce  qu’il  fêmble 
que  le  Pape  ne  veuille  point  accepter  la 
médiation  de  Venife,  que  le  Roi  n’ait 
fait  auparavant  ce  qu’en  confçicnce  ü 
de  vroit  faire  ; mais  ce  qui  eft  à craindre 
qu’il  ne  veuille  pas  faire,  qu’on  ne  foit 
convenu  de  tout.  Il  n’y  a que  cet  atf~ 
farayant  qui  me  fait  de  la  peine.  Car 
quoique  cela  fbit  fort  jufte,  faudroit-il 
s’y  arrêter  fi  cela  eft  capable  de  rompre 
le  négociation?  Le  première  Vicaire  de 
J.  C.  qui  eft  plus  obligé  que  psrfonne 
d’agir  par  fon  efprit,  qui  eft  un  efprit 
d’humilité  & de  douceur , & très  éloi- 
gné de  la  domination  mondaine,  ne  de- 
yroit-il  pas  facrifier  ce  point  d’honneur 

pour 


Digitized  by  Googli 


1 


10  CCCCXIJt.  Lètre  de  M.  Arnmld 
pour  ne  pas  mettre  d’obftacle  à un  ac- 
commodement qui  feroit  il  neceffaire 
pour  le  bien  de  TEglife  & de  l’Euro- 
.pe  ? Ce  qui  le  devroit  rendre  plus  fa- 
cile à écouter,  eft  que  pour  ne  l’avoir 
pas  fait , cela  peut  avoir  été  caufe  de 
ce  que  nous  voions  prefentement , fans 
parler  du  Bref  d’éligibilité  qui  y a pû 
auffi  avoir  contribué.  Autre  cnofe  eft 
d’accorder  quelque  chofe  d’injuile;  au- 
tre chofe  d’écouter  un  entremetteur  qui 
ne  lui  parlera  qu’avec  toute  forte  de 
refpeâ:  & de  modération.  Pourquoi  né 
pas  efperer  que  Dieu  touchera  le  coeur 
du  Roi , & qu’il  fe  rendra  à la  rai- 
fon  i quand  un  fagê  Médiateur  lui  re- 
prefentera  fes  véritables  interets  ? Au 
lieu  que  tout  efpoir  d’accommodement 
cft  rompu , quand  il  n’y  aura  plus  per-* 
fonne  qui  s’en  entremette. 
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LETTRE  CCCCXX. 

M,  DU  Vaucel,  Sur 
tion  qu'il  4vmt  k un  ami;  la  maladie 
Fape  ; la  dijjiçulté  de  faire  imprimer  ; 
quelques  faits  dont  U fmhaittoit  d'être 
éclairci, 

JE  vous  ai  témoigné  ma  reconnoiffance 
envers  rilluftre  Ami , auffi-tôt  que  ce 
qu’il  a fait  pour  aflurer  le  repos  de  notre 
folitude  avec  tant  de  bonté  & d’affedion 
cfl:  parvenu  jufques  à nous.  Mais  je  n’ai 
pas  jugé  à propos  de  la  lui  témoigner  par 
une  lettre,  que  très  volontiers  je  me  ferois 
donné  l’honneur  de  lui  écrire,  parce  que 
les  tems  font  fi  mauvais,  que  quand  il  n’y 
a point  de  neceffité,  on  ne  peut  trop  le 
tenir  clos  & couvert.  Il  fait  affez  con>- 
bien  je  fuis  fenfible  à fes  maniérés  fi  obli- 
geantes ; il  n’en  feroit  pas  plus  alTurépar 
un  compliment.  Cependant  nous  fem- 
mes toujours , grâces  à Dieu,  dans  le  mê- 
me repos  & la  même  tranquillité.  , . • 
Vous  nous  avez  mis  dabord  dans  une 
grande  peine  ; mais  vous  nous  avezraffu- 
rés  par, cette  apoftille,  que  le  Pape  eft 
mieux , & qu’il  n’a  point  de'  fievre.  La 
guerre  & les  livres  ne  s’accommodent  guè- 
re bien  enfemble.  Cela  fait  qu’on  a bien 
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de  la  peine  à faire  imprimer.  II  fe  pafïèrà 
bien  nx  (êmairfes  pour  le  moins  avant  que 
ce  qui  eft  prêt  il  y a fix  mois  puifle  com- 
mencer à le  flamper:  & il  faudra  peut-* 

être  que  ce  foit  à nos  dépens.  Nous  vous 
fommes  bien  obligés  de  vos  foins.  Nous 
n’aurions  befoin  que  de  ce  qu’on  poura 
fa  voir  par  THiftoriographe  des  Recollets  : 
& de  l’année  de  la  mort  de  Collado , dont 
nous  ayons  peu  d’efperance  de  rien  apren- 
dre  de  Pai'is.  Cependant*il  eft  tout  à fait 
important  que  je  la  fâche.  Il  eft  certai- 
nement parlé  de  J.  B.  Morales,  de  Jean 
Garcias  & de  Polanco , ou  dans  les  aéles 
des  chapitres  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que ou  dans  d’autres  pièces  authentiques, 
que  vous  avez  vues.  Car  c’eft  d’une  de 
vos  lettres  que  j’ai  fû  ce  que  je  vous  en 
ai  mandé,  je  n’ai  pas  tant  befoin  de  con- 
noître  les  miffionnaires  qui  travaillent 
maintenant  dans  les  Millions d’Orient que 
de  ceux  qui  y ont  travaillé , depuis  1^33# 
jufqu’à  1670. 
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LETTRE  CCCCXXI. 

A M.  DU  Vaucel.  Sur  la  fanté 
dn  Pape  ; me  lettre  de  l* Empereur  au 
Prince  <ff  Orange  ; la  Vida  interior  de 
• de  Palafox  ; le  livre  ^ M.  P'an 
Heujfen  touchant  les  Indulgences  \ l'ordi^ 
nation  de  M,  Emejl  ; & un  livret  Jèmi- 
pelagien  d'un  Curé  d'HoUanck» 


nous  donnez  bien  de  la  joie  en 
’ nous  confirmant  que  S.  S.  fe  porte 
fort  bien,  à la  goûte  près,  & qu’on  n’a' 
plus  lieu  de  craindre  ce  qu’on  avoit  apre- 
hendé  de  la  fievre  qui  lui  étoit  furvenue. 

C’eft  une  chofe  bien  honteufe  qu’on 
ait  imprimé  ici  une  lettre  de  l’Empereur 
au  Prince  d’Orange,  qu’il  reconnoît  pour 
vrai  Roi , & à qui  il  demande  en  grâce 
qu’il  ne  traite  pas  mal  les  Catholiques  qui 
lui  feront  fideles.  On  fe  plaint , & avec 
raifon,que  le  Roi  ait  détruit  entièrement 
quatre  ou  cinq  villes  fans  épargner  les 
Eglifes.  Charles  V.  en  fit  autant  à Te- 
rouanne,  ancienne  ville  épifcopale , où  il 
ne  laifla  pas  pierre  fur  pierre.  Cela  n’en 
vaut  pas  mieux.  Mais  je  foutiens  que 
c’eft  là  un  moindre  mal,  que  d’apuier  un 
hérétique  qui  éteint  autant  qu’il  eft  en  lui 
une  fucceflion  de  Rois  Catholiques  dans 
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trois  Roiaumesj  & qui  y fait  établir  pour 
loi  fondamentale  qu’il  n’y  en  ait  jamais 
de  Catholiques.  Mais  voilà  comme  les 
hommes  font  faits.  L’extindion  ou  au 
moins  l’oprefliion  de  la  religion  véritable 
dans  trois  Roiaumes  les  touche  moins  que 
l’embrafement  d’une  douzaine  d’Eglifes. 
Je  ne  vous  écris  de  ces  chofes  que  parce 
qu’il  femble  que  vous  defirez  que  je 
vous  mande  quelques  nouvelles.  Car 
j’ai  bien  envie  de  ne  plus  penfêr  à tout 
cela;  & fur  tout  de  ne  point  faire  le  Pro- 
phète, & de  laiflTer  l’aveuiràlaproviderv 
ce  de  Dieu. 

J’ai  lu  toute  entière  la  P^ida.  iHterior,St 
Je  l’entends  fort  bien.  Elle  m’a  donné  une 
fort  grande  idée  de  ce  bon  Prélat  : & je 
fuis  perfuadé  que  depuis  fa  .converfion,fa 
vie  a été  très  fainte , & qu’il  l’a  toute 
/ paflee  dans  des  fentimens  merveilleux  de 
Dîeu.  Mais  c’eft  ce  qui  eft  caufequeje 
Voieîie  moins  fouffrir  la  maniéré  outrée 
4.  Tome  dont-il  parle  contre  lui  mêmejens’apellant 
par  tout  malo  facerdote  y perdtdo  Obijpo^ 
tique, pag.&  fê  plaignant  toujours  de  fes  chûtes, 
a.  cdit.  comme  s il  ne  faifoit  autre  chofequetom- 
gr.  in  12.  ber  fe  relever.  On  voit  affez  que 

depuis  fâ  converfion  cela  ne  fe  peut 
entendre  que  des  fautes  venielles.  Car  il 
n’eft  pas  croiable  qu’un  homme  fi  plein 
de  Dieu  > fi  enflammé  de  fon  amour , & 
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fi  apliqué  aux  exercices  de  toutes  fortes 
de  vertus, en  ait  pu  commettre  d’autres. 
Mais  pourquoi  ne  pas  imiter  S.  Auguftin 
qui  parle  fi  fortement  dans  les  premiers 
livres  de  fes  Confeflions  des  defordres  où 
il  étoit  tombé  avant  qu’il  fut  converti,  & 
fi  fincerement  dans  les  derniers,  de  l’état 
où  Dieu  l’avoit  mis  depuis  faconverfion; 
toujours  jufte  à l’égard  de  l’un  &del’au- 
tre  tems , & également  éloigné  d’excufer 
fes  crimes,  & d’cxagerer  au  delà  de  la 
raifon  fes  petites  fautes.  Voilà  le  modèle 
que  j’aurois  voulu  que  ce  faint  homme 
eut  fiiivi.  Il  peut  y avoir  eu  en  cela 
quelque  choie  de  l’humeur  de  fa  nation , 
comme  on  voit  par  làinteTherefe,quielt 
fujette  auQi  à le  condamner  avec  excès , 

& qui  l’auroit  fait  davantage  fi  fes  con* 
felTeurs  ne  le  lui  avoient  point  défendu , 

- comme  elle  le  marque  en  quelque  endroit. 

• On  peut  dire  encore  que  ce  defaut  a eu  ' - 
dans  ce  bon  Evêque  une  caufe  qui  lui  a 
été  bien  avantageufe:  c’eft  que  l’on  ne 
fàuroit  lire  cette  vie,  que  l’on  ne  juge  qu’il 
a eu  une  fi  grande  idée  de  la  fainteté  de 
Dieu,  & de  ce  qui  Igi  eft  dû  par  fes 
créatures , & qu’il  l’a  aimé  fi  ardemment, 
qu’il  n’a  pû  regarder  les  moindres  chofes 
où  il  a cru  que  Dieu  étoit  ofFenfé , que 
comme  une  extrême  ingratitude  envers 
çette  bonté  infirme  qui  lui  avoir  pardonne 
...  pnt 
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' tant  de  péchés  defa  jeunefTe,  & lui  avoit 
fait  de  fi  grandes  mi feri cordes;  ce  qui  lui 
donnoit'tant  d’horreur  de  lui-même  en 
fe  comparant  à celui  qu’il  offenfoit,  que 
comme  il  croioit  ne  pouvoir  trop  mal 
■ traiter  fon  corps , il  croioit  aufli  ne  pou-  * 
voir  dire  trop  de  mal  de  Ton  ame.  Tout 
cela  me  femble  vrai  ; & je  n’oferois  con- 
damner ce  qui  me  paroîr  venir  d’une  fi 
bonne  fource.  Je  voudrois  neanmoins 
qu’il  eut  parlé  autrement,  parce  qu’il  y 
& des  gens  qui  en  pourroient  être  induits 
en  erreur,  en  s’imaginant  qu’on  peut  me- 
ner une  vie  chrétienne  en  tombant  & en 
fe  relevant  par  des  viciffitudes  continuelles, 
dans  le  fens  qu’mon  prend  d’ordinaire  ces 
mots , c’eft-à-dire  en  perdant  la  grâce  par 
des  péchés  mortels,  & en  la  recouvrant 
par  le  facrement  de  penitence.  Je  vou- 
drois aufli  qu’il  n’eut  point  mis  les  chapi- 
tres où  il  parle  à Dieu.  - Il  y en  a 9.' 
qui  ne  dirent  prefque  tous  que  la  même 
chofe  &•  d’une  maniere>fi  - chargée  d’epi- 
thetes,  qu’Vjant  eu  la  penfée  de  faire  tra- 
duire cette  vie,  j’en  ai  été  dégoûté  à cau- 
fe  de  ces  chapitres  qui  la  rendroient extrê- 
mement ennuieufe,  à moins  qu’on  ne  les 
retranchât.  Jugez- en  vous  même  en  li- 
fant  l’exemplaire  qui  eft  demeuré  à Rome; 
Car  je  crois  que  vous  le  pouvez  aifément 
avoir.  . * ' ’ - 
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M."  van  Heuffeii  nous  a mandé  que  M- 
l’Internonce  lui  avoit  fait  lavoir  qu’il 
pouvoit  faire  imprimer  fon  petit  livre  des 
Indulgences  félon  fa  traduél:ionlatine,eny 
•changeant  fort  peu  de  chofes.  Sur  quoi 
il  nous  demandoit  notre  avis  : s’il  le  fai- 
fbit  imprimer , s’il  le  dedieroit  » & à qui  ? 
Mais  il  y a une  chofe  dans  fa  lettre  qui 
nous  embaralTe,  qui  eft  qu’on  ne  veut  pas 
qu’il  témoigne'  que  cette  permilïion  lui 
vient  de  la  Congrégation  de  Propagande»  • 
Car  il  nous  femble  que  cela  veut  dire  que 
CCS  MM.  font  bien  intentionnés  pour 
lui  ; mais  qu’ils  ne  veulent  pas  fe  rendre 
garans  de  ce  qui  poura  arriver,  s’il  s’élève 
■ quelque  nouvelle  bourafque  contre  ce  li- 
vret, & qu’ainfi  il  eft  à craindre  qu’il  ne 
fbit  auffi  mal  traité  que  Celui  du  P.  Ga- 
brielis,  qui  aiant  été  imprimé  dans  Rome 
même,  félon  les  correétions  qu’on  avoit 
‘jugé  qu’il  y devoit  faire  & avec  .toutes 
les  permiflions  necelTaires,  n’a  pas  làiflfé 
d’être  depuis  condamné  de  nouveau.  Or 
vous  voiez  bien  'que  cela  feroit  bien  plus 
fâcheux  pour  M.  -van  Heuflen  que  la 
première  condamnation.  Et  ainfi  tout 
confideré  nous  avons  cru  que  le  plus  fur 
étoit  de  ne  rien  faire  qii’on  n’eut  eu  aupa- 
» ravant  de  vos  nouvelles. 

L’auteur  de  l’hiftoire  des  ouvrages  des  • 
> fayans , à qui  vous  avez  donné  des  louan- 
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l8  CCCCXXI,  l^ttrâ  de  M,  Amauld 
ges  qu’il  ne  meritoit  pas , a entrepris  de 
fe  défendre  contre  vos  juftes  reprehen- 
fîons  dans  fon  hiftoire  du  mois  de  Mai. 
Nous  ne  doutons  pasquevousnclevoiez, 
comme  vous  avez  vû  l’autre  « dont  vou? 
avez  parlé.  Et  de  plus , ce  qu’il  dit  eft 
fî  peu  de  ebofe , que  cela  ne  meriteroit 
pas  qu’on  y fît  une  répliqué.  Et  ainfi 
nous  n’avons  pas  cru  vous  devoir  en  voier 
ce  petit  livret, qui, 'vous  auroit  coûté  plus 
de  pprt  qu’il  ne  vaut.  M.  Erneft  a été 
fî  occupé  pour  les  contributions  de  l’A- 
ba'ie  d’Orval,  qu’il  y a fix  femaines qu’il 
ne  peut  faire  autre  chofe  ; & ainfi  quand 
il  auroit  voulu  aprendre rEfpagnol, il  n’au- 
roit  pas  pû  s’y  apliquer.  .Mais  quand  il 
le  fâuroit  parfaitement,  cela  n’auroit  pû  me 
dirpenfer  de  l’aprendre  en  lifant  les  pièces, 
dont  j’ai  befoin  d’étre  inftruit  (car  c’eft 
tout  ce  que  j’ai  fait  pour  aprendre  cette 
langue)  parce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  bien 
juger  des  chofes  quand  on  ne  les  fait  pas 
par  foi-même.  Comme  aparamment  il  n’y 
aura  pas  fi-tôt  un  Archevêque  I Malines, 
il  fe  difpofe  d’aller  en  Hollande  aux  quatre 
tems  de  Septembre,  pour  être  ordonné  par 
. M.  de  Sebafte.  Nous  avons  eu  quelque 
• Adrien  peine  de  vous  envoier  la  derniere  fois 
van  wjk  Je  livre  Flamand  duCuré*Semi-peIagien» 
en  Hoi-  parce  que  nous  ne  lavions  point  ce  qu  il 
conteooit  de  mauvais.  Mais  deux  jours 
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apres  on  nous  a envoie  quelques  propor- 
tions extraites  de  ce  livre  qui  font  fi  mé- 
chantes , que  ce  fera  une  chofe  bien  hon- 
teufe  fi  la  cabale  des  Jefuites  empêche 
.qu’on  ne  le  condamne.  On  marque  dans 
la  lettre  qu’on  nous  écrit,  que  ce  Curé  y 
renouvelle  la  calomnie  horrible  de  l’alTem- 
blée  de  Bourgfontaine  : mais  on  n’a  pas 
jugé  à propos  de  mettre  cela  parmi  les 
propofitions  qu’on  en  a extraites , de  peur 
que  les  Jefuites,  qui  pouront  favoir  ce 
qui  a été  allégué  contre  ce  livre  i ne  faf. 
lent  courir  le  bruit  qu’il  n’a  étécbndamné 
(s’il  Teft)  qu’à  caufe  de  ce  fait , & non 
qu'’on  ait  jugé  que  la  dodrine  en  fût 
mauvailë. 

LETTRE  CGÇCXXir; 

A,  M,  Du  V A U c E L.  Swt  U mal*^  ^8.  juil^ 
- àtc  dh  Pape  ; qutl<jHes  faits  d>m  il  Int 
demandait  éclaircijfement  (fr  la  propojition 
il  lui  fai/oit''  de  ne  pas  continuer  a 
donner  le  titre  de  Morale  Pratique  (^c, 
a quelques  Ecrits  qu'il  préparait  contre  les 
JeJiiites, 

Otre  lettre  du  9.  que  nous  reçûmes 
hier  nous  a rejettes  dans  l’inquiétude  ' 
dont  la  precedente  nous  avoir  tirés.  Car 
la  fievre  aiant  repris  à S.  S.  depuis  que 
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vous  nous  .aviez  aflurc  qu’il  en  et  oit  tout 
à fait  quitte  ^ ces  rechutes  font  appréhen- 
der qu’il  ne  lui  arrive  ce  qui  arriva  à la 
Reine  de  Suède,  que  l’on  avoit  cru  hors 
de  danger , & qui  mourut  quelque  tems  , 
après.  On  ne  peut  que  s’adrefTer  à Dieu , 
afin  qu’il  détourné  ce  coup  qu’on  a grand 
fujet  d’aprehender  qui  n’ait  de  fàcheufes 
fuites.  - On  reifent  comme  l’on  doit  ce 
qui  regarde  en  cela  M.  deCaffoni,  Vous 
n’avez  pas  bien  pris  ce  que  je  vous  ai  de- 
mandé touchant  Collado.  Ce  n’efc  pas 
le  ptiY  de  fa  mort  que  je  defirc  fa  voir, 
mais  feulement  l’année.  Et  il  me'fuffic 
même  d’avoir  des  preuves  qu’il  n’a  pas 
vécu  jufqu’en  l’an  1639. 'Et  cela  me  pa- 
roît  certain  par  ce  qu’en  dit  le  libelle  dans 
le,  chapitre  8.  art.  i.  Il  femble  de  plus 
qu’on  n’aura  pas  manqué  de  parler  de  fâ 
mort  dans  cette  hiftoire  de  la  Province  des 
Philippines  (dont  le  libelle  parle  dans  l’art. 

2.  du  ch.  8.)  imprimée  en  KÎ40.  Or 
feroit-il  poffible  que  cette  hiftoire  ne  fût 
pas  à Rome?  Cependant  ces retardemens 
font  fâcheux.  Car  j’ai  befoin  de  favoir 
cela  pour  juftifierColladod’uneimpoftu- 
re  dont  il  eft  acculé  dans  le  libelle  ; & 
ce  que  j’en  dis  eft  à la  fin  du  volume 
que  l’on  va  imprimer  prefentement.  C’eft 
ce  qui  me  donne  occafion  de  vous  parler 
de  la  propofition  que  vous  me  faites  de 

chan- 
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changer  le  Titre  de  Morale  Pratlejne  (^c. 
J’ai  de  la  peine  à m’y  rendre.  Car  c’eft 
un  grand  avantage  pour  le  débit  de  ceque 
l’on  va  faire , qui  tiendra  plufieurs  volu- 
mes , de  faire  entendre  par  le  titre  même  j 
que  c’efl:  la  fuite  de  deux  volumes  qui  fè 
font  fort  bien  vendus.  Outre  qu’il  eft 
important  qu’il  ne  paroilTe  pas  qu’on  les 
veuille  abandonner , & que  l’on fe  repente  * 
de  les  avoir  faits , ce  qui  feroit  un  triom- 
phe pour  les  Jefuitesj  au  lieu  que  rien  ne 
les  mortifiera  plus  que  la  continuation  de 
ce  titre.  Quant  à ce  que  vous  dites  qu’il 
eft  à craindre  que  ce  titre  là  ne  les  faffe 
mettre  dans  \btdex , cela  ne  meparoît  pas 
confîderable.  Car  fi  les  Jefuites  ontplus 
de  crédit  qu’ils  n’en  ont  prefentement , ils 
feront  condamner  tout  ce  que  l’on  fera 
coDtr’eux,  quelque  titre  qu’on  y donne: 

6c  s’ils  n’en  ont  pas  plus  > on  lira  ces  li- 
vres avant  que  die  penfcr  à les  condam- 
ner; & on  a un  fi  grand  foin  de  n’y  met- 
tre rien  que  de  véritable,  ôcd’cvitertout 
ce  qui  paroîtroit  trop  emporté,  que  s’il 
y a quelque  juftice  dans  ces  tribunaux  de 
Rome,  on  n’ofera  pas  y toucher;  8c  s’il 
n’y  en  a point , il  ne  faudra  pas  fe  met- 
tre en  p>eine  de  ce  qu’ils  feront.  Le  pu- 
blic qui  a un  tribunal  fuperieur  aux  leurs, 
en  fera  le  juge.  Mais  ce  titre,  dites- 
vous  ,a  quelque  cbofe  de  choquant,  en 
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ce  qu’il  attaque  tout  le  corps  de  la  Société, 
Et  c’eft  au  contraire  ce  qu’il  a d’avanta- 
geux. Car  on  ne  feroit  rien  fi  on  n’atta- 
quoit  que  cjuelques  defordres  des  particu- 
liers de  la  Compagnie.  C’eft  le  corps  de 
la  Société  qui  caufè  prefentement  une  in- 
finité de  maux  dans  l’Eglife,  en  décriant 
par  fes  médifances  ce  qu’il  y a de  plus 
•gens  de  bien  i en  emploiant  le  crédit 
qu’elle  a auprès  des  puiftànces  feculieres 
pour  y exercer  une  tirannie  infuportable, 
en  y entretenant  un  très  grand  relâche- 
ment dans  les  mœurs,  en  opprimant  le 
Clergé  autant  qu’elle  peut , en  fe  rendant 
formidable  aux  Evêques  mêmes , & en 
s’oppofant  à toute  véritable  reformation* 
On  ne  peut  rendre  un  plus  grand  fervi* 
ce  à l’Eglife  que  de  les  faire  connoître 
pour  ce  qu’ils  font.  Ils  en  demeurent 
eux  mêmes  d’accord  (p.  20.  &21.)  & 
tout  ce  qu’on  a à prendre  garde  , eft  de 
•ne'  rien  dire  que  de  bien  certain,  & qu’on 
nç  puiflTe  avec  raifon  attribuer  à la  Com- 
pagnie , félon  les  réglés  du  bon  fens  que 
j’en  donne  dans  le  volume  qui  paroîtra 
le  premier.  Je  l’ai  relu  tout  entier  de- 
puis 4.  ou  ç.  jours  : & il  m’a  paru  par 

tout  fi  bien '•tourné  & fi  hors  de  prilê* 
que  je  ne  faurois  croire  qu’il  ne  falTe  un 
très-bon  effet , quand  même  ils  auroient 
affez  de  crédit  pour  le  faire  mettre  à l’/«- 
1 dcx  : 
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dex\  mais  ils  fe  feroient  grand  tort  à 
Rome , s’ils  fe  laiflbient  aller  à commettre 
cette  injuftice.  La  maniéré  dont  vous 
nous  aflurez  que  la  lettre  à M.  l’Evêque 
de  Malaga  y a été  reçue,  fait  efperer 
qu’on  y fera  plus  équitable  i & ce  qu’on 
vous  envoie  par  cet  ordinaire  pourra  con- 
tribuer à les  faire  mieux  connoître.  Com- 
me il  ne  fera  achevé  que  ce  foir,  & 
qu’étant  encore  moite,  il  pourroitmacu- 
,Ier,  oh  n’en  envoiera  peut-être  qu’à  vous 
, par  cet  ordinaire , & on  refervera  pour  le 
fuivant  à en  envoicr  à tous  ceux  à quion 
a envoié  la  lettre. 

L’Ecrit  que  l’on  penfoit  vous  envoler  ^ 
ne  fera  achevé  de  tirer  que  ce  matin. 
C’eft  pourquoi  on  ne  poura  vous  l’en- 
voier  que  l’ordinaire  prochain.  C’eft  la 
nouvelle  hérefie  du  péché  Philofophique 
(foutenue  par  une  Thefe  imprimée  dans 
le  College  desjefuites  de  Dijon,  dont  je 
crois  vous  avoir  parlé  autrefois)  mife  dans 
fon  jour.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  fera 
un  terrible  coup  contre  la  Société  ; & je 
ne  vois  pas  comment  elle  le  pourroit  parer. 
Mais  ce  fera  une  chofe  bien  honteufe , (î 
on  ne  fait  rien  à Rome  contre  une  nou- 
veauté > fi  impie.  C’eft  ce  que  je  traite 
dans  la  Conclufion,  & d’une  maniéré 
que  je  crois  qui  ne  vous  déplaira  pas. 

Nous  avons  trouvé  ici  un  petit  livre 
B 5 de 
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de  M.  de  Palafox  intitulé  : El  P afior  de 
noche  butna  imprimé  à Madrid  en  1645. 
Il  y a d’abord  un  avis  auLeétetir,faitpar 
celui  qui  l’a  fait  imprimer  5 qui  contient 
un  fort  bel  éloge  de  ce  fort  bon  Evêque. 
Cela  m’a  fait  defirer  de  favoir  fj  tous  fes 
ouvrages  n’ont  point  été  imprimés  en- 
femble,  ou  au  moins  fi  on  n’en  a point 
une  lifte.  Je  fuis  tout  à vous. 

\ 

LETTRE  CCCCXXIII.  .• 


'31.  Jnii.  Mad.  de  Fontpertuis.  Sur 
l'amitié  ^ l'attachement  que  l'on  a aux 
perfomes  meme  âe  pieté. 


Dieu  foit  béni  » ma  très-chere  fœur, 
de  votre  retour  d’un  affez  long 
voiage , & de  la  vifite  que  vous  avez 
renoue  aux  SS.  Anachorètes  qui  font 
tant  d’honneur  à l’Eglife.  Il  ne  nous  eft 
rien  arrivé  depuis  votre  abfence  dont  nous 
n’aions  aufli  fujet  de  louer  Dieu.  Nous 
jouiflbns  d’un  très-grand  repos  au  milieu 
de  la  guerre;  & nous  fommes  en  quelque 
forte  plus  en  fureté  qu’auparavant.  Tou- 
te la  famille  continue  aufli  d’être  en  fort 
bonne  fanté.  Nous  aurions  bien  de  la 
joie  s’il  en  étoit  de  même  du  lieu  d’ou 
vous  été  revenue  depuis  peu.  Mais  que 
faii-e  à tout  cela  que  de  prier  Dieu  & 
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, s’abandonner  à fa  volonté  > Les  attaches  , 
les  plus  innocentes  & que  nous  ‘croions 
les  plus  faintes  nous  devroicnt  faire  plus 
de  fcrupüle  qu’elles  ne  nousen  font.C’efl: 
manquer  de  foi  que  de  nous  apuierfi  fort 
fur  les  créatures.  C’eft  donner  une  trop . 
grande  place  ' dans  notre  cœur  aux  per- 
fonnes  que  nous  aimons  pour  leur  vertu , 
que  de  nous  4aifïer  accabler  de  triftelTe 
quand  nous  les  perdons , juf:ju’à  en  de« 

I ’ venir  malade.  Il  eft  bien  .à  craindre  que 
notre  amour  propre  n’ait  beaucoup  de 
part  dans  ces  amitiés.  S’il  n’y.  avoit rien 
î que  de  fpiritucl  de  chrétien  dans  ces 

I affedions,  elles  n’agiroient  pas  fîviolem- 

! ment  fur  le  corps,  & la  confiance  en 

I Dieu  arrêteroit  plus  facilemeni  ces  tranf- 

! , ports  de  douleur.  .Mais  qu’il  eft  à crain-  ^ 

i dre  qu’au  lieu  de  les  reprimer  par  des  vues 

I de  religion , on  ne  s’y.  lailTe  aller  par  une  . ’ . » 

i certaine  douceur  qu’ont  lès  larmes  i quand 

on  fe  peut  flater  qu’oiva  un  jufte  fujet 
de  les  répandre.  « A quoi  il  peut  entrer 
i aufli , fans  que  l’on  s’en  aperçoive , up  de- 
! fir  fecret  de  parœtre  bon  ami.. 

• Quelque  faintes  que  foient  les  perfon? 

\ nés  que  nous  aimons , c’eft  alTurément 

i Une  faute  .plus  confidcrable  que  l’on  né 

I croit , de  les  aimer  avec  une  telle  attache,, 

i Et  il  feroit  bon  qu’on  y fit  plusd’atten.i* 

I ■ lion.  Car  il  y a tant  dé-vérités  chrétien- 
■ : B <S 
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nés,  qui  étant  bien  méditées  nous  pour-  I 
roient  rendre  plus  forts  dans  ces  accidens,  ; 
que  nous  fommes  inexcufables  de  nous  y ] 
trouver  fi  foibles.  Je  fuis  dailleurs  très 
content  de  la  réponfe  que  l’on  m’a  faite , i 
& je  loue  Dieu  des  excellentes  qualités  & • ■ 

des  bonnes  difpofitions  qu’il  a mifes  dans 
cette  perfonne.  ~ Ce  qu’elle  me  mande  de 
fa  tante  , eft  bien  digne  de  compaffion. 
Comment  peut-on  trouver  tant  de  char- 
mes dans  les  badineries  du  monde, après 
avoir  goûté  Dieu  ? Eft-ce  que  la  premiè- 
re converfion  n’auroit  rien  eu  de  folide? 

Ces  rechûtes  devroient  bien  faire  trem- 
bler. Je  fuis  tout  à vous,  ma  très-chcre 
Sœur.  , . ' 

. LETTRE  CCCCXXIV.  I 

\ 

4.  Aofit  AM.  DU  Vaucel.  Sur  les  raifons  | 
avoit  de  ne  pas  écrire  aux  deux  ! 
• Cardinaux  dont  on  lui  avait  parlé  ; éfueU  . < 
qttes  livres  qu*il  avait  repues  (fr  qu'il  li-^ 

■ foit  i un  Mandement  V Evêque  de 

■ Gand  pour  defendre  de  lire  l'Ecriture 

. fainte  fans  permijfion.  “ 

X * " 

JH  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  être  de  I 
votre  avis  fur  la  lettre  aux  deux  Car- 
dinaux. Mais  outre  les  raifons  que  je 
vous  ai  déjà  alléguées,  & principalement 

celle 
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celle  ) qu’on  ne  lâuroit  rien  faire  de  fî 
convaincant  fur  ce  fujet  que  le  Phantô- 
me  î en  voici  encore  quelques  autres. 

On  ne  peut  écrire  à ces perfon nés, qu’on 
nedcur  donne  quelques  louanges;  & je 
ne  crois  pas  qu’en  confcience  je  le  puifle 
faire , fur  tout  à l’égard  de  l’un  a’euxi 
S’ils  s’avifoient  de  répondre,  il  fàudroit 
neceffairement  répliquer,  ce  qui  pourroit 
être  embaraflant.  Car  outre  que  je  fuis 
accablé. d’autres  ouvrages,  ils  pburroient 
me  chicaner  (comme  le  Jefuiie  de  Reux 
fait  prefentement.M.  Swaen)  en  me  de^ 
mandant  fi  je  condamne  les  cinq  propo- 
fi  lions  in  fenfti  à Janfènio  intentoi  fans 
quoi,  diroient-ils , on  ne  facisfait  point 
aux  Bulles.  Faudroit-il  rentrer  dans  ce 
qu’on  a dit^rant  de  fois  de  la  diftinétion 
^ du  fait  & du  droit  ? Je  l’ai  fait  dans  le 
Phantôme  pour  la  derniere  fois.  Cela  a ^ • 

bien  réufli  : il  eft  de  la  prudence  d’en 
demeurer  là.  Car  c’eft  une  pillulle  que 
les  Romains  auront  toujours  un  peu  de 
peine  à avaller.  Enfin  la  derniere  raifon 
qui  eft  decifive , eft  que  le  papier  eft  fi 
renchéri , & le  débit  des  livres  fi  dimi- 
nué,, que  nous  ne  trouvons  plus  de  Librai- 
res qui  veuillent  imprimer  qu’à  nos  de- 
, pens.  Et  c’eft  à quoi  nous  avons  été  re- 
duits.pour,  la  petite  piece  qu’on  vous  en- 
voie, & que  nous  le  fommes  encore  pont 
* - B 7,  le 
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le  5.  volume  de  la  Morale  Pratique.  Et 
par  confequent  il  n’y  auroit  pas  de  fagef- 
l'e  à nous  engager  à d’autres  depenfes, 
que  vous  avouerez  être  beaucoup  moins 
neceflTaires  que  celle-là.  Car  Je  regarde 
comme  un  des  plus  grands  fervices  que 
l’on  puilTe  rendre  à l’Eglife,de  faire  con- 
noitre  les  Jefuites  pour  ce  qu’ils  font.  Et 
c’eft  même  un  des  meilleurs  moiens  de 
détruire  le  Phantôme  du  Janfenifme,qui 
ne  fubfifte  principalement  que  fur  la 
créance  qu’on  a en  eux.  Je  vous  remer- 
cie de  ce  que  vous  m’avez  envoié  des 
ades  des  Chapitres  généraux  &c.  Mais 
d’où  vient  qu’il  n’y  a rien  de  Navarette  ? 
Je  continue  à le  lire.  J’y  trouve  de  très- 
belles  chofes  pour  confondre  l’auteur  du 
Libelle. . Il  eft  bien  étrange  qu’on  ne 
puiïïe  trouver  l’Ecrit  des  15.  dndas.  Il 
eft  cité  plufieurs  fois  dans  la  Réponfe 
du  P.‘  Roboredo  : & on  en  a même  la 

f^oflance.  C’eft  de  quoi  il  faudra  fe 
contenter  V fi  on  ne  peut  trouver  autre 
choie.  Je  ne  fuis  pas  fi  choqué  des  vi- 
fions  de  la  vida  interîor.  Il  en  peut  avoir 
eu  aufli  bien  que  fainte  Thercfe , & Je 
n’ai  pas  remarqué  qu’elles  continlTentrien 
d’extravagant. 

. Je  viens  d’apprendre  une  choie  qui  me 
fait  faigner  le  cœur.  . ÜnCuré  de  Gand 
liant  exhorté  fes  paroifliens  de  lire  l’E- 

van- 
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vangile,  les  Moines  & principalement  les 
Jefuites  en  ont  fait  des  plaintes  à l’Evê- 
que, * qui  fans  en  rien  dire  à l’on  Chapi-  ^ ^ 
-tre , où  il  y a d’habiles  gens,  en  a feu-  Home*, 
lement  écrit  à la  Faculté  étroite  de  Lou- 
vain, qui  'aiant  répondu  comme  le  défi* 
roient  les  Moines,  il  a fait  un  Mande- 
ment pour  être  publié  par  trois  diman- 
ches confecutifs.dans  toutes  les  paroiffes, 
par  lequel  il  rénouvelle  la  réglé  de  l’/«- 
dex , défendant  à qui  que  ce  foit  dé  lir« 
l’Ecriture  en  langue  vulgaire  fans  là  per- 
miflion  (de  lui  Evêque)  qu’il  ne  don- 
nera qu’enfuite  du  témoignage  des  Cu- 
rés, Cela  pou  voit  être  fupportable  du 
tems  de  Pie  IV,  parce  que  tous  les  peu- 
ples étoient  portés  à lire  l’Ecriture  Sainte 
pour  fe  faire  une  Religion  à leur  mode. 

Mais  préfentement  que  c’eft-  tout  le  con- 
traire , & que  les  peuples  font  dans  une 
étrange  négligence  de  s’inftruire  par  la  - 
leéfure  de  l’Evangile  & des  Epitres  des 
Apôtres,  de  ce  que  J.  C.  demande  d’eux, 
je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  peut  pas  fans 
un  grand  péché  faire  valoir  ces  defenfes  ; 

& que  c’eft  ôter  aux  ^ chrétiens  ce  qui 
leur  appartient  de  droit  divin.  'Car  l’E- 
vangile a été  écrit  pour  ceux  qui  n’en^ 
tendent  que  leur  langue  maternelle , auflî 
bien  que  pour  ceux  qui  entendent  le  la- 
tin. A quoi  on  peut  ajouter  qu’ils  ré*- 

pon- 
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pondront  devant  Dieu  de  robftaclc  qu’ils 
mettent  par  là  à la  conVerfion  des  héréti- 
ques, qui  ne  font  de  rien  tant  choqués 
que  quand  ils  entendent  dire  à leurs  Mi- 
niftres,que  lafainte  Ecriture,  qui  eft  le 
pain  des  fideles,  paffe  dans  TEglife  Ro- 
maine pour  un  livre  defèndii , qu’on  ne 
peut  lire  fans  permiflîon.  Il  eft  de  plus 
certain  que  cette  promeffe  de  donner  des 
permiffions  fur  les  certificats  des  Curés 
ou  des  ConfelTeurs , eft  une  pure  illufion. 

Car  il  fe  trouve  qu’on  n’en  donne  point, 
parce  que  ceux  à qui  on  a perfuadé  qu’il 
y a plus  de  dommage  que  d’utilité  à li- 
re l’Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire , 
en  demeurent  là , & ne  demandent  point 
permiftion  de  faire  ce  qui  leur  pourroit  j 
plutôt  nuire  que  profiter;  & ceux  qui  , j 
font  perfuadés  du  contraire  trouvant  cet-  i 
te  Ordonnance  injufte,  comme  elle  l’eft 
en  effet,  ne  fe  croient  point  obligés  d’y 
avoir  égard.  Cependant  on  jette  des  Cu- 
rés très-pieux  & très-habiles  dans  de  gran- 
des peines  de  confcience  ; car  ils  ne  favent 
d’une  part  s’il  leur  eft  permis  de  publier 
une  Ordonnance  fondée  fur  une  raifon  > 
qu’ils  favent  n’être  pas  vraie  par  leur  pro-  I 
pre  expérience  ; & de  l’autre , ils  s*expo- 
fent  à de  violentes  perfecutions  s’ils  refu- 
fent  de  la  publier.  Il  y a plus  de  6o,  ans 
que  Rome  devroit  avoir  remédié  à de  ft  î 
^ grands 
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grands  maux , en  expliquant  cette  Réglé 
de  Vlndexy  & déclarant  que  la  difpofition 
des  efprits  étant  changée  > elle  n’oblige 
plus  préfentement  j comme  il  faut  bieit 
q-ue  tout  le  monde  avoue  qliJune  fembla- 
We  defenfe  de  ne  point  lire  des  livres  de 
eontroverfe  écrits  en  langue  vulgaire, 
n’oblige  plus  préfentement.  Mais  on  fe 
fait  un  faux  honneur  de  ne  pas  reculer,-  • 

& on  aime  mieux  que  des  milliers  d’âmes- 
fe  perdent,  que  de  reformer  un  Decret 
qu’on  s’eft  engagé  depuis  tant  de  tems  de 
faire  valoir, & dont  les  Jefuites&  d’autres 
Moines  prennent  occafion  de  perfecuter 
le  Clergé  dans  les  païs  où  on  eft  plus  ti-» 
naide  qu’en  France  fur  ces  fortes  de  cho« 
fes.  Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCCCXXV. 

h 

AM,  DU  VauCElI^  Shy  fort  peu  xi;  Aalf 
de  goût  pour  les  Nouvelles  ; la  nomina» 
tion  de  l'Evêque  de  Bruges  à rArchevê^> 
che'  de  Malines  ; le  remplacement  de  deux 
Doreurs  dans  la  Faculté  étroite  de  Lou-> 
vain;  ^ ce  qu'il  avait  découvert  dani 
la  leSlure  de  Navarette, 

J’Ai  cru  qu’il  étoit  plus  important  I des' 
Théologiens  d’être  inftruits  des  véri- 
tables intérêts  de  la  Religion  Catholique 

dans 
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42  CCCCXXV,  lAttre  de  M,  Arnauld 
dans  ces  révolutions  de  l’Europe  , que 
d’étre  informé  des  nouvelles  qu’on  peut 
apprendre  par  les  Gazettes , & que  nous  ne 
fevons  que  par  là.  J’ai  fuppofé  qu’on  les 
envoioit  à Hfômc , fur  tout  celle  de  Fran- 
ce qui  eft  la  plus  fidelle  & la  plus  exade 
de  toutes.  Mais. je  m’imagine  que  vous 
êtes  plus  eri  peine  de  fàvoir  ce  qui  fe  paffe 
ici  à caufê  de  la  part  que  nous  y pouvons 
avoir.  Jufques  ici  il  ne  s’eft  rien  fait  de 
confîderable.  . . 

' Il  y a ici  une  autre  nouvelle  dont  la 
plupart  du  monde  ne  fe  mettra  gueres  en 
peine  ; mais  dont  les  gens  de  bien  doi- 
vent être  plus  touchés  que  des  maux  que 
fût  h guerre.  C’efl:  qu’on  a nomm^  en  ' 
Efpagne  pour  Archevêque  deMalines  im 
très  miferable  fujet,  qui  eft  l’Evêque  de 
Bruges  On  doit  s’attendre  qu’il  rui- 
nera tout  ce  que  le  défunt  Archevêque 
avoit  tâché  d’établir  de  difcipline,  princi- 
palement pour  l’examen  de  ceux  quiafpi- 
rent  aux  ordres,  & de  tous  ceux  génera- 
kment  ,fèculiers  ou  réguliers , qui  deman- 
dent des  permiffions  pour  prêcher  &con- 
fefler.  Et  on  peut  même  craindre  que 
les  Jefuites  ne  le  pouftènt  à chicaner  ceux 
qu’ils  lui  feront  paflfer  pour  Janfeniftes 
ou  Rigoriftes.  Sur  quoi  MM.  les  Ro- 
mains pourront-ils  fonder  la  difpenfe  de 
cette  tranflation  ? Mais  ce  feroit  bien  en . 
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vain  qu’on  leur  feroit  une  telle  demande. 
Ils  peuvent  tout  faire,  fans  raifon, 
mtfidine  potejîàtisv  ils  n’cn  ont  pas  le' 
moindre  fcrupule.  Mais  en  fera-t-il  de 
même  quand  il  en  faudra  rendre  compte 
au  Souverain  juge  ? ’ 

Le  P.  Fervaques  étant  mort,  il  y a 
deux  places  vacantes  à la  Faculté  étroite. 
M.  l’Internonce  a eu  foin  de  les  bien 
remplir  & d’achever  de  ruiner  ce  corps. 
Il  auroit  été  fufpeét  à la  Cour  de  Rome, 
s’il  étoit  rempli  de  gens  auffi  pieux  qu’ha- 
biles. Il  en  a fallu  exclure  tous  ceux 
qui  ont  trop  de  confcience,  & qui  ne 
tiennent  qu’à  Dieu  & à la  vérité.  Vous 
aurez  reçu  prefêntement  la  nouvelle  hérejic' 
^couverte  : prenez  garde  à la  conclufion.' 
Elle  pourra  être  le  fujet  de  la  condamna- 
Ûc»i  de  bien  des  gens, fi  par  négligence, 
ou  par  complaifance , ou  par  timidité,  on 
ne  dit  rien  & on  ne  foit  rien  contre 
une  fi  abominable  doéhine.  Ce  fera  bien 
alors  : Canes  muti  non  valentes  lot  rare. 
J’entends  à cette  heure  couramment 
Navarrette.  Et  j’y,  ai  trouvé  le  fujet 
d’un  nouveau  Chapitre  que  j’inférerai 
dans  le  Volume  que  l’on  va  bientôt  im- 
primer. C’eft  que  la  lettre  attribuée  à 
Navarette  dans  le  Libelle  ^ pag.  253. 
eft  certainement  fauffe.  J’ai  de  quoi  le 
prouver  invinciblement,  & ce  m’efl:  une 

occa- 


• Le  Lî- 
rre  du  P. 
TeUier. 
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occafion  de  réfuter  par  Navarette  le  cha- 
pitre 4.  du  Libelle.  Cela  rnauquoit  à ce 
volume.  Car  il  eût  été  fâcheux  qu’ou 
' û'y  eût  rien  dit  des  aÛaires  de  la  Chi- 
. ne.  - 

. LETTRE  CCCCXXVI. 

« 

« J 

i^oût Dy  Vaitcbe.  ' Sot  tappre^^ 
henfion  que  l'on  avait  a Rome  pour  la 
France^ 

J*  Admire  MM.  les  Romains , qui  s*a-^ 
vifent  maintenant  de  craindre  que  làf 
France  ne  foit  accablée  par  tant  de  Prin- 
ces Proteftans  conjurés  contre  elle & 
. que  la  Religion  n’en  reçoive  un-  grand 
préjudice.  Il  ne  failoit  donc  pas  mettre 
du  bois  dans'ce  feu»  & fe  réjouir  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à cet  accable- 
ment de  la  France.^  Mais  c’eft  qu’on  ell 
plus  touché  de  fes  injures  particulières» 
que  des  intérêts  de  l’Eglife.  Au  lie» 
qu’il  n’y  a'  rien  qu’un  Pape  ne  dût  facri- 
fier  pour  remedier  à un  auffi’  grand  mal 
qu’eft  l’oppreffion  de  là  Religion  Catho- 
lique dans  trois  Roiaumcs  » & rétablifiTê- 
ment  d’une  loi  aufli  impie  qu’eft:  celle 
qui  exclut  de  là  fucceffion  de  ces  trois 
Couronnes  tout  Prince  non  proteftant  y 
outre  le  renouvellement  de  l’hérefie-  dans 

le 
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le  plus  floriflTantEtat  de  la  chrétienté,  dont 
fe  datent  les  ennemis  de  la  France  par  des 
Ecrits  imprimés , parfaitement  bien  re^os 
par  tous  les  Autrichiens  en  quelque  (leu  - 
qu’ils  fe  trouvent , & à Rome  même. 

Il  fcraWe  enfin  que  les  Romains  ou- 
vrent les  yeux , & une  apprehenfion  fi 
raifonnable  paroît  les  toucher.  Mais 
pourquoi  donc  ne  pas  accepter  la  média- 
tion de  Venife,  & y mettre  des  préala- 
bles qu’on  a dû  prévoir  qui  la  feroient 
échouer  ? Ce  qu’on  demande  eft  très 
raifonnable  ; mais  comme  il  eft  indubita- 
ble qu’on  l’aura  par  la  médiation pour- 
quoi n’y  pas  entrer  \ ce  qui  peut  contri- 
.buer  à adoucir  les  efprits.  S’agifiant 
d’un  auCTi  grand  bien  comme  eft  la  ré- 
conciliation du  S.  S.  avec  la  France,  la 
. puiflTance  fpi  ri  ruelle  y doit  apporter  rou- 
V tes  fortes  de  facilites , éviter  feulement 
ce  qui  feroit  injufte,&  ne  craindre  point 
de  s’abaifler,  pourvu  que  la  Religion' y 
trouve  fon  avantage. 
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LETTRE  CCCCXXVir. 


zy.  Août  AM.  duVaucel.  Pour  lui  dire 
fin  fintiment  fitr  un  écrit  <ju'il  lui  avoit 
■ envoie;  il  lui  mande  aujji  les  nouvelles 
, que  P on  avoit  eues  de  la  mort  du  Pape  ; 
• H lui  envoie  une  recommandation  qu'on 
lui  avoit  faite  ; (fr  le  prie  de  /avoir  com^ 
me  les  chofis  fi  pajfent  dans  les  Congrega^ 
tiens  du  S.  Office  & de  l’Index. 


*^008  reçûmes  hier  les  remarques  fur 
h TreâlatttJ.  Je  les  ai  lues  dès  ce 
matin*  parce  que  j’ai  été  bien  ai  fe  de  vous 
en  .dire  ma  penfée  par  cet  ordinaire.  Mais 
nous  les  lirons  encore  tous  trois  enfem- 
ble.  Je  les  ai  trouvées  fort  claires,  fort 
judicieufes  & fort  folidesi*  Vous  y gar- 
dez une  grande  modération  (6c  cela  étoit 
neceffaire  dans  le  pofte  où  vous  vous 
trouvez  ; ) hiais  elles  ne  laiffent  pas  d’ê- 
tre très-fortes;  8c  elles  montrent  au  moins 
d’une  maniéré  convaincainte,  que  c’eft  ex- 
ercer une  domination  bien  injufte  fur  la 
confcience  des  Théologiens , que  de  les 
vouloir  obliger  à Ibutenir  des  opinions  fî 
peu  fondées , à peine  d’encourir  l’indigna- 
tioji  de  MM.  les  Romains , & d’être 
perfecuté  comme  un  ennemi  du  S.  Siégé, 

quelque  fervice  que  l’on  puiflè  rendre  à 

V - ‘ --  r.. 
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l’Eglife  par  une  pieté  édifiante  & une 
fcience  folide.  Il  n’y  a qu’un  endroit 
qui  m’a  blefle.  C’efl:  ce  que  vous  dites 
à l’occafion  de  Henri  IV.  cfiie  s’il  ne  fe 
fût  point  converti , on  auroit  pu  élire 
un  autre  R.oi  y par  un  pouvoir  (fue  vous 
Juppofez.  <jui  rejide  radicalement  dans  le  corps 
de  l'Etat,  ^ cju'il  n'emprunte  point  dailleurs, 

C’eft  le  fondement  des  Cromwelliftes  & 
des  Parlementaires,  qui  ont  détrôné  Ja- 
ques II.  & mis  le  Prince  d’ Orange  en  (à 
place.  Et  le  fuppofant  pour  bien  établi , 
c’eft  faire  perdre  le  procès  au  Roi  légiti- 
mé, & donner  gain  de  caufe  à l’ufurpa- 
teur.  C’eft  pourquoi  je  ferois  bien  fa-> 
ché  que  ces  Remarques  paruftent  jamais 
avec  cet  article  : & je  crois  que  vous  de- 
vez travailler  de  l’ôter  de  toutes  les  co- 
pies que  vous  en  avez  données  ; car  les  ' 
hérétiques  en  tireroient  de  grands  avan- 
.tages.  L’opinion  contraire  à celle  que 
vous  fuppofez , eft  très  bien  prouvée  par  * ^ 

Grotius  dans  fon  Vivre  De  jure  belli(^pa- 
cis.  C’eft  un  très-bel  ouvrage,  & je 
crois  que  vous  devriez  le  lire.  Car  outre 
qu’il  eft  parfaitement  bien  écrit  en  latin , 
ce  qui  vous  ferviroit  à former  votre  fti- 
le , il  y a bien  de  belles  chofes  à appren- 
■dre. 

On  nous  mande  de  Paris  par  une  lef- 
’ tre  du  12.  Qm  tous  les  ' Cardinanx  & beau- 
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coHp  de  gens  avec  eux  partent  demain , Jur 
une  lettre  que  le  Roi  a reçue  du  Cardinal 
etEjlreeSy  que  le  Pape  était  a l'agonie.  Le 
Roi  donne  So.  Galeres  pour  les  conduire ^ 
et  ds  arriveront  à Rome  le  i6.  Septembre» 
Cela  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  vous 
mande*  que  le  Pape  Te  porte  mieux  , & 
<jue  fes  forces  reviennent.  Mais  ce  Cou- 
rier du  Cardinal  d’Eftrées  peut  être  parti 
6.  ou  7.  jours  plus  tard  que  votre  let- 
tre. 

Nous  vous  envoions  cette  recomman- 
dation telle  qu’elle  nous  a été  envoiée. 
Elle  eft  de  M.  le  Marquis  des  Mores,  qui 
étoit  ci-devant  Tréforier  général  ^ du 
Confêil  d’Etat , & qui  nous  a fervis  en 
'tout  ce  qu’il  a pû.  Depuis  la  mort  de  fa 
femme  il  s’efl:  retiré  aux  Carmes  Def- 
chauffés,  & vit  dans  une  grande  piété. 
Nous  ne  croions  pas  qu’il  y ait  rien  à 
faire  pour  ce  qu’il  demande  pour  fon 
Chapelain , que  nous  ne  connoilTons 
point,  & que  par  confequent  nous  ne 
pouvons  pas  favoir  s’il  eft  digne  du  bé- 
néfice qu’il  poftule.  Il  "fuffit  qu’en 
nous  répondant , vous  mettiez  dans  vo- 
tre lettre  quelque  chofe  d’honnête  , que 
BOUS  lui  pui fiions  montrer. 

On  feroit  bien  aife  de  favoir  de  quel- 
le maniéré  les  chofes  fe  pafiTent  dans  les 
•jCongregatioitf  du  S.  Office  & de  V Index 
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pour  la  condamnation  des  livres.  Quelle 
part  y ont  les  Cardinaux  ? S’il  n’eft  pas 
aile  aux  Confulteurs  qui  auroient  mau- 
vaifevolonté,  d’y  faire  réuflir  ce  qui  leur 
plaît  ? S’ils  opinent  de  vive  voix , ou 
par  écrit  ? Enfin  tout  ce  qur  pourroit 
fervir  à décrediter  les  méchantes  condam- 
nations qui  s’y  font. 

LETTRE  CCC.CXXVIII. 

D U V A U c E L.  Sur  la  mort  i.  Noy; 
d Innocent  XL  la  Vida  interior  de  M,  * 
de  Palafix;  un  de  fes  livres  (^u'il  devait 
lui  envoier  ; celui  de  M,  van  Wyck^i 
l araire  du  P . Haz>art  j Pemprijonne^ 
ment  dune  Maitrejfe  d'Ecole  de  Mans, 

JE  ne  doute  point  que  Dieu  n’ait  fait 
mifericorde  à un  Pape  qui  a eu  de 
très-bonnes  intentions , & donné  un  rare 
exemple  de  defintereflement  pour  fa  fa- 
nulle.  On  ne  peut  aufli  qu’on  ne  loue 
beaucoup  ce  qu’il  a fait  pour  le  bien  de 
la  chrétienté  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  S’il  a manqué  de  lumière  en 
d’autres  chofes,cefont  des  péchés  d’igno- 
rance que  Dieu  lui  aura  pardonnes.  Je 
mets  de  ce  nombre  ce  que  l’on  a fait  par 
fon  ordre  contre  M.  Huygens  j ce  qui 
peut  avoir  de  facheufes  fuites.  Vois 

C nous 
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nous  parlez  de  trois  ou  quatre  fujets  pa- 
pables,.  Accioli , Conti  , Bonvifi,  Gi- 
netti  ; mais  vous  ne  vous  dites  point 
quelles  font  leurs  qualités  bonnes  ou 
mauvaires,&  s’il  y auroit  à efperer qu’ils 
pourroient  contribuer  à la  paix  de  l’Eu- 
rope. Nous  recevons  iprefentement  une 
lettre  de  Paris  par  laquelle  on  nous  man- 
de que  les  Cardinaux  font  partis  avec  M . 
de  Chaulnes,  & qu’ils  auront  28. Gale- 
res  pour  les  efcorter,  mais  que  M.  le 
Cardinal  le  Camus  n’en  fera  pas , ni  peut- 
être  le  Cardinal  de  Bouillon , fans  en.di- 
re  de  raifon.  ‘C’efl  peut-être  que  le  pre- 
mier eft  malade.  Mais  pour  le  dernier  » 
)’ai  de  la  peine  à croire  que  l’on  pouffe  fi 
loin  fa  di/grace , > que  l’on  veuille  bien  fe 
priver  de  fa  voix  dans  un  conclave. 

Je  fuis  du  même  fentiment  que  vous 
pour  la  Vida  interior.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  fût  à propos  de  la  traduire  route  en- 
•tiere.  Mais -j’en  ai -pris  diverfes  chofes 
'.qui  peuvent  contribuer  à donner  une 
grande  idée  de  laf  fainteté  de  ce  bon  Pré- 
,lat.  J ’ai  étudié  Navarrette  tous  ces  jours- 
ici:  car  j’oublierois  bientôt  "‘ce  que  je 

fai  d’Efpagnol,'fi  jè  n’en  lifois  tous  les 
'jours,-  & je  vois  bien  que  la  connoiffan- 
ce  de  cette  langue  m’étoit  tout-à-fait  ne- 
- ceffaire.  J’efpere  que  dans  quatre  mois 
'au  plutard  nous  aurons  le  i.  Volume: 

.mais 
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mais  il  fera  bien  de  50.  feuilles.  Car 
j’y  ai  ajouté  depuis  peu  deux  grands  cha- 
pitres, qui  font  .très-importans , & ren- 
dront le  livre  beaucoup  plus  confiderable 
qu’il  n’eût  été  fans  cela.  Mandez- moi 
s’il  vous  plaît  de  bonne  heure, -fi  on  le 
pourra  en voier  par  la  pofteà  d’autres  qu’à 
,vous,  & à qui?’  Car  de  s’attendre  àl’en- 
voier  par  mer,  ce  font  des  années  de  re- 
.tardement.  Je  ne  donne  point  aux  Jc- 
fuites  aucun  julle  fujet  de  fe  plaindre; 
car  . je  n’avance  rien  que  de  très  conftant, 

& ne  leur  fais  point  de  reproches  en  l’air. 

Les  autres  Religieux , ,&  fur  tout  les  Do- 
minicains y font  très-bien  traités.  C’eft 
pourquoi  je  ne  vois  pas  qu’on  ait  fujet  ' - 
d’apprehender  ni  l’Inquifition  , ni  V In- 
dex , quoique  .je  fois  bien  refolu  de  ne 
m’en  mettre  guere  en  peine  quand  cela 
arriverdit.  , 

J’ai  bien  cru  que  vous  feriez  touché 
des  propofitions  tirées  du  livre  du  Semi-  r.e  st, 
pelagien  de  Hollande.  Ce  feroit  une 
honte  qu’un  fi  méchant  livre  ne  fût  pas  Wyck. 
cenfuré  à Rome.  Et  cela  efl:  necelTaire 
pour  arrêter  l’infblence  des  Jefuites , à qui 
on  croit  que  ce  Curé  prête  fbn  nom.  Ils 
fê  moqueroient  d’une  cenfure  de  la  Fa- 
culté de  Louvain  qu’il  y a long-tems 
qu’ils- font  paffer  pour  infedée  du  Jan- 
fcnifrae. 

C a,  On 
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On  n’a  pas  encore  épuifé  toutes  les 
chicaneries  du  P.  Hazart.  Il  lui  faut  fai- . 
re  encore  une  lignification,  avant  que  de 
le  condamner  par  contumace. 

Les  Jefuites  avoient  engagé  les  Eche-' 
vins  de  Monsà  emprifonner  une  très  bonne 
fille  qui  apprenoit  à de  petites  filles  à gagner 
leur  vie,l’aiant  fait  accufer  faufîement par 
deux  de  ces  enfans  d’être  contraire  à la 
dévotion  de  la  Vierge  5 & après  l’avoir 
retenue  plus  d’un  mois  en  prifon , ils  la 
menaçoient  de  la  chaflTer  de  la  ville.  Mais 
on  a eu  recours  au  Roi  dans  fon  Confeil 
privé,  qui  aiant  été  informé  de  l’injufti- 
ce  que  l’on  faite  à cette  pauvre  fille , a 
envoié  un  ordre  aux  Echevins  de  l’élar- 
gir fans  dépens.  Et  ainfi  les  Jefuites  en 
ont  reçu  une  grande  confufion. 

Nous  avons  reçu  la  fin  des  Remarques, 
& nous  avons  commencé  aujourd’hui  à 
les  lire  en  commun.  Elles  nous  ont  pa- 
ru fort  bonnes. 


LET- 
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LETTRE  CCCCXXIX. 

^ Vaucel.  Snr  la  Denon^  u.  sepr; 

dation  du  jseche  phtlojophiqae  c^h*U  lui 
avoit  envoieei  les  démêlés  de  M,Steyaert 
avec  les  Jefuites  -de  Louvain  ; quelque! 

Thejès  de  Rome  ^ de  Dijon  (^c  j les  de» 
couvertes  qu  il  continuoit  de  faire  dans 
Navarette  ; les  livres  de  M.  Dupin , ' 

& m écrit  intitulé^  les  Soupirs  de  la 
France. 

Ous  attendions  avec  impatience  que 
vous  nous  donnaflîez  avis  de  la  ré- 
ception de  la  nouvelle  hérefie.  Cela  eft  - 
fait,  JVlais  ce  fera  pour  la  première  fois 
que  vous  nous  apprendrez  l’effet  qu’elle 
aura  eu.  Il  y a peu  de  tems  qu’elle  pa- 
roit  ici  y parce  qu’il  a fallu  prendre  de 
longs  circuits  pour  empêcher  qu’on  ne 
découvrît  où  elle  a été  imprimée.  Elle 
fait  horreur  à tous  ceux  qui  .l’ont  vue. 

Mais  on  en  demeure  là  j car  il  ne  faut  pas 
s’attendre  que  l’on  faffe  rien  de  vigou- 
reux contre  les  Jefuites,  fur  tout  depuis 
la  mort  de  l’Archevêque , celui  qui  eft  ' 
nommé  en  fa  place  leur  étant  fort  dévoué, 
auffi  bien  que  le  Vicaire  général  qui 
gouverne  pendant  la  vacance.  Pour  Lou- 
vain, il  y a une  conjonélure  affcz  favo- 
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rable.  C’eft  que  M.  Steyaert  efl  terri- 
blement brouillé  avec  les  Jefuites  fur  le 
fujet  des  péchés  d’ignorance.  Il  a fait 
quelque  Thefe  contr’eux , & eux  contre 
luf,  où  ils  le  traitent  fort  aigrement  » 
jufqu’à  l’appeller  yanfenifla larvams 
ce  qu’ils  difent  qu’il  ne  fufBt  pas  de  con- 
damner les  cinq  propofîf ions  j qu’il  faut 
âuffi  condamner  celles  qui  en  approchent, 
comme  eft,  à ce  qu’ils  prétendent,  de 
dire  qu’on  puifle  pécher  quand  ôn  ne 
connoît  aucun  mal  dans  ce  que  l’on  fait. 
Mais  avec  tout  cela,  je  n’cfpere  rien 
d’un  tel  homme,  qui  n’a  travaillé  jufques 
ici  qu’à  ruîhér  l’Uoiverfité  de  Louvain  ^ 
en  l’àffujettièant  aux  injuiïices  de  la 
Cour  Romaine. 

Là  Thefe  des  Jefüités  de  Rotne,  dont 
vous  envoiez  réxtràit,èft  très-méchante> 
aulïi  bien  que  les  propofltiohs  du  Cardi- 
nal Petmccî , qui  font  d’autant  plus  de- 
teftables,  qu’elles  fe  trouvent  dans  des 
livres  que  - l’on  faifoit  valoir , comme 
étant  d’Une  fpiritualité  fort  fublîmé.  Et 
c’éft  cè  qui  a été  parfaitement  bien  réfu- 
té dans  la  4.  Provinciale.  Mais  la  Thefe 
de  Dijon  me  paroît  avoir  quelque  chofe 
de  plus  impie , Sc  de  plus  manifeftemcnt 
contraire  à l’Evangile.  C’eft  pourquoi 
je  vous  l’ai  déjà  dit,  & je  vous  le  redis 
encore  j ce  fera  une'  grande  honte  fi  on 
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ft’oblige  point  lesjefuites  à la  retraiter  & à 
reconiioître  quelle  eft  hérétique  & im- 
pie, Et  cependant  il  n’y  a guere  lieu 
de  s’y  attendre. 

En  lifant  Navarrette,  j’ai  vu  qu’en  di- 
vers endroits  il  renvoie  à fon  3.  Tome, 
pu  il  infinue  qu’il  parlera  des  mauvais 
traitemens  que  lesjefuites  ont  fait  dans 
la  Chine  aux  autres  Religieux.  Rien  n,e 
me  paroît  plus  important  pour  faire  con- 
noître  les  Jefuites,  que  d’avoir  de  bonnes 
preuves  de  cela.  C’eû  pourquoi  s’il  ne 
tenoit  qu’à  de  l’argent  pour  avoir  une 
copie  de  ce  5.  Tome  de  Navarrette  , je 
donnerois  de  bon  cœur  tout  ce  qu’il' 
faudroit.  Car  je  fuis  perfuadé  qu’on  y 
crouveroit  des  chofes  très-importantes 
pour  la  juftification  des  plaintes  que  les 
Miffionaires  de  S.  Dominique  & de  S, 
François  ont  fait  des  Jefuites  ;&  ils  n’au- 
ront jamais  une  fi  belle  occafion  de  fe  dé- 
fendre. Mais  il  faudroit  que  cette  co- 
pie fût  bien  écrite.  Car  je  vous  avoue 
que  je  ne  fai  pas  alTez  d’Elpagnol  pour 
l’entendre,  quand  j’ai  de  la  peine  à le 
lire. 

. Je  reviens  à la  nouvelle  héreGe.  Il  y 
.a  trois  chofes  fur  Icfquelles  vous  faites 
quelque  difficulté.  -La  i.'  etiam  popfila~ 
ritery  qu’on  n’a  pas  traduit  je  ne 

vois  pas  que  cela^y  fiilTe  rien.  Car  fî 
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l’exiftence  de  Dieu  peut  être  demontree 
'd'une  maniéré  proportionnée  à l'intelligence 
du  peuple  , elle  le  peut  être  à plus  forte 
raifon  à l’êgard  des  favans , & par  confe- 
cjuent  ceîa  comprend  tout.  La  %.  In 
Burgundiam  uf<jue  peccati.  Il  eft  vrai 
qu’on  a négligé  de  marquer  cet  ufejue  dans 
le  François  ; mais  que  cela  fait^il  au 
fens  ? La  3 . qu’en  parlant  de  la  condam- 
nation des  Cafuiftes  par  les  Evêques  & 
les  Univerfités , on  n’a  point  parlé  des  Dé- 
crets d’Alexandre  VIL  & d’innocent 
XI  : on  n’auroit  pas  manqué  de  le  faire  fî 
on  avoir  parlé  de  la  condamnation  des 
Cafuiftes  en  général.  Mais  on  n*a  parlé 
des  Evêques  & des  Univerfités, que  pour 
la  condamnation  de  cette dodrine,  qu’on 
ne  peche  point  quand  on  ne  fait  point 
que  ce  que  l’on  fait  eft  un  péché.  Or  je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  rien  de  cette  pro- 
pofition  dans  les  Decrets  d’Alexandrç  . 
VII.  & d’innocent  XL 

Vous  nous  aviez  mandé  il  y a long- 
tems  qu’on  feroit  un  Décret  terrible  con- 
tre le  livre  de  M.  du  Pin.  Cependant 
vous  ne  nous  l’avez  point  envoié,  non 
plus  que  celui  contre  la  lettre  de  M. 
l’Evêque  de  Tournai.  On  a imprimé 
ici  un  Ecrit  intitulé  : Lei  foupirs  de  la 
Trance  , où  on  exagere  beaucoup  les 
mauvais  traitemens  que  l’on  fait  à ceux 
• _ qu’on 
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qu’on  nomme  Janfeniftes.  Cela  i déplu 
aux  Jefiiites;  & comme  ils  ont  beaucoup 
de  crédit  auprès  des  Magiftrats  , ils  ont 
fait  agir  le  Procureur  général , qui  a dé- 
fendu de  vendre  cet  Ecrit.  Mais  le  li- 
braire a été  trouver  au  Camp  le  Gouver- 
neur général , de  qui  il  a obtenu  que  cet- 
te défenfê  feroit  levée  > & qu’il  feroit  li- 
bre de  vendre  cet  Ecrit.-  Deforte  qu’il 
eft  permis  en  ce  païs-ci  de  dire  tant  que 
l’on  voudra  du  bien  des  Janfeniftes, 
pourvû  que  l’on  dife  en  même  tems 
beaucoup  de  mal  de  la  France. 

LETTRE  CCCCXXX. 


A M,  D U V AU  c E L.  D'une  Réfon-  3,2,  y«pr- 
Jê  des  yeJUites  à la  dénonciation  de  l'hé' 
rejie  du  péché philojàphique* 


T Es  Jefuites  ont  fenti  le  coup  de  la 
nouvelle  hérefie  , & ils  s’en  font 
voulu  défendre.  Ils  l’ont  fait  par  l’Ecrit 
que  je  vous  envoie,  qu’ils  ont  répandu 
dans  tout  ce  païs  par  un  étrange  aveu- 
glement. Car  ils  ne  poiivoient  rien  fai- 
re qui  fût  plus  capable  d’attirer  fur  eux 
l’indignation  de  tous  les  gens  de  bien  & 
une  fevere  condamnation  de  leurs  erreurs 
impies , s’il  refte  encore  dans  rEglife 
quelque  zèle  pour  la  confervadon  & la 
. c 5 pu- 
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pureté  de  la  foi  & de  la  bonne  Morâ- 

le. 

•Je  ne -dis  rien  des  injures,  des  medi- 
fances,  des  calomnies-,  des  impertinences 
que  vôus  verrez  aflfez.  Je  crois  feule- 
ment que  vous  pouvez  faire  rem'arquer 
que  la  Morale  de  Grenoble  aiant  été  efti- 
mée  par  le  feu  Pape , qui  en  a fait  l’au- 
teur Evêque,  c’eft  faire  injure  à fa  me* 
moire  que  de  l’appeller  une  Morale  outrée^ 
bien  differente  de  celle  des  Jefuites, qu’ils 
voudroient  faire  croire  être  la  vraie  Mo- 
rale-chrétienne, ni  trop  fevere,  ni  trop  - 
- douce.  Je  ferai  feulement  quelques  re- 
marques fur  ce  qui  regarde  la  do<5fri- 
ne. 

ï . Ils  ne  nient  pas  que  la  Thefe  n’ait 
été  fouteniie  à‘  Dijon,  puifqu’ils  font  ré- 
duits à dire  efi  ridicule  à* avoir  fait 
tant  de  bruit  ^ de  fracas  pour  une  petitâ 
Thefi  fiutenue  aux  extrémités  de  U France, 
Ainfi  le  fait  eft  confiant  : ce  qui  don- 
ne plus  de  facilité  pour  la  faire  cenfu- 
rer. 

2.  Pour  le  droit,  ils  biaifent  & le  brouil- 
lent tant  qu’ils  peuvent.  Ils  n’ont  ofé 
dire  après  avoir  rapporté  la  propofition  qu’on 
ne  peut  lire  fans  en  avoir  de  l’horreur, 
qu’elle  ne  contient  rien  qui  foit  condam- 
nable , & qu’on  ait  èu  droit  d’appeller 
une  nouvelle  hérefie.  ' 

3.  Mais 
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5.  Mais  fur  la  fin>  lorfqu’ils  ont  cru 
qu'on  n’auroit  pas  fi  prefent  ce  qu’elle 
contient,  ils  la  veulent  faire  palTer  pour 
■VLut  hérejte  chimérique,  .Ce  qui  ne  pou- 
vant pas  fe  rapporter  au  fait , dont  ils 
demeurent  d’accord,  fê  doit ' necclTaire- 
ment  rapporter  au  droit , & par  confe- 
quent  cela  veut  dire,  que  c’eft  une  chi- 
mère qu’il  Y âit  aucune  hérefie  dans  la 
•propofition  qu’on  a dénoncée  à l*Egli- 
fe.  . -i 

4.  Cependant  ils  difcnt  à la  4.  page: 
o«  ne  pre'teud*pas  jufiifier  U Thefi  de  Dijon 
en  tous  les  points , le  P,  de  Reux  n*en 
approHve^pas  toute  la  doEirine,  Mais  ils 
n’ont  ofé  marquer  diftindement  en  quel 
point  ils  (Mit  prétendu*  la  juftifier,  & en 
quel  point  ils  ne  l’approuvent  pas. 

5.  Il  eft  aifé  de  reconrioître  en  com- 
parant enfemble  trois  endroits;  celui  de  la 
page  3 , marqué  A.  de  la  page  4.  marqué  - 
B.  & de  la  page  7.  marqué  C.  que  de 
trois  chofes  que  la  Thefe  dit  du  péché 
philofbphique  grief,  i.  qu’il  n’eft  point 
offenfe  de  Dieu  ; 2.  que  quoique  grief, 
ce  n’eft  point  un  péché  mortel  qui-rom- 
pe  l’amitié  de  l’homme  avec  Dieu;  3. 
qu’il  ne  mérité  point  la  peine  éternelle, 
ils  n’ont  ofé  rien  dire  du  premier , quoi- 
qu’il paroifle  aflèz  qu’ils  l’approuvent. 

Ils  improuvent  le  fécond  , c’eft-à-dire, 

C 5 qu’ib 
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qu’ils  témoignent  n’être  pas  fur  cela 
de  l’avis  de  la  Thefe.  Mais  pour  le  5. 
qui  eft  horrible  y ils  fout  du  même  fcmi- 
ment,  comme  il  paroît  par  l’endroit  C. 
qui  détermine  ce  qu’ils  n’avoient  qu’in- 
.finué  dans  les  endroits  A.  & B.  Prenez 
bien  garde, je  vous  prie,  à cette  remar- 
que : étudiez  la  bien  & mettez  la  bien 
dans  votre  efprit.  G’eft  ce  qui  doit  por- 
ter davantage  à faire  condamner  & k 
Thefe  & l’Ecrit , de  ce  qu*on  voit  par 
l’Ecrit,  que  c’eft  une  doârine  commune 
parmi  lesjefuites,  qu’un  péché  philofb- 
phique  , qui  étant  grief  eft  mortel  & fait 
perdre  la  grâce.,  ne  foumet  point  aux 
peines  du  feu  éternel  pour  toujours,  ce- 
lui qui  en  eft  coupable  & qui  meurt  en 
cet  étatr 

6.  Faire  remarquer  que  ce  qui  eft  dit  ^ 
dans  l’endroit  C.  revient  à l’erreur  des 
Origeniftes.  IntelUgetTti  fama, 

. 7»  Tout  ce  qu’ils  di^t  pour  dimi- 

nuer le  nombre  de  ces  péchés  philofophi- 
ques,qui  quoique  très-griefs  ne  damnent 
.point , ne  fait  rien  du  tout  à l’egard  de 
la,  Thefe.  Car  ils  voudroient  reftraindre 
ce  privilège  des  athées , à ceux^»i  igm^ 
runt  Deum  iwuipate.  Or  la  Thefe  ne 
dit  point  cela  : elle  dit  feulement  ig- 
norant  Beum,  comme  S.  Paul  le  dit  de 
tous  les  Gentils:  Jirnt gema  ^norxnt 
Denm,  8.  De 


DoSieur  de  Sorhonm, 

S.  Déplus,  comme  on  a fait  voir  dans 
la  NoHvelle  Hérejte , cette  Thefe  ne  reftraint 
pas  le  péché  Philofophique  qui  ne  damne 
point,  ^ celui  efui  Denm  igftorat , mais  elle 
ajoute  vel  de  Deo  a^H  non  cogitât.  Or  il 
cft  certain  qu’une  perfonne  qui  n’a  point 
de  connoiflànce  de  Dieu , foitque  ce  foie 
par  fa  faute  ou  fans  fa  faute,  ne  penlê 
point  aâiudlement  à Dieu , quand  il  com- 
met quelque  grand  péché  ; Donc  &c. 

9.  Ils  fe  Gontredilent  eux  mêmes  & 
font  voir  l’inutilité  de  leur  incuîpate  pour 
diminuer  l’horreur  de  cette  méchante  doc- 
trine. Car  ils  nous  aprenent  p.  4.  qu’ils 
ont  fur  ce  même  fujet  une  difpute  contre 
un  fameux  Doéteur  en  Théologie  (c’eft 
JM.'  Steyaert)  dont  ils  raporfent  cette 
propofition  (D.)  Fieri  poteji  ut  peceetpec- 
cato  verOf  forntali  & Theologico,  efui 
Deum  ita  ignorât  ^ ut  Jîmpliciter  nefeiat 
. Dewn  ejji , <juin  etiam  qui  Deum  ita  ignom 
rat,  ut  firmiter  ac  fine  hafitatione  judicet 
nullum  ejfe  Deum,  Remarquez  qu’il 
parle  abfolument  de  celui  qui  Deum  igm-^ 
rat,  & non  pas  de  celui,  qui  Deum  igm^ 
rat  incuîpate.  Il  foutient  donc  abfolu- 
ment que  celui,  qui  Deum  ignorât  fivt 
culpatè,  five  incuîpate,  potefi  peccare  peeca» 
to  vero , formait  é"  TTjeologico,  Cependant 
ils  font  repondre  à leur  Pere  de  Reux 
JefuLte,  que  la  doéèrinc  oppofée  à ces 
C 7 deux 
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deux  propofîtions , eft  le  fentiment  com- 
mun des  Théologiens,  Ils  foutiennent 
donc  qu*il  ne  fe  peut  pas  faire  que  celui 
qui  eft  fi  ignorant  de  l’exiftence  de  Dieu 
&c.  commette  un  péché  Theologique  ? 
Or  il  n’y  a félon  eux  que  le  péché  Theo- 
logique qui  mérité  les  peines  éternelles  de 
l’Enfer.  Il  ne  fe  peut  donc  pas  faire  que 
celui  qui  ne  connoilfant  pas  Dieu , peche 
grièvement  , commette  un  péchéquime- 
rite  les  peines  étemelles  de  l’enfer,  • ' 

' Je  travaille  à une  réponfê.  Elle  pourra 
être  achevée  dans  7.  ou  8.  jours.  Mais 
il  faudra  l’envoier  en  Hollande  pour  y 
être  imprimée.  Car  on  n’ofe  rien  impri- 
mer ici.  Cependant  travaillez"  de  votre 
"côté  en  faifant  quelque  bon  mémoire  Ita- 
lien ou  Latin  : '&  emploiez  tous  vos  amis 
pour  faire  condamner  & la  Thefe  & l’E- 
crit. Je  ne  crois  pas  que  l’on  puiftê 
rendre  preftntement  un  plus  grand  fervi- 
ce  à l’Eglife  : mais  ce  leroit  peudecho- 
fe  fi  on  fe  contentoit  de  mettre  dans  l’/«- 
dex  deux  fi  méchantes  pièces.  Il  fau- 
droit  les  flétrir  par  un  Decret  de  l’Inqui- 
fition  fait  exprès.  Je  vous  avoue  que  fî 
on  ne  fait  rien  contre  de  fi  grands  excès,’  ' 
je  me  confirmerai  dans  ce  qui  eft  dit  à la 
fin  de  la  conclufion,  que  la  So'cietéeft  la 
fefte  de  ï'EgUfe  Mais  malheur  à ceux 
qui  s’endorment  au  lieu  de  veiller  à em- 
• ~ s pêchet 


r 


' DdUeur  de  Scrhonne, 
pêcher  de  fi  grands  maux.  Ils  font  bien 
négligens  à Louvain.  Ils  ne  m’ont  point 
encore  envoie  ce  qui  s’eft  fait  fur  cette 
même  difpute  des  péchés  d’ignorance  en. 
tre  M.  Steyaert  & les  Jefuites.  Nous 
vous  remercions  de  vos  nouvelles  du  con- 
clave; elles  font  bien  particulières.  Je  ne 
fais  de  vœux  pour  perfonne  : car  je  ne 
crois  pas  qu’il  y en  ait  aucun  de  tous  ceiix 
à.  qui  l’on  penfe,  qui  ne  foit  très  incapable 
de  îrette  charge;  Il  faut  donc  laifler  faire 
Dieu.  Je  fuis  tout  à vous. 

Ce.  25. 

Je  viens  de  recevoir  les  Thefes  de 
Steyaert,  & celles  des  Jefuites.-  Je  crois 
vous  les  devoir  envoier.  Car  M.  Steyaert 
étant  fi  bien  à -Rome , cela  pourra  fervir 
^ faire  condamwer  la  Théfe  & l’Ecrit.  Et 
il  y a de  plus  de  bonnes  chofesdans  la  2, 
Thelè  de  M.  Steyaert  contre  les  chicane- 
ries des  Jefuites.  - Peut-être  que  Mi 
Steyaert  les  aura  lui  même  envoiées;  mais 
cela  ett  douteux.  Et  puis , cela  ne  feroit 
pas  que  vous  les  pu  (fiez  voir.  Vous  y 
admirerez  l’infolence  du  Jefuite,  & com- 
bien il  eft  aigre  contre  une  perfonne  qui 
■ne  l’avoît  traité  que  trop  doucement. 


JO.  Sept. 
lÉ8ÿ. 


^ CCCCXXXI»  Lettre  de  M,  ^rnauld 

LETTRE  CCCCXXXI. 

j4  M,  du  Vaucel.  Le  M,  de 
Palafox, 

JE  fuis  trop  perfuadé  de  l’eminente ver- 
tu de  M.  de  Palafox  pour  n’en  p’as  par- 
ler comme  d’un  très-grand  faint  ; & je 
fuis  afluré  que  dans  le  volume  qui  fuivra 
celui  qui  s’imprime , l’idée  que  j’en  don- 
nerai, prife  de  Tes  Ecrits  & de  fa  Vie 
écrite  par  le  P.  de  Rqfende , en  fera  croi- 
re la  même  chofe  à toutes  les  perfonncs 
raifonnables.  Mais  j’aurai  foin  de  marquer 
qu’on  a tort  de  croire  qu’on  ne  puifïè 
être  faint  & avoir  quelque  defaut  & 
quelque  manquement  de  jumiere.  Il  n’eft 
pas  étrange  qu’il  n'ait  pas  été  éclairé  furie 
delai  de  l’abfolution.  Il  n’y  a prefque 
perfonne  qui  le  fût  en  France  avant  le  li- 
vre de  la  Frequente  Communion.  Et 
c’eft  ce  qui  fut  caule  qu’il  fit  tant  de 
bruit,  les  uias  condamnant  ce  qui  y étoit 
dit  fur  ce  fujet  comme  une  nouveauté 
blâmable , & les  autres  en  étant  ravis  & y 
donnant  une  aprobation  extraordinaire. 
Il  nè  paroît  point  aufl]  que  l’utilité  de  ce 
delai  ait  été  connue  à S.  Philippe  de  Ne- 
ri  ; & je  penlê  qu’on  doit  dire  la  même 
chofe  du  Cardinal  de  BeruUe  9 & du  P» 

de 
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(de  Gondren.  Tout  ce  qu’ils  faifoientau 
phis,  eft  qu’ils  refufoient  l’abfolution  à 
ceux  qui  témoignoient  ne  vouloir  pas 
quitter  leurs  péchés;  mais  pour  ceux  qui 
témoignoient  les  vouloir  quitter,  je  dou- 
te fort  qu’ils  ne  leur  donnaffent  pas  l’ab- 
folution. A Louvain  on  a été  fort  long- 
tems  depuis  le  livre  delà  Frequente  Com- 
munion à ne  point  ufer  de  delai.  Et 
ce  n’eft  que  aepuis  la  Méthode  de  M, 
Huygens  qu’on  a commencé  à en  iifer> 
comme  on  l’avoue  dans  le  Bellnm  Poè'tU 
cnm  que  je  crois  que  nous  vous  avons 
envoié.  Il  me  femble  donc  qu’il  feroit 
fort  injufte  de  trouver  mauvais  que  je 
parlalTe  de  M.  de  Palafox  comme  d’un 
des  plus  grands  faints  de  ce  dernier  fîecle, 
parce  qu’il  n’auroit  pas  vû  affez  clair  fur 
une  matière  fur  laquelle  on  étoit  de  fon 
tems  très-peu  éclairé. 

Il  faut  de  plus  confiderer  que  chaque 
faint  a fon  talent  particulier , & que  le 

lien  n’a  pas  été  une  grande  8c  profonde 
connoiflànce  des  vérités  chrétiennes, mais 
un  très-fervent  amour  de  Dieu,  une  hu- 
milité très-fin cere , une  charité  envers  les 
pauvres  digne  des  premiers  fiecles,  un 
amour  prodigieux  de  la  pauvreté , une 
aplication  infatigable  Sc  continuelle  I tout 
ce  qu’il  favoit  être* de  fès  devoirs.  Si 
avec  tout  cela  on  n’eft  pas  faint  & très- 


Digitized  by  Google 


«.  oa. 

X6t9^ 


CCCCXXXTI.  Lettre  é Mj^rnauld 
grand  faint , je  ne  fai  qui  le  pourra  êtrc  i 
outre  que  j’ai  oublié  de  parler  defespeai- 
tences  y qui  ont  été  terribles. 

LETTRE  CCCCXXXII.  ’ 

AM*  DU  Vaucel*  Sur  lesRemar^ 

. ^ues  do»t  il  lui  avoit  déjà  écrit  5 M* 
Leibnitsi  le  P é*  de  Rettx^  tîr  davantage 
(juUl  y ateroit  défaire  mettre  en  Latin  k 
^hantôme  du  Janfcnifme. 

JE  fuis  aflurc  que  l’endroit  des  Remar- 
ques fur  le  Tra^atHSy  que  je  vous  ai 
marqué  3 n’eft  pas  bien.  Il  fàudroit  trop 
de  difeours  pour  vous  en  dire  b raifon  > 
& pour  repondre  à l’objeélion  que  vous 
fiâtes  du  changement  arrivéquand  la  Cou- 
ronne a pâlie  dans  les  deux  demieres  ra- 
ces. Ce  n’eft  point  par  desexemples  que 
ces  queftions  fe  doivent  décider.  Ce  font 
des  coups  extraordinaires  de  la  providence 
de  Dieu  » dont  on  ne  doit  point  tirer  de 
confequences.  Cependant  on  eft  content 
de  palier  cet  article  fins  rien  mettre  de 
contraire. 

M.  Leibnits  n’eft'  point  un  homme 
fans  religion.  Ce  qu’il  dit  des  Arminiens 
Hollandois  peut  être  vrai  1 mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  qu’il  ait  aucun  penchant  pour  le 
Socinianilme.  Poui*  Grotius,  il  a pû  va- 
ciller 
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cîlîer  étiXit  jeùrte:  mais  il  paroît  claire- 


ment par  Tes  derniers  livres,qu’ilétoit  tout 
à fait  entré  à la  fin  de  fa  vie  dans  les  fen- 


tiriiens  de  l’Eglife  Catholique, comme  Ju- 
rieu  le  fait  bien  dire  dans  fon  Efprit  de 
M.  Arnauld.  Et  il  établit  très-fortc- 


éient  dans  fon  livré  pofthume , que  les 
dogmes  de  la  foi  Ce  doivent  décider  par  la 
Tradition  & l’autorité  de  l’Eglife,  8c 
non  par  la  feule  Ecriture  ; cequirenverfS' 
toutes  les  hérefies  & le  Sociniaftifme  plus 
<^ue  pas  une  autre.  "Peut-être  que  Mi 
Léibnîts  n’a  pas  vu  ce  livre  là.  ' Il  lui 
làudroit  faire  voir;  peut-être  qu’il  en  lè- 
roit  touché.  C’eft  le  dernier  de  fes  livret 


contre  Rivet,  qui  n’a  été  imprimé  qu'a- 
près  là  mort.  J’ai  vu  une  lettré  de  Mi 
Léibhits  par  laquelle  il  témoignoit  n’a- 
toir  pas  d'éloignemetit  de  fe  faire  Catho- 
lique. Il  faudrôit  menâger  ce  coinmen- , 
Cernent  de  bonne  di^ofition.  H y a peut- 
être  plus  à elperer  que  vous  ne  penfei; 
mais  vous  ne  nous  dites  point  ce  qui  T* 
amené  à Rome. 


- Je  ti-availle  contre  le  méchant  Ecrit 
que  je  vous  ai  envoié.  Cela  fera  un  peu 
plus  long  que  je  ne  penfois.  Mais  je  vous 
dis  encore  une  fois,  que  ce  fera  une  honte 
pour  les  Romains  s’ils  ne  condamnent  pas 
une  fi  méchante  dodrine.  Je  viens  d’a- 
prendre  que  l’auteur  de  ce  méchant  Ecrit 

eft 
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eft  le  P.deReux , qui  fe  cite  fouvent  lui-, 
même»  qui  eft  parti  pour  Rome  il  y 
a dix  jours , où  il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  ne  cabale  autant  qu’il  poura  pour 
empêcher  qu’on  ne  le  condamne.  Mais 
c’eft  ce  qui  devroit  animer  les  Difciples 
de  S.  Thomas,  de  ne  laifler  pas  prendre 
pied  à cette  monftrueufe  liëreiie.qui  ren- 
verfe  tous  les  principes  de  la  Morale  de 
ce  faint. 

Puifque  M.  Toureil  traduit  fort  bienj 
je  m’étonne  que  vous  ne  l’engagiez  pas 
à traduire  le  Phantôme,  plutôt  que  d’au- 
tres pièces,  qui  me  femble  qu’il  ne  feroit 
pas  fi  important  qui  fuffent  en  Latin.Car 
affùrément  rien  n’eft  plus  propre  à faire 
voir  que  nous  ne  foutenons  point  les  5. 
proportions, • & il  me  femble  que  vous 
m’avez  mandé  que  c’eft  le  jugement  qu’en 
a fait  le  Cardinal  Cafanata.  Et  le  Tra- 
duéleur  pourroit  dire  dans  une  Préfacé 
Qu’on  ne  doute  point  que  ce  livre  nefoit 
ae  M.  Arnauld.  Je  fuis  tout  à vous. 


LET- 
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J 

Aï,  DU  Vaucel.  Sftr  CEleEHon »*• 
du  Pape  Alexandre  f^IlHefilence  des  Eve- 
fur  le  prétendu  Janfènifme  ; la  dè^ 
nontiation  de  l'hêrejte  du  péché  Philofi- 
phtijue;  quelques  faits  dont  il  avait  été 
éclairci;  ^ quelques  ch angemens faits  en 
France  dans,  le  gouvernement,  - 

A Près  le  portrait  fidele  que  vous  nous 
avez  fait  de  celui  que  l’on  vient  de 
mettre  fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  il  ne 
■nous  refte  qu’à  prier  Dieu  qu’il  lui  don- 
ne toutes  les  grâces  necelïàires  pour  fè 
fauver  en  fauvant  les  autres.  Il  y a lieu 
d’efperer  qu’il  terminera  les  brouilleries 
entre  la  France  & la  Cour  Romaine, mais 
“Dieu  veuille  que  ce  foit  d’une  maniéré 
avantageufe  à l’Eglife,  ou  au  moins  qui 
ne  lui  foit  pas  tout  à fait  préjudiciable. 
Vous  nous  avez  parlé  autrefois  d’un  ac- 
commodement touchant  la  Regale,  que  la 
France  avoit  propofé , qui  vous  paroiflbit  ' 
raifonnable.  Ne  pouroit-t-on  point  ter- 
" miner  le  different  fur  ce  pied-là , & faire 
comprendre  au  Roi  qu’il  eft  contre  toute 
raifon  de  foumettre  à la  Regale  les  Cha- 
'noinies  de  la  Cathédrale  de  Pâmiez,  puif^ 
^ue  depuis  réwbliifeinçnt  de  la  vie  com- 
' • ' mune 
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mu  ne  aprouvce  par  l’une  & l’autre  piiif- 
fanccy  ce  ne  font  plus  des  bénéfices,  mais 
feulement  des  places  de  Religieux.  On 
ne  peut  croire  que  le  Roi  rende  Avignon 
ûns  rétablir  M.  de  Vaifon  dans  Ton  E« 
glife. 

M.  le  Cardinal  le  Camus  auroit 
moins  donné  de  prife  à fes  ennemis,  s’il 
avoit  pris  plus  de  foin  de  détruire  dans 
l’efprit  du  Roi  le  Phantôme  dont  on 
s’eft  fervi  pour  le  rendre  fufpeâ:.  C’eft 
ce  que  doivent  craindre  tous  ceux  qui  fe 
contentent, de  dire  qu’ils  ne  font  pas  Jan- 
feniftes , fans  ofer  dire  qu’il  n’y  en  a point. 
C’eft  confirmer  le  Prince  dans  l’opinion 
qu’il  y en  a.  Et  cela  fuffit  pour  avoir 
occafion<de  les  décrier  dans  ion  efprit; 
parce  qu’il  eft  aifé  de  lui  perfuader  qu’ils 
entretiennent  defecrettes  intelligences  avec 
des  perfonnes  du  parti,  pour  qui  on  fait 
bien  dans  le  monde  qu’ils  ont  de  l’affec- 
tion. 

Cependant  il  faut  s’attendre  que  ce 
Phantôme  fubfiftera  encore  long-tems, 

, parce  que  perfonne  n’ofe  y toucher,  ou 
' par  timidité , pour  ne  pas  s’expofer  aux  ref- 
fentimens  d’une  Compagnie  vindicative, 
ou  par  ambition , pour  n’étre  pas  traverfé 
dans  les  deffeins  par  des  gens  qui  ont 
beaucoup  de  crédit  dans  prefque  toutes  les 
X^Qurs  > ftuis  parler  des  politique  qui  font 

bien 


Digitized  by  Google 


DoBeur  eie  Sorbonne, 

bien  aifes  de  l’entretenir,  pour  s’enfèrvir 
dans  les  rencontres  à oprîmer  ceux  qu’ils 
en  peuvent  faire  foupçonner.  Ainfi  on 
n'efpere  pas  qu’on  le  mette  moins  en  oeu- 
vre fous  ce  nouveau  Pontificat.  Et  on  ' 
a plus  lieu  de  craindre  qu’on  ne  l’emploie 
pour  empêcher  la  condamnation  de  la  nou- 
velle hérefie^.  Mais  je  ne  fai  comment  * Do 
vous  croiez  poflible  de  fupléer  à ce  qu’on  fhiiofo- 
ne  pourroit  faire  ï Rome,  en  la  faifant ph»i“c* 
condamner  par  des  Evêques  ou  des  Uni- 
verfités.  Tous  les  Evêquesjde  cespaïs- 
ci , ou  font  vendus  aux  Jefuites,  ou 
tremblent  fous  leur  crédit.  .Le P.  delà 
Chaife  tient  tous  ceux  de  France  dans 
le  refpect,  .hors  M.  de  Reims  qui  le 
contente  de  parler  très-fortement  à ces 
Peres,  mais  qui  n’entreprendra  pas  de 
les  cenfurer.  En  Italie,  en  Efpagne, 
en  Allemagne , il  eft  inouï  depuis  long- 
tems  qu’aucun  Prélat  ait  rien  cenfure, 
fi  ce  n’cft  pour  flatter  la  CourRomai-, 
comme  fit  il  y a quelques  années 
l’Archevêque  de  Gran.  Pour  les  Uni- 
verfités,  ou  les  Jefuites  y fonttoutpuif- 
fans,  ou  elles  font  tellement  efclaves, 
qu’elles  ne  font  plus  de  cenfures,fi  cen’eft 
de  commande.  Or  vous  attendez-vous 
qu’on  en  prefle  quelqu’une  de  dire  fon 
. fentiment  fur  cette  nouvelle  ‘hérefie  ? Il 
-fie  reft&  donc  plus  qu|à  gémir  fur  le  pi- 
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toiaWe  état  de  l’Eglife,  s’il  n’y  a plus  de 
tribunal  où  une  hérefie  fi  groiîiere  puiffe 
être  condamnée.  Vous  aurez  reçu  l’Ecrit 
des  Jefuires,  où  ils  ne  defavouent  pas  la 
Thefe  de  Dijon.  Qu’  eft-il  befoin  après 
tela  que  le  Dénonciateur  fe  nomme  ? J’ai 
achevé  une  fécondé  Dénonciation  , qu’on 
fera  imprimer  aufii-tôt  que  le  petit  ami 
l’aura  copiée. 

Je  m’en  vais  me  remettre  ImonEfpag- 
nol,  que  j’ai  long-tems  interrompu.  Je 
fuis  bien  affligé  de  ce  que  vous  me  man- 
dez qu’on  n’a  point  le  5.  Tome  de  Na- 
varrette.  J’ai  de  la  peine  à croire  qu’il 
n’y  eut  point  travaÜié.  Car  j’ai  trouvé 
bien  des  endroits  de  fon  2.  Tome  où  il 
renvoie  à ce  5.  Et  on  nous  a dit  que  le 
P.  Harney,  Dodeur  de  Louvain  de  la 
Faculté  étroite , en  avoit  quelque  chofê, 
,On  fera  ce  qu’on  pourra  de  ce  côté-ci 
pour  découvrir  ce  qui  en  eft.  Ceux  du 
païs  où  vous  êtes  n’y  pourroient-ilsrien? 
On  ne  commettra  perfonne  : vous  pouvez 
bien  vous  en  affurer.  Je  fuis  content  de 
ce  qu’on  vous  a mandé  d’Efpagne  de 
Diego  Collado  : qu’on  ne  fait  pas  le  jour 
de  fa  mort,  mais  qu’on  eft  certain  qu’il 
eft  mort  en  kSjS.  Cela  me  fuffit  pour 
confondre  l’auteur  du  libelle.  Je  vous 
rends  grâces  de  vos  autres  memoires  ; on 
les  confeïve»  biçnj  Ôç  on  n’en  fera  d’af- 
faire 
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faire  à perfonne.  Mais  quand  ce  font 
des  Imprimés,  où  ils  font  nommés,  y 
a-t-il  danger  de  les  nommer? 

Le  changement  qui  s’eft  fait  dans  quel- 
ques Charges  ne  donne  pas  lieu  de  dire 
que  les  .chofes  vont  fort  mal  dans  leCon- 
feil  du  Roi.  M.  le  Pelletier  demeure 
- Miniftre  d’Etat,  & on  ne  doute  point 
qu’il  n’ait  été  bien  aife  de  laifler  à un  au- 
tre le  foin  des  Finances.  C’eft  M.  de 
Pontchartain  qui  eft  Controlleur  general. 
Tout  le  refte  ne  s’efl:  fait  auflî  que  par 
l’agrément  des  parties,  qui  y trouvent 
leur  compte  aufli  bien  que  le  public. 
Pour  ce  qui  eft  des  armées,  je  ne  lai  fur 
quoi  efl:  fondé  ce  que  l’on  fait  croire  à 
Rome , que  les  'chofes  y vont  aufli  fort 
mal  ; puifque  les  armées  de  France  ont  vécu 
toute  cette  campagne  dans  le  païs  enne- 
mi , & que  les  Alliés  ont  été  réduits  i 
prendre  des  quartiers  d’hiver  par  delà  le 
Rhin  dans  des  Etats  de  l’Empire,  qui 
en  demeureront  bien  ruinés.  Car  on  fait 
ce  que  c’eft  que  des  quartiers  d’hiver  des 
troupes  allemandes.  II  eft  vrai  qu’on 
a perdu  Maience  & Bonne  ; mais  ce  n’a 
pas  été  fans  qu’il  en  ait  conté  aux  Im- 
périaux bien  des  hommes  & de  l’argent. 
' Mais  comme  il  n’y  a que  des  malheurs  à 
attendre  d’un  côté  & d’autre  de  cette  mi- 
\ TQme  FI.  D-  fc- 
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lèrable  guerre  > ce  (êroit  une  chofc  bien 
glorieufe  au  nouveau  Pape  & bien  avan- 
tageufe  à l'Europe,  s*il  y pouvoir  rétablir 
la  tranquillité,  ce  qu’il  n’y  a guere  lieu 
d’efperer,  tant  il  s’y  trouve  de  difficul- 
tés qui  paroiffent  inlurmontables. 

LETTRE  CCCCXXXIV. 

II.  Nov.  AM.  DU  V A U c E L.  SüT  le  delai  de 
i6iiÿ.  l'abfoïutim  peu  prati<jué , {jHoicjue  comu 
par  ejueLjues  perjinues  avant  le  livre  de 
la  Frecfuente  Communion  ; les  apparences 
de  réconciliation  entre  les  Cours  de  Rome 
^ de  France  \ C emprifonnement  de  Jtx 
Chanoines  de  Beauvais  ; (ÿ*  une  fécondé 
dénonciation  du  péché  Philojophique, 

JE  n’ai  pas  prétendu  que  les  grands 
hommes  dont  je  vous  ai  parlé  n’ufaf- 
fent  jamais  de  delai  de*  l’abfolution  ; mais 
il  eft  certain  qu*ils  en  ufoient  très  peu 
fouvent , & qu’ordinairement  ils  fe  con- 
tentoient  des  promefles  qu’on  leur  faifoit 
après  beaucoup  de  récidives,  fans  exiger 
qu’on  en  donnât  des  preuves  par  un  chan- 
■ gement  efFedif.  Emerit  de  Bonis  ancien 
Jefuite  a bien  connu  l’utilité  de  ce  delai. 
• 'S.  Charles  en  a auflî  donné  de  très-belles 
réglés.  Mais  il  fe  pourroit  bien  faire  que 
ceux  qui  ont  travaillé  fous  lui,  ne-  les 

aient 
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aient  pas  pratiquées  trop  exaftement.  En- 
fin on  doit  rendre  grâces  à Dieu  de  ce 
que  cette  pratique  fi  fâlutan-e  eft  devenue 
bien  plus  frequente  depuis  le  livre  de  la 
Frequente  Communion.  Cependant  les 
7.  ou  8.  lignes  c^ue  vous  raportez  deM. 
de  Palafox  peuvent  fervir  à expliquer  ce 
•qui  eft  dit  dans  la  lettre  paftorale  fur l’ab- 
folucion  des  Indiens.  Je  ferois  bien  aifé 
que  l’on  trouvât  quelque  chofe  de  bon 
fur  ce  fujet-dans  la  vie  de  faint  Bertrand. 
Ce  que  vous  nous  mandez  de  l’inflrucHon 
du  procès  pour  la  béatification  de  Dom 
Jean  de  Palafox  nous  a bien  réjouis.  La 
cefiion  dû  quartier  eft  au  (fi  une  bonne 
chofe;  car  c’eft  un  figne  qu’on  veut  tout 
de  bon  faire  cefler  les  brouilleries  entre 
les  deux  Cours.  Mais  ne  s*eft-il  rien  dit 
de  l’Evêque  relégué  ? N’eft-il  point 
•compris  dans  la  reftitution  d’A.vignoh? 

Nous  venons  prefentement- de  reçevoir 
de  Paris  une  nouvelle  bien  furprenante,  qui 
. eft  qu’on  a mis  à la  Baftille  fix  chanoines 
de  Beauvais  entre  lefquels  eft  le  chantre, 
fans  qu’on  en  fâche  encore  le  fujet.Votre 
Cour  ne  trouve-t-elle  rien  â redire  à ces 
voies  de  fait  fi  frequentes  contre  des  Ec- 
clefiaftiques,  & que  tout  cela  fe  fanfe  par 
les  Corifeils  d’un  Jefuite  5c  d’un  Arche- 
vêque, fans  qu’aucun  Prélat  ôfe  ouvrir  la 
Iwuche  pour  reprefenter  au  Roi  combien 
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on  furprend  fa  religion  ? Il  eft  bien  à crain- 
dre que  la  ceffion  du  quartier  ne  faflTe  ■ 
palTer  bien  d’autres  chofes  qui  ne  feront 
guère  avantageufes  à l’Eglife.  Cepen- 
.dant  de  quelque  maniéré  que  fe  fafle 
J’accommodement , cela  vaudra  encore 
mieux  que  de  laifler  les  chofes  dans  le 
sniferabîe  état  où  elles  étoient.  La  2.  Dé- 
nonciation de  la  nouvelle  hérefie  eft  ache- 
,vée.  Elle  fera  quatre  fois  plus  grande 
que  l’autre.  Mais  il  faudra  bien  encore  - 
dix  ou  II.  jours  avant  qu’elle puilTe être 
envoiêe  à l’Imprimeur,  & 3.  femaines 
pour  être  imprimée  ; de  forte  qu’elle  ne 
poura  vous  être  envoiée  que  dans  fix  fe- 
maines. 

LETTRE  CCCCXXXV. 


»«.  Nov!  D U V A U c E L.  Sur  Paccovimo- 

1689.  demtnt  entre  les  Cours  de  Rome  cr  de 
TrMce\  le  livre  intitulé,  les  Soupirs  de 
la  France;  l'Explication  de  l' jdpocalypjè 
de  M.  de  Meaux  ; plufteurs  Thejes  où 
les  yejuites  enfeiqnent  le,  péché  Philofi- 
phicjue',  la  fécondé  Dénonciation  de  cette 
hértjîei  ^ M-  de  Palafix»  ; 


* i 

; ‘^T  Ous  nous  attendions  d’aprendre  quel- 
que  chofe  de  l’accommodement  des 
•deux  cours  par  votre  lettre  .que  nousre-, 

çu« 
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çumes  hier  ; mais  nous  voions  bien  que 
cela  n’ira  pas  fi  vite.  Tout  ce  que  vous 
mandez  n’efl:  qu’un  fujet  de  gémir.  Les 
Joiipirs  de  U Lraytce  ne  font  point  du  tout 
de  la  perfonne  que  vous  foupçonnez. 
C’eft  d’un  franc  Huguenot , quoi  qu’il 
affeéle  de  ne  pas  paroître  tel.  Le  Prince 
qui  les  attribue  à un  Janfenifte  -,  fe  trompe 
certainement.  N’a-t-on  point  vû  à Ro- 
me l’Explication  de  l’Apocalypfe  de  M. 
l’Evêque  de  Meaux.  Il  y met  en  pou- 
dre les  Prophéties  de  J urieu , & c’eft  aftii- 
rement  un  grand  fervice  qu’il  a rendu  à 
l’Eglife.  M.  Peliftbn  les  a aufli  refu- 
tées très-folidement  ; mais  il  finit  par 
une  flaterie  aufti  outrée  que  l’on  s’en  puif- 
fe  imaginer.  Ces  livres  ne  fe  trouvent- 
ils  point  à Rome  ? Les  Dominicains  ou 
fçroient  bien  peu  zélés  pour  la  dodrine 
de  S.  Thomas  ) ou- auroient  bien  peu  de 
crédit,  s’ils  ne  peuvent  pas  faire  condam- 
ner l’hérefie  du  péché  Philofophique,  qui 
renverfe  entièrement  la  Théologie  de  ce 
faint , comme  on  le  fait  voir  très  évidem- 
ment dans  la  2.  Dénonciation,  qu’on  ne 
pourra  enyoier  à l’Imprimeur  quedans  7. 
ou  8.  jours,  & ainfi  vous  ne  l’aurez  pas 
fitôt.  J’ai  recouvré  15.  Thefes  de  Je- 
fuites  de  ces  païs-ci,  où  ils  foutiennent, 
que  peccatum  Philofiphicum  nonefi  formalis 
e^enfa  Dei , atqfte  ideo  non  meretur  pœnas 
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finjus  Atervuu,  On  voit  donc  combien  il 
çft  important  d’arrêter  le  progrès  de  cette 
damnable  doêb-ine.  Vous  pouvez  vous 
fërvir  utilement  des  Thelêsde  M.Steyaert, 
qui  pourra  trouver  de  l’apui  à Rome.  J’ai 
trouvé  une  .propofition  encore  plus  mé-  | 
chante  dans  une  Thefe  foutenue  à Lou- 
vain par  un  Recollet  Irlandois  nommé  le 
P.  DufiTy , que  je  crois  êtreprelêntement 
à Rome.  C’eft  par  où  je  finis  la  2.  De- 
wHciation,  fe  mets  enfuite  l’fcr/r  des  Je- 
fuites  avec  des  Remarques  fur  leurs  in-  ~ 
jures  & leurs  calomnies.  En  voilà  deux 
(ùr  lefquelles  je  lêrois  bien  aife  d'avoic  | 
votre  avis.  » - ! 

fent  lire  à uwt  le  monde  HEcritwe 
fdinte  en  langue  vulgaire,  ' Des  loix  utiles 
à caufe  des  circonfences  de  certains  teras 
peuvent  celler  d’obliger  quand  ces  circon- 
ûances  font  cliangées.  C’eft  ce  qu’ont 
penfé  les  plus  éclairés  de  vos  Peres , de  la 
, defenfe  de  lire  l’Ecriture  fainte  en  langue  ' 
yulgaire.  Ils  nous  ont  alTuré  quel’urage 
des  Egltfes  d’Allemagne  cft  de  la  laifler 
Ike  à tous  ceux  qui' y ont  dévotion, 
pourvû  que  ce  foit  d’une  ver fion  Catho- 
lique. (Serrarius  dans  fis  Prolegom,  fur 
r Écriture  Jointe  p-  1 5 6.)  & quoiqu’on  ne 
le  permette  pas  en  Efpagne,  on  y recon- 
noît  neanmoins  comme  une  chofe  notoire,  ' 
qu’en  France  & aux  Païs-bas  tout  le  mon- 

I 
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de  la  peut  lire.  Thomas  Hurtado^  de-  re* 
Jidentia  lib,  5,  Refol,  y. 

NoHvean  Tefiamcnt  de  Mons  condamné 
par  deux  Papes  comme  faljîfié  en  divers  en» 
droits.  On  fait  ce  qui  fut  caufe  que  - 
cette  verfion  du  Nouveau  Teftamentfut 
prohibée  avant  la  paix  de  TEglife , Sc  de 
quoi  on  convint  lorfque  cette  paix  fc6t. 
Mais  voùs  ne  fauriez  rien  raporter  fans  y 
mêler  quelque  menfonge.  Car  il  eft  faux 
qu’elle  ait  été  prohibée  comme  faljtfie'e  en 
divers  endroits  t ni  qu’on  ait  marqué  dans 
le  Decret  qu’il  y ait  aucune  erreur.) 

Seroit-il  à craindre  que  ces  deux  en* 
droits  attiraflent  quelque  cenfure  contre 
cet  Ecrit?  Votre  reponfe*viendra encore 
affez  tôt  pour  retrancher  cela  fî  cela  étoit 
à aprehender.  Il  feroit  bon  cependant 
que  cela  y demeurât  à moins  que  ce  dan< 
ger  ne  fut  fort  apparent.  Car  c’eft  fai- 
re un'  grand  préjudice  \ beaucoup  de 
bonnes  âmes , que  de  leur  lailTer  arra- 
cher des  mains  la.  parole  de  Dieu  fans 
ofer  rien  dire  pour  les  rafiTurer. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  M.  de 
Paiafox  parle  de  ff'ocee  Jn^fantes , ou  » 
de  fecotsrs  fttffifans.  L’explication  que 
vous  y donnez  eft  très-bonne,  pourvû  que 
le  texte  n’y  fut  pas  contraire.  Mais 
avez- vous  pris  garde  à fa  lettre  paftorale 
des  mifericordes  de  Dieu  ? C’eft  b prière 
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de  M.  l’Abé  de  Haute  Fontaine  .traduire 
&:  augmentée,  comme  il  le  reconnoit  dans 
la  Préfacé.  Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCCCXXXVL 

T 

ar.  Nov.  M,  DU  V A U c E L.  SuT  le  Jujet  de 
l'emprifonnement  des  Chandwes  de  Beau- 
vais ; les  avertijjemem  de  M.  de  Meaux  ; 

le  dcjfem  que  Grotius  avait  d' embrajfer 
la  Religion  Catholique, 

r 

Nous  n*avons  reçu  qu’à  midi  vos  let- 
tres du  4.  & du  5.  ce  qui  nous 
Jaiffe  peu  de  tems  pour  vous  écrire.  On 
vous  a mandé  Phiftoire  de  Beauvais  : en 
voici  la  fuite.  L’Evêque  protefte  qu’il 
n’y  a aucune  part  j & voici  à quoi  on 
attribue  ce  grand  vacarme.  Un  chanoine 
nomme  Foi  de  la  place  (differens  de  deux 
autres  chanoines  qui  s’apellent  auffi  Foi) 
a inventé  la  fable  fuivante  pour  fe  vanger 
de  ces  Meflieurs.  Il  a feint  qu’un  fou  > 
avant  que  la  tête  lui  tournât , étoit  leur 
confident  & leur  fcribe;qu’ils  compofoient 
des  livres  contre  le  gouvernement  ; que 
Al.  Papin  Doien  de  Boulogne,  & qui 
a été  auparavant  Chanoine  de  Beauvais , 
les  faifoit  imprimer  en  Hollande  , & 

qu’Alleau  libraire  de  Beauvais  les  debi- 

toit.  Il  a trouvé  moien  d’avoir  de  l’E- 
* / » • 
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criture  de  ce  fou , qu’il  prétend  confron- 
ter avec  des  Ecrits  trouvés  chez  ces  MlVr. 

& pour  donner  plus  de  couleur  àfamedi- 
fance,  il  a eu  la  malice  de  faire  venir  par 
Alleau  un  de  ces  libelles , qu’il  a dépofé 
entre  les  mains  du  Promoteur  de  l’Evê- 
que. Il  y a quelques  années  que  ce  mal- 
honnête homme  aiant  été  accufé  par  une 
fille  qu’elle  étoit  enceinte  de  lui,  M.dei 
Nully  qui  étoit  alors  Promoteur  du  cha- 
pitre, fit  Ton  devoir.  Prefentement  une 
jeune  veuve  à laquelle  il  a fait  un  billet 
de  fix  mille  livres  les  lui  demande , & 

M.  le  Maire  le  doit  juger.  Ce  font  là 
les  fujets  qu’on  allégué  de  la  piece  qui  leur 
a été  jouée.  Le  chagrin  qu’il  a contre 
les  autres  n’a  que  trop  éclaté  dans  quel- 
ques rencontres.  On  ajoute  que  les  pa- 
rens  de  ce  miferable  las  de  fes'debauches , 

& de  ce  qu’il  a diflipé  tout  fon  bien,  le 
veulent  faire  enfermer  à S.  Lazare.  M. 
de  la  Reynie  qui  a interrogé  M.  le  Mai- 
re, a dit  à Madame  de  Fontenu  fi  feur, 
que  l’affaire  de  ces  MM.  fi niroit  bientôt; 
qu’ils  avoient  toutes  leurs  commodités, 
mais  que  M.  fon  Frere  s’en  retranchoic 
une  partie , parce  qu’il  étoit  trop  péni- 
tent, qu’il  ne  voudroit  pas  mettre  fur  fon 
compte  de  contribuer  à ôter  de  l’Eglife 
de  Beauvais  un  li  honnête  homme  ; & 
jque  l’Exempt  l’Qifillon  (c’eft  celui  qui'  . 
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les  a arrêtés)  lui  avoit  dit  en  propres  ter- 
mes : Si  M,  le  Maire  efl  coupable  ,je  veux 
tju’on  me  coupe  la  tire. 

M.  de  Beauvais  aiïure  qu’il  a dit  au 
Roi, qu’il  les  croioit  innocens,  & que 
S.  M,  en  étoit  auffi  perfuadée.  Il  a 
feit  le  portrait  de  ces  quatre  Meflieurs 
en  parlant  à Madame  de  Billy  ; que 
M.  le  Maire  étoit  un  faint,  & qu’il 
avoit  dit  auRoi qu’il  n’avoit  pas  de  meilleur 
Ecclefiaftique  dans  Ton  Roiaume  ; Gérard 
bon  homme , mais  lâng  brûlé  de  atrabilaire; 
Hocquet  homme  d’cfprit,  & de  Nully 
Emple  & incapable  de  brouiller,  ^^oilà 
tout  ce  qu'on  nous  en  a mandé. 

Je  ne  crois  point  du  tout  ce  que  l’on 
vous  a dit  de  la  rupture  de  l’Affemblée; 
cela  n’a  point  de  vraifemblance.  Vos  nou- 
velles font  très  curieufes  & très  exades  : 
nous  vous  en  remercions.  On  ne  peut  trou- 
ver à redii'e  à ce  que  j’ai  dit  de  Grotius, 
puifque  je  n’en  dis  rien  qui  ne  foit  avan- 
tageux pour  notre  Religion.  C’eftdans 
le  livre  contre  M.  fe  Fevre  pour  lajuf- 
tification  du  livre- du  Renverfement  de 
la  Morale.  Je  penfe  que  vous  l’avez, 
M.  de  Meaux  répond  par  des  Aver- 
tijfemensy  à ce  qu’a  dit  Jurieu  dans  fes 
lettres  paftorales  contre  fon  -Hiftoirede^ 
Variations.  On  nous  a envoié  le  pre- 
mier: il  eil  admirable,  ^X.e  Mmiüre. 
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y eft  poufle  comme  il  faut.  'Il  efl:  fâ- 
cheux que  vous  ne  puiffiez  voir  ces 
livres  lâ  qui  font  fans  doute  à Rome. 
Il  a fait  aufïi  une  reponfe  à des  diSS- 
cultés  que  quelques  Miniftres  ont  fai- 
tes fur  le  canon  de  la  melTe:  ce  n’eft 

qu’un  petit  livre  qui  eft  fort  beau. 

Je  lis  prefentement  lelivredeM.  DaU’ 
mat  : Les  loix  civiles  dans  leur  ordre  na- 
turel.  Il  y . a à la  tête,  un  traité  des 
loix  que  j’ai  prefque  achevé.  J’enfuis 
extrêmement  fatisfait  : car  il  y a beau- 

coup de  pieté  & beaucoup  de  lumière. 
Ce  livre  là  devroit  être  à Rome  > « où 
on  eftime  tant  la  jurisprudence.  - Ce 
feroit  un  prix  exccQif  de  vousl’envoier 
par  la  poile.  Car  c’eft  un  vol.  in  4.  & • 
ce  n’efl:  encore  que  la  moitié  de  l’ouvrage. 

J*ai  oublié  de  vous  .dire  à pro- 
pos de  Grotius  qu’il  eft  très  faux  qu’a- 
vant fon  dernier  voiage  en  Suede,  il 
étoit  difpofé  d’aller  à Charenton,  & 
qu’il  n’en  fut  empéché  qu’à  caufe  du 
rang  qu’il  prétendoit.  Cette  difpute  du 
rang  arriva  tout  au  commencement  de 
fon  Arobaflade  » comme  il  paroît  par  fes 
lettres , & non  point  à,la  fin.  J’ai  fû  au 
contraire  de  M.  Ilfali» , qui  l’avoit  fu  de 
M.  Bignon  le  perc  j qu’il  avoit  promis  à 
M.  Bignon  fon  grand  ami,  qu’auffi-tôt 
rju’ü  feroit  retourné  de  fon  voiage , il  fe- 
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roic  publiquement  profeffion  de  la  Rclr- 
gion  Catholique. 

LETTRE  CCCCXXX VIL 

• i 

jd  Mad.  de  Fontpertüisw 
Sur  la  mort  de  la  fœftr  Briquet , Reli^ 
gieufe  de  P. 

I 

Ma  TRES-CHERE  SOEUR 

Quelle  épreuve  , & fi  vous  n’aviez 
beaucoup  de  foi , quelle  crainte  n’au»* 
roit-on  point,  que  vous  ne  fuccombaffiez 
à une  telle  douleur  ? Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  trifte  & de  plus  amer  en  ce  monde 
que  de  perdre  ce  qu’on  y avoir  de  plus 
cher,  & à quoi  on  étoit  attaché  par  des 
liens,  que' la  foi  même  nous  faifbit  re- 
garder comme  très  faints  & très-îcgitimes? 
Aimer  une  perfonne  fort  aimable,  l’aimer 
pour  fa  piété  & pour  fês  dons  de  grâces 
extraordinaires,  & n’avoir  que  Dieu  en 
vûe  dans  cetre  amitié,  peut-on  rien 
s’imaginer  de  plus  capable  de  former  une 
union  dont  la  rupture  ne  puifle  être  que 
très-fenfible  à la  nature,  à moins  qu’elle 
ne  foit  foutenue  par  une  vive  application 
à ces  grandes  vérités  de  la  Religion  chré- 
tienne, qui  ont  été  inconnues  aux  fages 
du  monde , di  qu’on  ne  fauroit  appren- 
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dre  comme  on  les  doit  fa  voir  pour  nous 
être  avantageufcs  , que  dans  l’Ecoîe  du 
S.  Efprir.  Mais  c’eft  aufli , ma  très-chere 
Sœur , ce  qui  me  confole  en  vous  con- 
/blant.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne 
foiez  remplie  de  ce  qu’un  homme  de  m.  de 
bien  vous  a écrit  fur  le  fujet  de  l’amitié 
chrétienne.  Je  viens  de  le  relire  pour 
me  confoler  moi  même,  & j’en  ai ''été  de 
nouveau  fi  fatisfait, qu’il  ma  paru  inuti- 
le de  faire  autre  chofe  pour  foulager  vo- 
tre affliélion,  que  de  vous  renvoi  er  à ce 
que  vous  a dit  ce  faint  homme  pour  vous 
préparer  à ces  fortes  de  pertes , . dont  il  ne 
prévoioit  pas  que  la  fienne  feroit  la  pre- 
mière. Je  n’ai  encore  rien  apris  des  cir- 
confiances  d’une  mort  qui  u’a*  pû  être  > 
que  precieufe  devant  Dieu.  Mais  fi  ce 
vous  a été  un  coup  bien  rude  quant  aux 
fens,  d’être  prefente  à cette  dure  fepara- 
tion  , je  ne  puis  m’imaginer  qu’il  ne  s’y 
foit  pafle  beaucoup  de  choies  qui  vous 
ont  fait  fentir  quel  avantage  c’eft  à une 
ame  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  d’être  tou- 
jours attachée  à J.  C.  comme' à fon  uni- 
que époux, 'qu’elle  a préféré  aux  plus 
grands  avantages  du  monde , d’être  deli- 
yrée  de  ce  corps  mortel  pour  être  reçue 
aux  noces  de  l’agneau , & y recevoir  la 
recompenfe  de  fon  inviolable  fidelité. 
N’aions  tous  que  cette  penfée,  & qtioi^ 
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qu’il  nous  arrive,  rien  ne  fera  capable  de 
nous  abbattre.  La  Maifon  de  Dieu  fem- 
ble  fe  détruire  ; mais  elle  fe  bâtit  ailleurs. 
Les  pierres  fe  taillent  ici  ; mais  c’eft  pour 
être  placées  dans  l’édifice  celefte. 

LETTRE  CCCCXXXVIir. 

A M,  DU  V A U c E L.'  Sur  un  Ecrit 
qu'il  lui  propofoit  de  faire  ; la  fécondé  De- 
mnciation  du  péché  philofiphique  ; l'élar- 
giffement  des  Chanoines  de  Beauvais  j (fr 
la  caufe  de  L' emprifinnement  de  M,  de 
Bridieu, 


r^^Ous  reçevons  prcfentement  votre 
lettre.  On  penlêra  à tous  les  avis 
que  vous  nous  y donnez  ; quoiqu’on  ait 
un  peu  de  peine  à interrompre  ce  que 
l’on  fait  prefentement,  & dont  on  a les 
idées  toutes  fraîches.  Ce  que  vous  pro- 
pofez  eft  fans  doute  fort  important , mais 
il  y a très-peu  d’efperance  qu’on  obtien- 
ne quelque  chofê  de  pofitif.  La  condam- 
nation de  la  nouvelle  hérefie  paroît  plus 
facile.  Vous  favez  ce  que  l’on  vous  a 
mandé  de  Paris.-  Difpolez  vous  donc  à 
Rire  de  votre  mieux  quand  vous  aurez 
reçu  la  fécondé  Dénonciation,  L’Ordre 
de  S.  Dominique  manqueroit^bien  de 
cœur, V s’il  ne  travaillpirà  faire  étoufèr 
_ une 
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une  erreur  qui  ruine  tous  les  principes 
de  la  morale  de  S.  Thomas,  qui  cft  cel- 
le de  l’Evangile. 

Les  Chanoines,  de  Beauvais  font  for- 
tis  de  prifon  pleinement  juftifîés.  Leur 
Evêque  les  alla  quérir  dans  fon  carolTe 
le  5.  de  ce  mois,  & les  mena  fouper 
chez  lui.  Mais  on  ne  fait  encore  ce 
que  deviendra  M.  de  Bridieu,  qui  n’ê- 
toit  pas  avec  eux  , mais  à la  Ba- 
llille , & dont  l’affaire  n’a  voit  rien  de 
commun  avec  la  leur.  Mais  il  n’a  pas 
été  moins  groffierement  calomnié  par  un 
miferable  moine  Bernardin , qui  étoit  le 
Pater  d’une  Abaie  de  filles  auprès  de 
Kimper  ( ou  dans  la  ville  même  ) dont 
l’Abeffe  qui  efl:  une  très-bonne  fille  âgée 
de  70.  ans  , avoir  defiré  voir  M.  de  Bri- 
dieu. Il  avoir  de  la  peine  à y aller, 
mais  M.  l’Evêque  qui  cfHme  beaucoup 
cette  Abeffe  , foiihaitta  qu’il  y allât , & 
l’y  mena  lui-même.  Le  Moine  en  a eu 
jaloufie , & en  a écrit  au  P.  de  la  Chaifè 
l’accufant  ' de  dogmatifer  dans  ce  Mona- 
ftere.  L’Evêque  & les  Religieufes  ont 
écrit  pour  fa  juftification  : mais  cela  n’a 

pas  empêché  qu’on  ne  l’ait  amené  à la 
Baftille.  ^ < 


LET- 
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LETTRE  CCCCXXXIX. 


ir  Dec.  A M,  DU  Vaucel.  Suy  U 1 . Par^ 
tie  de  U Défenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens ; /e  3 . ^ 4.  rblnme  de  la  Mora- 
le Pratique  des  jefuites  1 & le  refus 
cju  'tl  fait  de  prefeuter  des  articles  en  fon 
mm» 


'M' Ous  avons  reçu  en  même  tems  votre 
lettre  du  16.  Novembre,  & la  2. 
partie  de  la  Défenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens. C’eft  la  plus  fotte  piece  du  mon- 
de. Prefque  tout  ce  qu’ils  y difent  eft 
réfuté  dans  ce  que  vous  aurez  vû  prefen- 
tement  du  5.  Volume  de  la  Morale  Pra- 
tique. Nous  en  manderons  encore  un 
de  Paris  afin  de  vous  l’envoier.  Je  ne 
l’ai  fait  que  parcourir , mais  j’en  ai  aflez 
vû  pour  juger  que  ce  n’efl:  rien  qui  vail- 
le. Il  n’y  a qu’un  endroit  fur  quoi  on 
feroit  bien  aife  d’avoir  quelque  éclairciffe- 
ment.  C’eft  qu’il  rapporte  des  lettres  de 
Navarret te  étant  Archevêque  de’ S.  Do- 
mingue,  où  il  dit  du  bien  des  Jefuites, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  retiraflent  de 
fa  cathédrale , où  il  les  cfoioit  utiles  pour 
cnfeigner  les  humanités  & même  la  mora- 
le. Je  crois  que  vous  nous  en  avez  dit 
autrefois  quelque  chofe.  Mais  comme 
: " ■ ■ cel4 
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cela  ne  preffe  pas , nous  aurons  plutôt  fait 
d’attendre  votre  réponfe  que  de  parcourir 
toutes  vos  lettres.  Le  3.  Volume  efl: 
achevé  d’imprimer  , & le  fiiivant  > qui 
contiendra  l’hiftoire  de  M.dePalafox,  efl: 
tout  prêt  de  donner  à l’Iniprimeur.  Je 
travaille  à celui  de  la  Chine.  Je  voudrois 
bien  qu’il  pût  être  fait  pendant  qu’on 
imprimera  celui  de  Palafox.  Et  ainfi  je 
ferois  bien  aife  de  n’être  point  interrom- 
pu. 

M.  de  Frefne  * vous  répondra  fur  ce  • Le  ?: 
qui  regarde  la  grâce  8c  la  publication  des 
'Articles.  Rien  n’eft  mieux  que  ce  que 
vous  faites  fur  cela,  & on  ne  peut  vous 
ôter  la  louange  que  vous  méritez  d|un 
très-adroit  & très-habile  négociateur. 

Mais  aiant  bien  penfé  à ce  qui  me  regar- 
de , je  ne  puis  du  tout  me  refoudre  à en- 
voier  ces  Articles  en  mon  nom.  C’eft 
me  mettre  à la  tête  des  autres , ce  qui  ne 
paroit  point  à propos.  On  me  deman- 
dera quelle  procuration  j’ai  de  parler  pour 
eux.  La  piece  fe  foutient  d’elle-même 
par  la  maniéré  dont  elle  a été  faite  8c  ap- 
prouvée il  y a long-tems.  Il  fufTir  qu’il 
n’y  ait  perfonne  qui  la  defavoue  , fans 
qu’il  foit  neceffaire  qu’il  y ait  quelqu’un 
qui  fe  fafle  fort  des  autres.  On  peut  a- 
joiiter  à cela  qu’apparemment  on  ne  me 
fera  point  de  réponfe  , ce  qui  eft  une 
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cfpece  de  rebut,  dont  les  Jefuites  Te  pour- 
ront ^revaloir.  Enfin  on  ne  peut  pref- 
que  écrire  Tans  donner  quelque  louange 
&c.  Je  vous  prie  donc  de  me  dechar- 

fr  de  cette  corvée.  Pour  le  Cardinal  de 
. c’eft  autre  chofe.  On  pourra  bien 
lui  écrire , mais  il  faut  en  avoir  quelque 
occafion , & je  ne  crois  pas  que  ce  dût 
être  la  publication  des  articles.  En  par- 
courant la  I.  partie  de  la  Défenfe  , j’ai 
trouvé  un  endroit  qui  auroit  befoin  d’é- 
clairciflement.  Ce  font  des  Réponfes  du 
P.  Pas  de  l’Ordre  de  S,  Dominique  à des 
doutes  qui  lui  avoient  été  propofss  fur 
les  honneurs  que  les  Tonquinois  rendent 
à Confucius.  Je  vois  à peu  près  ce 
qu’on  y pourroit  répondre.  Je  (érois 
bien  aife  néanmoins  'd’avoir  copie  de  ces 
Réponfes  > fî  oa  les  a où  vous  êtes.  Elles 
ibot  de  1^80. 
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LETTRE  CCCCXL. 

A M.  DU  V A U c EL.  Sm  ce  ejue  30.  d«. 

* l'on  potwoit  faire  pour  mettre  U Cour  de 

• Jiome  à la  raifin , au  Jujet  de  fis  diffc’- 
rens  avec  celle  de  France  ^ le  refies  qu'il 
faifiit  d'e'crire  au  nouveau  Pape,  ^ la 
re'ponfi  au  lèvre  du  P.  Tellier,  , 

» 

Cl  le  Pape  demeure  ferme  dans  k pro- 
^ pofition  qu’il  fait  de  remettre  les  cHo- 
fes  en  l’état  où  elles  étôient  avant  l’aarêt 
de  1575.  & la  Déckration  de  l’Affem- 
blée  de  i(S8z.  il  n’y  a nulle  efperance  de 
voir  terminer  les  difFerens  entre  les  deux 
Cours.  Car  on  ne  lui  cedera  jatmis  ce 
dernier  article.  Mais  fi  le  Roi  prenoit 
confeil  de  Prélats  habiles  » pieux  & def-  • 
intereffés  , & qu’il  voulût  de  bonne  foi 
fuivre  leurs  avis  » il  embarafleroit  bien 
les  Romains.  Il  ne  faudroit  que  les  me- 
nacer d’un  Concile  National,  auquel  on 
laifTeroit  toute  liberté  de  lui  dire  ce  qui 
feroit  plus  avantageux  pour  le  bien  de  fon 
Eglife , quand  ce  feroit  même  de  renon- 
cer à l’extenfîon  de  la  Regale  ; mais  de 
faire  en  même  tems  déclarer  avec  plus 
d’autorité  ce  qui  regarde  les  4.  articles  • 

& de  retrancher  beaucoup  d’abus  de  la 
Cour  Romaine , comme  font  les  préven- 
tions 


' Digilized  by  Googit 


5>2  CCCCXL.  Lettre  de  M,  Arnold 
fions  & les  refignarions  w favorem , & les 
difpenfes  obtenues  pour  de  l’argent  con- 
tre le  reglement  exprès  du  Concile  de 
Trente.  Peut-être  que  Dieu  fe  fervira 
de  cette  refiftance  du  Pape  , & de  l’em- 
baras  où  cela  met  le  Roi , pour  lui  ouvrir 
les  yeux,  & lui  faifant  comprendre  qu’on 
la  très-mal  confeillè  fur  les  affaires  de  l’E- 
glife , il  s’addreffera  à d’autres  perfonnes 
qui  le  confeilleront  mieux.  Dieu  le  veuil- 
le. Ce  feroit  un  grand  bien  pour  l’E- 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  n’ai 
point  d’inclination  d’écrire  au  reftaura- 
teur  du  Nepotifme.  Cela  feroit  encore 
moins  à propos , fe  brouillant  avec  la  Fran- 
ce. Et  ;par  la  même  iraifbn  je  fuis  bien 
aife  qu’on  ne  voie  point  .mon  nom  en 
cette  Cour-là.,  Vous  ferez  bien  aufli  de 
délibérer  fi  vous  devez  vous  faire  connoî- 
tre.  Ce  que  l’on  dit  du  C.  N.  eft  bien 
déplorable.  Il  ne  faut  pas, s’ étonner  fi 
cela  fait  regretter  le  Pontificat  paffé.  Des 
réprimandés  ne  fervent  de  guère  à de 
jeunes  débauchés.  Le  Philofophe  Vifion- 
naire  fera  bien  en  colere  de  fe  voir  dans 
\ Index  & encore  plus  s’il  eft  condamne, 
par  un  Decret  exprès.  Ce  n’eft  pas  M. 
l’Abé  le  Roi  qui  a traduit  la  lettre  pafto- 
rale  de  M.  de  Palafox , mais  M.  de  Pa- 
lafox  qui  a traduit  la  priere  de  M.  le 
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Roi.  Me  ferois-je  fi  mal  expliqué  que 
je  vous  eufTe  donné  une  idée  contraire  ? 
Je  fuis  bien  aife  que  vous  foiez  content 
des  feuilles.  Je  crois  que  vous  ferez  en-  • 
core  plus  fatisfait  de  la  fuite.  On  im- 
prime prefentemcnt  la  Reponfe  au  fécond 
Volume  du  P.  Tellier.  Elle  ne  tien- 
dra qu’environ  deux  feuilles  & demie. 
On  ne  nous  en  a encore  rien  envoié  ; mais 
j’efpere  que  nous  vous  envoierons  tout 
par  le  premier  ordinaire.  Vous  y trouve- 
rez la  Reponfe  aux  Lettres  de  Navarette. 
J’ai  retrouvé  ce  que  vous  nous  aviez  man- 
dé autrefois  de  cette  affaire  de  S.  Domin- 
gue.  Je  ménagerai  dans  le  Tome  fuivant, 
•qui  contiendra  l’hifioire  de  M.  de  Pala- 
fox , de  parler  de  M.  Cofimo  Ricciardi. 
•Je  l’aurois  fait  dès  celui-ci  fi  j’avois  fii 
ce  que  vous  m’en  mandez.  Pour  Mon- 
feigneur  l’Archevêque  de  Seville,' je  ne 
• fai  s’il  eft  h propos  d’en  rien  dire.  Car 
j’aurois  peur  que  cela  ne  l’expofât  trop 
à la  haine  des  Jefuites,qui  font  toujours 
de  dangereux  ennemis.  Je  viens  de  pen- 
fer  que  quand  on  pourroit  faire  condam- 
ner le  Libelle , il  ne  feroit  pas  à propos 
.de  l’entreprendre , parce  qu’il  feroit  com- 
me indubitable  qu’ils  feroient  à leur  tour 
condamner  la  Morale  Pratique  ' qui  va 
paroître.  . • ^ 
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LETTRE  CCCCXLL 


6.  janr.  A M,  DU  Vaucel.  Stiy  la  Pro^ 
motion  du  Neveu  du  Pape,  ^ du  Sei- 
gneur Palucci  OH  Cardinalat  ; de  ejueU  . 
(pues  Ecrits  qu'il  le  prie  ^ lui  chercher. 


t. 


t 


|! 


IL  eft  vrai  que  vous  nous  aviez  mandé 
qu’il  ne  s’étoit  trouvé  aucun  Cardi- 
nal qui  fe  fût  oppofé  à l’élévation  du 
Cardinal  Neveu.  Mais  ce  n’ccoit  pas 
un  jufte  fujet  de  vous  en  dedire,  que  ce 
que  vous  avez  appris  du  Cardinal  d’A- 
guirre,  & qui  ne  vaut  guere  mieux  que 
rien.  Car  il  Xuffifbit  qu’il  ne  connût 
aucun  mérité  dans  ce  jeune  homme,  pour  ■ - 
être  obligé  de  déclarer  au  Pape  qu’il  ne 
pouvoir  pas  confentir  qu’on  le  fit  Cardi- 
nal , & qu’on  l’élevât  fi  jeune  à une  fi 
éminente  dignité , avant  qu’il  eût  donné 
des  preuves,  par  une  conduite  fage  & édi- 
fiante, qu’il  en  étoit  digne.  Ces  demi- 
generofités  des  plus  gens  de  bien  ne  font 
qu’autorilër  la  lâcheté  des  autres.  Le  feu 
Pape  a eu  tant  de  moiens  de  remplir  le 
facré  College  de  bons  fujets  ; il  eft  bien 
à craindre  qu’il  n’ait  eu  un  grand  compte 
à rendre  à Dieu  de  ne  l’avoir  pas  fait. 

J’apprends  par  la  fécondé  partie  de  la 
Defenfe,  que  le  Seigneur  Palucci  à qui  la  * 

Con- 
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Congrégation  des  affaires  d’Angelopolis 
donna  commiffion  le  17.  Décembre 
1551.  de  faire  l’aéfe  que  le  Defenfeur 
appelle  page  5 5 f.  FaBnm  concordat umt  eft 
prefentement  M.  le  Cardinal  Altieri.  Ce- 
la étant , ne  pourroit-on  point  connoître 
quelqu’un  chez  ce  Cardinal  » qui  nous 
pût  deméler  toute  cette  hiftoire  du  fac~ 
tnm  concordatum.  Mais  il  faudroit  avoir 
la  piece  que  les  Jefuites  firent  imprimer 
en  KÎ5  5.  à R.omc  fous  ce  titre  : Procejfus 
finis  canfa  Angelopolitana  e^c.  qu’ils  ont 
fait  inferer  depuis  en  16^^,  dans  le  4. 
Tome  du  Bullaire  imprimé  à Lion,  de- 
puis la  pag.  289.  jufqu’à  la  500.  Ce 
•h'eft  pas  que  je  n’aie  affez  de , quoi 
les  confondre  ‘des  avantages  imaginaires 
qu’ils  ont  voulu  prendre  de  tout  cela’; 
mais  c’eft  que  je  m’imagine  qu’on  le  fe- 
■roit  encore  mieux , fi  on  favoit  au  vrai 
comment  cette  affaire  s’eft  paffce. 


LET- 
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y LETTRE  CCCCXLir. 

IT.  Jan?.-^  DU  Vaucel.  Suy  U 1.  Denon- 
dation  du  péché  Philojhphique  j l'affaire 
des  Chanoines  de  Beauvais^  un  deffein 
^u' avait  le  Général  des  ffe/uites  ; la  diff 
grâce  d’un  Cardinal  i quelques  Thejes 
de  M,  HemebeL  ■ • 

1^* Ous  ne  reçûmes  votre  derniere  let- 
tre qu*une  heure  après  que  la  nôtre 
fut  envolée  à la  porte. 

. La  Z.  Dénonciation  de  l’hérerte  du 
péché  Philofophique  a été  retardée  près 
d’un  mois  par  la  faute  des  Imprimeurs. 

Mais  j’efpere  que  nous  la  pourrons  avoir 
dans  trois  femaines. 

L’aifaire  des  Chanoines  de  Beauvais 
s’eft  terminée  fi  glorieufement  pour  eux, 
qu’on  ne  peut  plus  en  prendre  avantage  I 
contre  la  Cour,  On  feroit  bien  heureux 
fi  toutes  les  perfecutions  que  l’on  fait  • ' 
aux  gens  de  bien  en  prévenant  le  Roi 
contr’cux,fe  paflbient  de  la  même  manié- 
ré. Je  ne  crois  pas  que  le  feu  P.  Gene- 
ral de  la  Société  eût  jamais  ofé  faire  ce 
que  l’on  vous  a dit  qu’il  étoit  refolu  de 
faire:  & il  n’y  a nulle  apparence  que  fon  , ' 
fucceffeur  ofe  l’entrejprendre.  Je  ne  crois 

pas  même  que  cela  fut  à fouhaitter.  Car 

...  . 
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cela  n'auroit  point  d’autre  effet  que  d’at- 
tacher le  Roi  aux  Jefuites  plus  encore 
qu’il  n’eft  prcfcntement. 

La  continuation  des  defbrdres  dont 
vous  nous  parlez  eft  un  nouveau  fujet  de 
larmes.  Ce  que  vous  dites  du  Cardinal, 
qui  n’eft  pas  encore  rentré  en  grâce,  eft 
ce  qui  me  fait  de  la  peine.  Car  ce  qu’on 
dit  dans  le  monde  au  fujet  de  fa  difgra- 
ce,  eft  une  chofe  bien  horrible.  Nous 
vous  envoions  une  Thefe  de  M.  Henne- 


bel  : De  facerdote  Upfi^  que  vous  trou- 
verez fort  belle.  Cependant  M.  Steyaert 
qui  eft  le  Dodeur  dont  il  réfuté  le  fen- 
timent,  le  menace  de  Rome.  Mais  je 
ne  faurois  croire  qu’on  y ofat  condamner 
une  dodrine  fi  bien  appuiée  fur  la  prati- 
que uniforme  de  12.  fiecles  & plus,  & 
qui  n’eft  expreflement  combattue  que  par 
de  mifcrables  Cafuiftes  modernes , dont 
l’opinion  fait  horreur  à tous  ceux  qui 
ont  un  peu  de  fentiment  de  pieté.  Vous 
avez  interet  de  travailler  à empêcher  un 
tel  excès  ,•  car  ce  feroit  condamner  VA- 
mor  pœnitens.  Ce  qui  feroit  à craindre 
eft  qu’on  ne  prît  occafion  du  mot 
^abomifîMe  , dont  M.  Hennebel  s’eft 
fervi  dans  uné  difpute  de  vive  voix  feu- 
lement , pour  mettre  cette  Thefe  dans 
V Index  par  un  Feria  3 . ou  4.  ob  acerbitatem 
çenfura , fans  néanmoins  dire  pourquoi , 
Terne  VI\  £ afin 
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afin  dcfe  venger ^d’un  Doâreur  qu’ils 
croient  n’être  pas  favorable  à leurs  pré- 
tentions ultramontaines,  &' fa vorifer.ee- 
•lui  qui  s’en  déclaré  fi  hautement  le  pro- 
‘tefteur. 

LETTRE  iCCCCXLIII.  , 

Janv.  DU  VauCEL.  Sht  (jHel<^Hes 

i6ÿo.  Projets  de  Lettres  an  Pape  ^ aux  Car’- 
dinaux- 


* Le 
Pape. 


Ous  venons  de  recevoir  votre  lettre 
du  7.  qui  nous  a fait  changer  tous 
nos  projets,  Gar  fur  ce  que  vous  dires 
que  la  lettre  au'P.  de  S.  Martin  lui  fe- 
■ra  rendue  par  un  homme  fort  fage,  en- 
forte  que  fi  cette  affaire  ne  réufiiffoit  pas 
aufîi  bien  que  nous  le  fouhaitterions , elle 
pourroit  demeurer  fecrette , nous  nous 
fommes  refolus  d’écrire  ; & nous  vous 
envolons  la  lettre' à cachet  volant  , dont 
•il  faudroit  que  vous  tirafiiez  copie,  parce 
que  nous  n’avons  pas  eu  le-loifir  de  la 
faire  pour  vous  l’envoier;  outre  que  cela 
auroit  coûté  du  port.  Nous  n’en  ’en- 
. volons  qu’à' vous  cette  fois-ci  (car  cela 
ne  vient  que  d’être  achevé.)  'Dans  huit 
' jours  on  en  enverra  pourries  Cardinaux. 
'Mais  prenant  la  voie  de  M.  de  S.  Quen- 
tM  de  tin  I qui  eftaûuréiDen:  la  meilleure,  nôus 

- com- 


Digitizpd  by 


DoSleur  de  Sor.bome,  . P9 

commençons  à douter  s’il  faut  écrire  au 
C.  de  B.  Ce  que, vous -nous -mandez , 
qu’il  n’eft  pas  encore  en  grâce,  mais 
quÜl  faut  qu’il  mente  par  Tes  fervices  d’y 
rentrer  y nous  fait  croire  qu’il  n’eft  point 
à propos  de  lui  confier  aucun  fecretJCar 
étant  dans  une  dépendance  abfolue  cîe  la 
Cour,  il  n’y  a point  d’apparence  qu’il 
nous  puifTe  fervir , étant  même  aflez 
croiable  qu’il  a ordre  de  ne  rien  faire 
qu’avec  la  participation  de  l’ AmbalTadeur, 
à quoi  il , eft  à craindre  qu’il  n’obéiflc 
trop  fcrupulcufement,  pour  ne  pas  donner 
la  moindre  petite  occafion  defe  rebrouillêr 
avec  la  Cour,  C’eft  peut-être  porterie 
loupçon  trop  loin  j mais  y aiant  très  peu 
à efperer  de  l’autre  côté , il  vaut  mieux 
prendre  le  plus  fur  au  (fi  bien  pour  vous 
que  pour  nous.  Quoique  , nous  n’en- 
voions  pas  cette  fois-ci  pour  les  Cardi- 
naux, nous  avons  penfé  néanmoins  qu’il 
feroit  bon  de  vous  en  envoier  une  demi- 
douzaine  que  vous  ne  montrerez  qu’à  des 
amis  intimes,  du  fecret  defquels  vousfoiez 
bien  afluré.  Mais  nous  avons  cru  qu’il 
falloit  que  M,  de  S.  QLiirice  * en  eût  * 
_^un,  & qu’il  pût  aufli  én  donner  à celui  caaüui, 
dont  il  fe  veut  fervir  pour  lé  faire  pre- 
fenter  au  P.  de  S.  Martin.  ’ 
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LETTRE  CCCCXLIV. 

A M,  Du  Vaucel.  Sur  ^uelquet 
Lettres  écrites  au  Pape  ^ a differentes 
perjônnes  ; la  defenfi  quil  avait  prife  de 
CoLlado  (fr  de  Navarrette i eîr  lai,De» 
nonciation  du  péché  Philofiphique. 

Ous  ne  venons  que  de  recevoir  vos 
lettres  » & ainfi  nous  aurons  peu  de 
tems  pour  vous  répondre.  Vous  aurez 
vû  par  ma  derniereque  j’ai  changé  de  deC- 
fein.  Mais  ce  que  nous  venons  d’appren- 
dre, que  celui  à qui  j’ai  écrit  une  grande 
lettre  ( dont  on  vous  a lailTé  le  foin  de 
mettre  le  deffus)  a fait  dire  à MM.  de 
' Louvain , ne  me  plaît  guere , & me  fart 
craindre  qu’il  n’y  ait  rien  à faire  avec  un 
homme  qui  n’eft  pas  encore  détrompé  du 
Phantôme.  Il  en  fera  néanmoins  ce  qu’il 
plaira  à Dieu , qui  faura  bien  defendre  fa 
caufe. 

Vos  nouvelles  ne  font  guere  édifian- 
tes; mais  on  ne  doit  pas  s’attendre  à 
autre  chofe  après  un  tel  commencement. 
Nous  ne  voions  pas  que  les  Jefuites  aient 
pû  écrire  au  Pape  d’une  autre  forte  qu’ils 
ont  fait.  Noùs  avons  trouvé  votre  Me- 
moire  touchant  Navarrette  ; & je  penfè 
que  vous  aurez  été  K^ti$faic  de  la  maniéré, 

dont 
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dont  on  a pouffé  l’auteur  du  Libelle  ^ 
fur  les  avantages  qu’il  prérend  tirer  de  Def^nfe 
ces  lettres  de  TArcheveque  "de  S.  Do- 
mingue.  On  gardera  le  fecret  fur 
que  vous  mandez  de  la  lettre  du  P.  le  • 

au  General  des  Dominicains.  Je  crois  que 
ce  dernier  fera  bien  content  de  la  manié- 
ré dont  on  a défendu  le  P.  Collado, 

& rilluftriflime  Navarrette.  Le  volume 
de  M.  de  Palafox  eft  achevé.  Je  travail- 
le prefentement  à celui  de  la  Chine , où 
les  deux  Ordres  de  S.  Dominique  & de 
S.  François  font  bien  juftifiés  dans  les 
differens  qu’ils  ont  eu  avec  là  Société, 

Vous  avez  bien  fait  de  m’avertir  du 
jugement  que  l’on  porte  dans  l’Ordre,  de 
ce  P.  de  Pas.  Mais  fans  favoir  cela  je 
pas  laiffé  de  m’en  bien  demêler.  On 
vous  envoie  la  première  feuille  de  la  fé- 
condé Dénonciation , où  vous  trouverez 
les  dates  des  15.  Thefes  où  il  eft  parlé 
du  péché  Philofophiquc. 


LUTJ 
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LETTRE  CCCCXLV. 

yi.  M.  du' Va  U CE  L.'.  Sur  quelques ^ 
■ Ecrits  qu'il  Uti  avait  dermnde's  ; /ûr 
lé  livre  intitulé , Defeiife  des  nouveaux^ 
Chrétiens. 

/ 

T^Oiis  rèçumes  vos  lettres  du  28.  dès 
■7^  hier  au  Voir,  deux  Jours  plutôt  que 
là  dernière  fois.  Je  conïmèrice  par  vous' 
dire  » de'  peur  dé  Toublier,  que  rioiis  avons,’ 
l‘Ecrit'  intitulé  : Procejfus  é'  fait  Cdufa 
Jimelo^olitând  & qii’aihïî  vous',  ne  de- 
Vèz  perifer  ni  à'  le'  chercher,,  ni  à'  nous, 
réhvdicr.  J’ai  bièh  cru  qd’il  ferdit  diflî-; 
elle  dé  favoir  du'  Cardinal  Altieri , cè  qüî 
s‘*érf:  palTe  dans  lé'"  faSlutn.  ’Comprdarum*. 
Ce  n*eft  pas  auTi  une  .çhofé  qui  me  foit 
nécéÏÏaire  '.(car  je  ne  fais., point  dépendra 
cé  que  j*ai  à répondre  a cela , de  ce 
qu*on  en'  pourroit  apprendre  par  cette 
voie)  mais  feulement  qui  pourroit  être 
de  quelque  utilité  pour  convaincre  les 
Jefuites  de  mauvaife  foi  dans  les  avanta- 
ges qu’ils  prennent  de  cette  piece.  Mais 
j’ai  fans  cela  de  quoi  les  couvrir  de  con- 
fufion. 

En  faifant  une  revifion  fur  mes  pièces 
de  la  Chine,  j’ai  trouvé  le  dernier  Ecrit 
du  I>.  Antoine  de  S.  Marie , dont  je 

vous , 
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vous  ai  écrit  la-  derniere  fois.  Mais  je 
, ne  fai  d’où- vient  qu’il  eft  en  Italien,  Cac 


je  fuppofe  que  ce  Rdfgieux  étoit  Efpa- 
gnol.  Deforte  que  ce  ne  .feroit  pas  une 
chofe  inutile  que  de  l’avoir  en  Elpagnol, 


fi  on  le  trou  voit  en  cette  langue.  Je 
m’imagine  que  ce  que  j’ai  en  Italien  n’efl 
qu’une  traduûion  ; & je  ne  doute  point 


que  ce  ne  foit  vous  qui<  me  l’avez  en- 
voie. Voilà  tout  ce  qui  regarde  le  Li» 


l^lle,  • • 


Puifque  les  Dominicains  entrepren» 
nent  de  îâire  cenfurer  la  première  partie  de  la 
Défenfe,  ils  .devroient  auffi  y joindre  la 
fécondé,  Parce  qu’on  y veut  faire 
pafier  les  fêntimens  particuliers  du  P.  , 
Sarpetri'  pour  les  fentimens  communs 
des  Miflionnaires  de  l’Ordre  de  S.  Do- 


miniquej.p^  ai^. 

2.  A <au(êde  la  faufle  idée  qu’ils  don^^ 
Aent  de  Navarrette,.  en-,  le  faifant  pafler 
pour  un  homme  leger  & ioconftant , qui 
par  des  motifs  humains  auroit  écrit  j etant 
retburne  en  Europe  % contre  les  feati^ 
mens  favorables,  à la  Compagnie  qu’ü 
avoit  étant  à la  Chine  ; & qui  enfuite 
auToît  retradé  fes  emporteraens.  Voie* 
k r^onfe  dans  le  5.  Volume  p.  585. 

5 . (Et  ceci  eft  k principal)  parce 
qu^ls  y prétendent  juftifier  comme  in?- 
nocent  ce  qui  a été  condamné  comme 

E q.  fu- 
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fuperftitieux  parle  Decret  de  i^45’.*9.Re- 
fot.  Car  voici  ce  que  portoit  la  deman- 
de de  J.  B.  de  Moralès.  Il  j a dam 
fontes  les  villes  bosergs  des  temples  eri^ 
gés  en  l^ honneur  de  Cot^ucius , dans  lefejuels 
ks  Gouverneurs  font  tenus  deux  fois  Cannée 
d offrir  des  facrifices  solemnels.... 
dans  lefcjuels  on  offre  un  pourceau  entier 
mort  , une  chevre  entière  ^ des  chandelles  ^ 
du  vin , des  fleurs , des  parfums.  Et  il  y 
a à la  fin.  Si  les  Chrétiens  peuvent  faire 
licitement  ces  chofes  , parce  t^ue  fl  cela  leur 
efl  de  fendu , il  y aura  foulevement  du  peu- 
ple , les  Miniflres  de  ÎEvangile  feront  ban- 
nis , (jr  les  moiem  de  convertir  les  âmes 
ôtés  \ R E s O L U T r O N.  Ces  chofis  ne 
peuvent  être  en  aucune  façon  permîfes\aux 
Clsrétiens  fous  prétexte  quelcomjue.  Or  le 
defenfeur  foutient  en  deux  ou  trois  en- 
droits difFerens  pag.  245. 244.  3 19. 320, 
que  même  ces  facrifices  folemnels  font  in- 
Bocens,  quoiqull  prétende  que  les  Je- 
fuites  ne  les  ont  jamais  permis , ce  que 
Navarrette  a fait  voir  être  très  faux  To- 
me  II.  pag.  354.  & 555.  C*eft  affuré- 
ment  un  fujet  très  légitimé  de  condamner 
cette  fécondé  Defenfe:  dautant  plus  qu’ils 
avouent  dans  la  première  pag.  1 87.  qu’oR 
ne  pouvoir  douter  que  les  pratiques  fur 
Jefquelles  J.  B.  de  Moralès  avoir  confulté 
le  S.  S.  ne  fiffent  absolument  i l - 
' • licites 
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1 1 C IT  E s de  la  maniéré  qu'elles  étoient 
e'xpofe'es  dam  fin  énoncé.  Le  Defenfcur 
eft  donc  condamné  par  lui-même , lorf- 
que  dans  fon  r.  Volume  il  prétend  que 
ces  pratiques  ne  font  point  illicites  d’elles 
memes. 

LETTRE  CCCCXLVr. 

A MaD.  de  Fo  NTEERTUI  s.  ai.FarîC 
Tour  la  prier  de  prendre  fiin  de  faire 
païer  à une  pauvre  Demoifelle  la  penfion 
qu'il  luÙ  fififiit  depuis  quelque  tems, 

C’Etoit  une  maxime  de  M.  de  lâinr 
Cyran , que  la  charité  devoir  être 
perfeverante  > & qu’on  ne  dévoit  pas 
fans  de  grandes  rai/ons  difeontinuer  une* 
bonne  œuvre  à laquelle  la  providence  de 
Dieu  nous  avoit  engagés.  Lorfque  j’é- 
fois  au  Fauxbourg  faint  Jaque  , j’afliftois 
une  pauvre  Demoifelle  & ce  que  je  lui 
dbnnois  par  an  alloit  au  moins  à 100.. 
livres.  J’ai  toujours  eu  delTein  de  con- 
tinuer ; mais  mes  affaires  temporelles 
aiant  été  en  mauvais  état  pendant  quelque 
rems,  M.  le  Curé  lui  fit  donnet  par  une* 

Dame  ce  que  j’avois  accoutumé  de  lui 
donner,  jufqu’à  ce  qu’elle  a déclaré  qu’elle 
ne  le  pouvoir  plus  faire.  Et  ainfi  j’ai  rei- 
commencé  à lui  faire  la  charité,  & je 
' E 5:  rii 
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t’ai  faite  de  bon  coeur  ; mais  j’ai  fixé  la 
fbmmè  à 50’.  écus.  J’apprends  qü’elle  n*^a 
pas  to'ut  reçu,  & qu’elîé  én  peut  avoir 
befôifi'.  Je  VOUS  prie  do’nc , matrèsche- 
fe  SœurV  d’avoir  la  bonté  dé  (avoir  de 
M.  le  Curé,  ce  qui  lui  eft  dû,  & de  le 
faire  païer  avec  le  courant.  J’ai  oublié 
de  voûs  en  parler  les  deux  dèrnieres  fois 
que  je  vous  ai  écrit , & j’apprehende 
elle  ri’eh  ait  fouffèrt. 

lÈfTRE  CCCCXLVir. 

A M.  DU  Vau  ce  l.  Sur  là  Promo^ 
*ion  du  Cardinal  dé  ^anjôri\  P État  des 
kjfaîres  ' eC u^ngteterre  j lè  mariage  du 
Prince  Brnèjl  de  HeJfe~Rhinfelts  ; uri 
di^erént  éniré  P Empereur  ^ la  Maifon 
de  Saxe;  la  réfutation  de  là  Üefcnfê 
des  nouveaux  Chrétiens  ; PEleSiion 
et  Une  Abejfe  de  Port-Roial  des  Champs  ; 
^ me  lettré  (U  Àd,  de  "Tourna)  au  Pape, 

ON  nous  manda  hiét  de  ï’aris  que  le 
Pape  avoit  fait  des  Cardinaux  le  i. 
Lundi  de  Careme,  & aue  M.  de  Beau-» 
vais  en  étoit  un.  Cela  fait  croire  que 
lés  differens  pourront  être  tnentôt  ac- 
commodés. On  dit  aufli  que  M.  de 
Vaifoh  efi  retourné  â (bn  T)ioce(ê.  Ôn 
mande  d’Aiigïeterre  que  le  Prince  d’Ô- 

range 
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range  ne  s’eft  pas  contenté  ck  proroger 
le  Parlement , rwis  qu’il  l’a  cafle,  ce  qui 
marque  qu’il  n’en  étoit  pas  fatisfait,  & 
ce  qui  fera  bien  des-  mécootens»  Il  a dé- 
claré qu’il  pafTeroit  en  Irlande.  Ce  pour- 
ra être  une  crile  de  cetre  affaire.  Le  fe- 
cours  pour  Je  Roi  Jaque  eft  prêt  de 
partir  de  Rreft. 

Nous  venons  de  recevoir  des  lettres 
du  Prince  ^ • qui  nous  mande  qu’il  s’eft  • i-e 
marié,  mais  que  c’eft  un  mariage  de  la  Er*neftde 
main  gauche, pour  ne  point  faire  de  tort 
à Tes  enfans , & que  fa  nouvelle  femme  feitj. 
n’aura  le  titre  ni  de  Princeflê  ni  deCom- 
teffe.  Nous  ne  doutons  point  qu’il  ne 
vous  ait  mandé  la  même  chofe.  Il  nous 
mande  une  brouillerie  entre  la  maifon  de 
Saxe  & l’Empereur,  fur  ce  qu’on  n’a  point 
voulu  donner  un  fauteuil  au  Prince  E-' 
Jeéloral  de  ScOce , qui  devoit  manger  à la 
Table  Impériale.  On  a cru  qu’il  fe  de- 
voit contenter  d’une  chaife  à dos  fans 
bras  î mais  un  ‘ des  députés  de  l’Elec- 
teur s’êtant  aperçu , comme  on  s’alloit 
mettre  h table , qu’il  n’y  avoir  qu’une 
chaife  fans  bras  pour  le  Prince  Eleélo- 
râl , a pris  un  fauteuil,  & l’a  mis  à la  pla-  ' 
ce  de  cette  chaife,  & le  Prince  s’y  eft 
affis  fans  qu’on  l’en  ait  empêché.  Mais 
Je  Jendemain  l’Empereur  a fait  fignifier 
à celui  de  ces  députés  qui  lui  avoir  fait 

E 6 cet 
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cet  affront,'  une  interdidion  de  la  Gour. 
Impériale.  Le  Prince  mande  aulïî  que' 
la  fucceflion  de  Lawembourg  eft  .un  feu 
caché  fous  la  cendre qui  pourroit  bien 
caufer  quelque  embrafement.  Nous 
penfions  vous  envoier  la  fin  de  la  z.  Dé- 
nonciation ,•  mais  nous  ne  Pavons  point 
reçue.  Ce  fera  pour  le  i.  ordinaire  que 
nous  pourrons  avoir  nombre  à envoier. 

On  paroît  très  fatisfait  à Paris  de  la^ 
réfutation  du  Libelle.  Il  faudroit  pouf- 
fer la  condamnation  de  la  Thefede  Dijon» 
car  elle  efl;  fans  difficulté  ; au  lieu  que 
ce  que  les  fefuites’de  Louvain  fe  font 
avifés  de  dire  pour  pallier  cette  doéfrine» 
eft  plus  embaraffé  , quoi  que  dans  le 
ibnd  il  ne  foit  pas  moins- certainement 
condamnable.  , 

Les  ftx  ans  de  l’AbefTe  de  P:  R.  des 
Champs  étant  paffés,  on  a élu- la  Prieure 
qui  eft  une  très-bonne  fille  , qui  a bien 
répandu  des  larmes  , étant  fî  humble, 
qu’elle  ne  oroioit  point  du  tout  qu’on 
penfât  à elle  pour  cette  charge.  Je  m’at- 
tendois  que  vous  nous  parleriez  de  la  fin 
de  la  Morale  pratique,  mais  il  faut  que 
vous  ne  l’euffiez'  pas  encore  reçue.  Je 
iliis  tout  à vous. 

Je  me  fouviens  que  vous  nous  avez 
envoie  autrefois  de  grands  extraits ^ d’iuie 

lettre 
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fettre  âu Pape, de  M.  de  Tournai,  où  il 
y avoit  bien  des  chofes  de  la  grâce , qui 
' étoient  aflez' pitoiables  ; & je  ne  fai  s’il  ne 
droit  point  pour  les  apuier  ce  P.  y'iiU,. 

J’en  ai,  ce  mefemble,  une  mémoire  con- 
tùfe.  Je  ne  vous  dis  rien  de  diverfes 
chofes  dont  nos  amis  vous  écrivent.  No» 
tre- petit  Amlfe  recommande  ^bien.  hum» 
blement  à vos  prières. 

LETTRE  CCCCXLVIir. 

M.  DU  Vau  GEL.  Sur  laPromo-  3.  mw 
tion  des  Cardinanxi  De  la  Morale  Pra^ 

. tiqne  ; de  ^nelcjues  Exemplaires  de  ce  //*• 
vre  qsie  l'on  avoit  retenus0s  la  pojle  \ 
d'une  piece  du  P,  Bouhomrs  Jur  la  Thejè 
d'un  JeJuitc  de  Dijon,  < 

Ous  nous  parlerez  la  fémaine  qui  vient 
^ de  ce  qu’on  penfe  à Rome  de  la  pro- 
motion des  Cardinaux,  & quel  Jugement 
on  fait  des  promus.  Mais  nous  avons  été’ 
étonnés^  de  ce  que  vous  ne  nous  dites  riea 
de  la  fin  de  la  Morale  Pratique  que  vous 
devez  avoir  reçue.  Nous  en  avions  en- 
voie par  la  pofte  à tous  les  Miniftres  d’E- 
tat mais  nous  aprîmes  hier  qu’on  a tout 
retenu  à la  pofte,  excepté  deux-  qu’on 
avoit  adreftes  à M.  deLouvois , &cinq 
à M.  de  Reirasf  Ceux  à qui  on.  les 

^7  ^ 
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a retenus  font  M.  k Pelletier  Miniflrf 
d’Utat,  M.  de  P6nf-chartrair>  Control- 
kur  General,  M.  de  Seigneki  & M.de 
Croiffî  Colbert.  Qttelle  juftice,  de  don- 
ner des  privilèges  aux  Jefuites  pour  dire 
cent  menfonges  contre  leurs  ad verfai res, & 
ne  vouloir  pas  que  même  les  Miniftres 
d’Etat  voieryt  les  reponles  qu’on  leur 
fait? 

On  vous  envoie  un  mémoire  pour  les 
Peres  de  rOratoire.  Ne  pourroit-on 
point  faire  favoir  au  Cardinal  Colloredo 
quelles  calomnies  les  Jefuites  emploient 
pour  empêcher  qu’ils  ne  foient  reçus  à 
•Licge  ? Mais  ce  que  vous  trouverez  de 
plus  curieux  «ft  la  prece  du  P.  Bouhours 
au  nom  des  Jefuites , pour  faire  croire 
qu’ils  condamnent  & qu'ils  deteftent  la 
nouvelle  hérefie  du  péché  Philofophique. 
•Vous  rémarquerez  aifément  leurs  équivo- 
ques & leurs  artifices  pour  difculper  leur  ’ 
Théologien  de  Dijon , en  même  'tems 
qu’ils  fe  font  trouvés  obligés  de  condam- 
ner fa  Thefe.  11  fera  aifé  de  ruiner  cet 
Ecrit,  & d’en  faire  voir  les  contrariétés 
avec  ce  qu’ont  cnfeigné  & foutenu  fur  ce 
même  fujet  du  péché  Philofophique  les 
Jefuites  de  ce  païs-ci.  Mais  il  vaut  mieux 
laifTer  publier  la  2.  Dénonciation  , qui 
feroit  publique  il  y along-tems  fans  la  len- 
teur de  l’Impritneur  d’AiJifterdam.  Ce- 

pen- 
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pendant  ce  libelle  des  Jefuites  de  Paris 
doit  faire  condamner  la  Thefe  de  Dijon' 
avec  plus  de  facilité.  Car  rien  n’eft  plus 
ridicule  que  de  vouloir  ju fier  leur  Pro- 
felTeur,  par  ce  qu’ils  prétendent  être  dans 
, fcs  Ecrits.  Et  remarquez  en  paflfantîeuf 
impertinence  > de  dire  comme  ils  font  » 
qu’ils  ne  s’opoferont  point  à la  condam- 
nation de  cette  Thefe , & qu’ils  y fouf- 
criront  fans  avoir  recours  a la. 
des  fens , lorfqu’ils  y ont  reCourS  pat  afvan- 
cè,  en  voulant  qu’on  puilTe  confiderer  la 
pVopofition  delà  Thefe, ou  par  raport  à 
la  Thefe  im'primée,  ou  par  ràport  au«' 
prétendus  Ecrits  non  imprimés.  Vous  trou-  ^ 
verez  aufiî  un  Fdlam*,  q\û  Vous  apren- coS^e" e 
dra  'ce  qu'ê  c’eft  qu6  l’impudence  d’un  p* 
moine.  • ' 

lettre  ccccxlix. 

MaD.  de  Fo  ŸJTPEllTU  I s. 
la  propojttion  qu*on  lui  faijoit  derhenager 
Jô»  retour  a Paris. 

T ’ Affairé  que  vous  prbpofez  dans  votit 
^derniere  lettre  efi  bien  délicate,  & il 
faut  bien  prendre  garde  qu’en  voulant  ren- 
dre la  condition  de  votre  anii  * meilleuré*  ^ 
qu’elle  ri’efi,  on  ne  la  rendît  pire.  J’ai 
voulu  favolr  ce  que  cet  ami  en  penfoit. 
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6c  voilà  ce  que  j’en  ai  pû  aprendre.  if 
cft  rcfolu  de  ne  point  fortir  du  lieu  où  il' 
eft  prefentement  r à moins  qu’il  n’y  foie 
forcé.  Il  s’y  trouve  fort  bien , parce' 
qu’il  y eft  bien  caché,-  & c’éft  en  cela 
qu’il  met  fa  fureté  & fa  liberté.  Car  il’ 
ne  voudroit  point  de  l’un  fans  l’autre  r 
c’eft-à  -dire  , qu’il  ne  voudroit  point  ache- 
ter là  fureté  par  la  diminution  de  fa  li* 
berté.  Il  s’enfuit  de  là  qu’il  n’accepte- 
roit  jamais  dé  demeurer  chez  une  perfon- 
ne  qui  auroit  répondu  de  lui.  Car  celâ 
voudroit  dire  qu’il  ne  feroit  que  ce  que 
voudroit  cette  perfonne.  Et  il  n’y  a; 
rien  à quoi  il  ne  s’expofat,  plutôt  que  de 
réduire  à cette  fervitude.  Il  ne  voit 
pas  aufli  comment  il  pourroit  êtreexpofé 
à [recevoir  toutes  fortesde  vifites,  &:n’être 
pas  obligé  à de  certaines  démarches  qu’il 
ne  jjLige  pas  pouvoir  faire  pour  bien  des* 
raifons.  Tout  fe  reduiroit  donc  à obte- 
nir du  fuperieur  de  pouvoir  être  incognito 
au  milieu  de  Paris , fans  que  perfonne  fût 
qir’il  y eft  , Hors  quelques  amis  qui  lui 
garderoient  un  fecret  inviolable.  Si  on' 
eft  perfoadé  que  cela  ne  fe  pourra  pas  ob- 
tenir , il  vaut  mieux,  ne  rien  tenter.  Il 
y a feulement  une  chofe  qu’il  fèroit  affez 
a propos  que  le  Roi  fût , qui^  eft  que 
«fèpuis  r 2 . ans  que  je  fuis  fôrti  du  Roiaa- 
mc , i’ai  rencontré  par  tout  beaucoup^ 

d’amis  J. 
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d^arais,  qui  m’ont  toujours  témoigné 
être  fort  contens  de  moi  » hors  un  feui 
point , qui  eft  que  j'étois  » à ce  qu’il 
leur  fembloit , trop  paffionné  pour  mon 
Roi.  Il  n’y  eut  cronc  jamais  d’accufatiort 
plus  mal  fondée  que  celle  de  m’avoir  im- 
puté de  cabaler  contre  fon  fervice.  Après 
tout  neanmoins , je  ne  m’inquiété  guere 
de  tous  les  bruits  que  l’on  fait  courir  de 
moi.  Dieu  faura  bien  en  faire  connoître  ' 
h faulTeté , quand  il  lui  plaira.  - 

LETTRE  CCCCL. 

jî  M.  DU  V A U c E L.  Sur  ks  affaires 
internées  k M,  Hujgens  ; ^ fur  la  Vro--  * 

motion  des  Cardinastx, 

> 

JE  vous  envoie  une  lettre  pourrUlufïré 
ami^.  T’a  vois  penfé  de  lui  dire  un  mot  • u.  ^ 
de  l’affaire  de  M.  Huygens  qui  me  fait 
faigner  le  cœur  t quand  je  confidere  que 
Dieu  s’eft  fervi  de  ce  Dodeur&  de  quel- 
ques-uns de  fes  amis  pour  infpirer  une 
pieté  folide  à prefque  tout  ce  qu’il  y a de 
bons  Ecclefiaftiques  dans  lcsPaïs-bas,n*y 
en  aiant  guere  qui  n’aient  été  élevés  dans 
Ibn  Collège , ou  dans  ceux  dont  les  pré» 
fidens  ont  toute  créance  en  lui.  Je  lui 
auroîs  reprefenté  que  les  traverfes  qu’on 
lui  fait  V donnent  occafion  aux  Tefuites  Sc 
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i quelques  moines  qui  leur  font  tout  dé- 
voués, de  faire,  palier  pour  des  Nova- 
teurs J qui  font  en  très-méchante  reputa*  , 
tion  à Rome  & à Madrid  ,•  tout  ce  qu’il 
y a ici  de  bons  prêtres  & de  bons  Paf- 
teurs;  que  les  gens  de  bien  font  fort 
fcandalifés  do»rinjuftice  qu’on  fait  à M, 
Huygens;  que  tous  les  Tribunaux  font 
pour  lui , & que  fon  Excellence  ne  lui 
cft  pas  contraire  i que  le  Confeil  d’Etat 
laflé  de  voir  qu’on  ne  mettoit  point  de  fin 
à cette  injuftice,  en  avoit  écrit  très- for- 
tement en  Efpagne , & qu’il  eft  difficile 
qu’enfin  cette  affaire  ne  fe  termine  à l’a- 
vantage de’ceDoébeur,  & qu’il  feroirbieqi 
plusavantageux^t  la  Cour  de  Rome  qu’elle 
s’en  fît  honneur  en  levant'  les  obfbeles 
qu’elle  y a mis  jufques  ici  fans  aucun  fu- 
jst  légitimé.  Mais  ce  qui  à été  caufê  qui 
je  n’en  ai  rien  écrit  à>rilluftreami,eftque 
je  me  fuis-iraaginé  qti’il’feroit  parti  pou» 
fa  Nonciature  de  Naples,,  avant  que  cette 
lettre  fut  arrivée.  . » I>*où  vient  que 
vous  dites:  que  ce  trouve  bott  daml^i 
promotion  dès  Cardinaux  efi  ejue  le  Pape 
i/ait  faU^tmeuH  Romain  ni  P opalin?  Je 
crois  que'  par  Papalin  vous  entendez  ceuja 
qui  font  de  fàmillcs  papales.  Mîais  pour 
les  Romaim , eft-ce  qu’ils  font  fi  décriés 
pour  leur  vie  dereglée,  qu’on  n’en  veut 
point  pour  Cardinaux,  ni  par confêquent 
pour  Papes?  Je 
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^ Je  doute  fort  qu’on  ait  exigé  d’Æneas' 
Sylvius  qu’il  fc  fit  abfoudre  des'  préten- 
dues cenfures  qu’il  auroit* encourues  pour  ’ 
avoir  été  au  Concile  de  Bâle,'  lorfqu’il' 
étoit  brouillé  avec  le  Pape.  Je  ne  crois  point 
qu’il  en  Toit  rien  dit  dans' la-Retraftation 
de  I^ie  II.  .&  je  pourrois  bien  dire  des 
cliofes  qui  feroient  voir  que  cela  eft  fans  • 
apparence.'  Mais  j’admire  que  les  meil- 
leurs* Cardinaux  àierit  fait  tant  de*  Brùit 
contre  l’Evêque  dé  Beauvais  fur 
, ou’il  a adhéré  à. l’appel  au  futur  Concile , 
j oc  qu’ils  en  faflfeht  fi  peu  fur  les  dfefor-- 
r dres  du  Cardinal  N.  Exilantes  culicerh 
camelum  ^utiehtes»  L’Évêque  de  Beau-' 

^ais  a de  très-méchantes- chofes  par  fon' 
afTemirement  à la  Cour,  qui  lüifàitper-‘ 
ftcutér  les'  plus  gens  de  bien  ; , maiy  Ibih’ 
àiié  cè  fait  cela  qui  le  rende  indigné  du 
Cardinalat  au  jdgérneht  dé  îâ' plupart  d&  ^ 
ÎÎIM'.  les'  Romains,  c’eft  ce  qüi  l’eii'  • 
rèndroit  plutôt  digne,  parce  qu’ils  preh- 
droient  cela  pour  un  grand  zèlë  contré 
céyanreniftes,qüi  du  tems  de  fon  prede-' 
cêfleur  n’ont  pas  témoigné  une  obéiffan-* 
ce  aveugle  pour  la  deci'fion  dufait'de  Jan-* 
fénius  par  Alexandre  VIÏ.  Cela  fait  voir 
le  peu  qu’il  y a à eljaerer  du  côté  de  Ro-‘ 
me  pour  la  reformation  de  l’Eglife.  Car’ 
ce  qu’on  auroit  hfbuhaitter,  eft  qu’on  prît 
pour  Pape  une  perfonne  de  pieté  ; & ce- 

" - - , Pen- 
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II«  CCÇCt/.  ^ .^huxU 

Kndant  il  ftroit  bien  à craindre  que  cè 

Pape  pieux  ne  caufit  bien  des  brouilleries 
par  un  faux  zèle  pour  foutenirlespreten- 
tions  Ultramontaines.  ^ 

lettre  CCCC  LL 

DU  Vaucel.  SttruneUttrt 

<jH  tl  Im  envoioit  avtc  la  fîeme.  Us  non- 

velles  avait  reçues  de  Paris  • eô* 

••  un  Ecrit  aucjwl  il  travaillait,  * 

* * > 

Tu  T*.  « <)“'  i*  '■'ÇÛ*  hier  de 

, Hollande.  La  lettre  qu’on  vous  écrit 

ctoit  ouverte  , & fy  ai  vû  une  chofe 

P'  P^“*'  C’eft  ce  qui  eftdit 
de  M.  de  Meaux.  Il  n’eft  point  vrai 
que  ce  Prélat  croie  les  Difciples  de  S; 
Augulhn  heretiques  : car  il  eft  très-fer- 
me & très-zèlé  pour  la  grâce  efficace  & 

, pour  la  Predeftination  gratuite.  Il  eft 
vrai  qu’rl  a été  embaraflé  à répondre  à 
Jurieu,qui  n’aceufoit  pasl’Eglife  Romai- 
ne d etre  Semipelagienne,  mais  de  tolérée 
le  Semipelagianirme,  comme M.de  Meaux 
avoit  reproché  à M.  Jurieu  de  tolerer  le 
Semipelagianifme  des  Luthériens.  C’eft 
ce  qui  l’a  obligé  de  mettre  de  la  differen- 
ce  entre  les  Jefuites  & les  Semipelagiens; 

& il  eft  vrai  qu’il  y en  a à l’égard  des  Je- 
^ites  qui  font  Congruiftes , comme  le  font 

la: 
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la. plupart  de  leurs  Théologiens.  Il  n’y 
a pas  de  prudence  à mettre  contre  nous 
ceux  que  le  public  croit  être  pour  nous. 
Je  crois  d’ailleurs  qu’on  doit  louer  le  zèle 
qu’a  pour  la  grâce  celui  qui  vous  écrit. 
Ét  ce  (croit  un  avantage,  fi  ce  qu’il  envoie 
étant  figné  de  tant  de  curés,  pouvoir  être 
bien  reçu.  Faites  le  voir  aux  plus  éclai- 
rés des  Dominicains,  avant  que  de  le 
produire. 

Il  y a de  très-bonnes  chofes  dans  votre 
derniere  lettre.  Mais  je  ne  vois  pas  qu’il 
y ait  rien  à repondre  au  moins  pour  cet 
ordinaire.  On  vous  envoiera  parlepro- 
'chain  une  piece  importante  pour  la  jufti- 
"fication  des  PP.  de  l’Oratoire. 

Voici  les  dernieres  nouvelles  qu’on  nous 
a mandées  de  Paris.  (Les  Evêques  non 
bullés  écriront  une  lettre  de  foumifiion 
fur  l’AfTemblée  de  kîSi.  & on  dit  que 
l’on  en  a ôté  les  aétes  qui  étoient  chez 
Leonard.  Ils  doivent  tous  fe  trouver  ici 
au  mois  de  Mai.  Tout  le  monde  vient 
en  foule  faire  des  complimens  à M.  de 
Paris  fur  fa  nomination  au  Cardinalat.  On 
dit  que  fa  plus  grande  joie  eft  d’avoir  été 
préféré  à M.  de  Reims,  & qu’il  fe  porte 
beaucoup  mieux  depuis  cette  nomination. 
M.  de  Vaifon  n*a  pas  encore  été  mis  en 
liberté.  Il  y a long-tems  que  la  donation 
de  Mademoifelie  de  Ouife  a été  calTée-; 
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mais  Je  teftament  a été  confirmé.  Il  en 
reviendra  plus  de  vingt  milleécusàl’Hô- 
tel-Dieu.  Les  Jefuites  faifoient  crier 
,par  les  .Colporteurs  leur  fintiment  tou- 
chant le  péché  Philofophique  op  l’a 
empêché.  Au  bas.de  plufieurs  affiches 
,de  ce  fentiment  on  a trouvé  imprimé: 
bfez,  la  lettre  au  Provincial.  Et  eh 
effet  on  dit  que  JM.  de  Lçuvois  fe  l’efl 
fait  lire  à table,  & qu’elle  rejouit- fort 
coœp^nie.  Le  P.  Pouhours  difoit  il  y 
■a  quelques  jours  dans  une  maifon  où  on 
lui  faifbit  compliment  de  fa  lettre , qu’il 
avoit'fait  ce  qui  étoit  en,  lui , qu’il  ne 
vouloit  plus  prendre  part  à cette  difpu- 
te,  & qu’il  laiffoit  aux  autres  Peres^à 
travailler  fur  le  fond  de  la  man'ere.  Il 
paroît  ici  un  livre  qui  eft  une  reponfeau 
P.  Tellier.  Tous  ceux  qui  l’ont  vû  en  font 
charmés  & font  venir  envie  de  levoir.On 
dit  que  les  Jefuites  en  font  efiraïés  ; mais 
ils  fe , confolcnt  de,  ce  qu’ils  font  affez 
puiflans  pour  empêcher  qu’il  ne  foit  com- 
mun en  ce  païs.  On  a dit  chez  JVlada- 
me  Chaulnes  que  le  P.  de  la  Chaife  étoit 
parfaitement  content  de  la  fituation  des 
.affaires  de  Rome. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j’avois  etî 
Italien  Je  traité  des.  Idolâtries  .^Chinoifes 
du.  P.  'Antoine  de  .S.  Marie,  mais  que 
j’étois  fiirpris  pour<iuoi  ü étoit  ^Italient 

cai 
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-car  je  ne  doute  point,  qu’il,  ne  futfEfpa- 
ignol.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  celui 
de  Jean  Baptifte  Moralès  eft  très  bien. 

•Il  Mut  attendre  ce  qu’on -en  pourra  dé- 
^ couvrir.  . On  verra  quel  ufage  on  pourra 
:fâire  de  ce  que  vous  mandez  du  P.  Ri- 
bas. 

' Je  travaille. prefentement  à une, 5.  De- 
- nonciation.  C’eft  le  nom  que  je  donne 
à' la  Reponfe  que' je  fais  à la  lettre  du  P. 
Bouhours.  Iln’yaquey.  ou  8.  jours 
, qu’on  a envoie  la  2,  à Paris.  On  a déjà 
‘ mandé  qu*on  en  étoit  fort  content.  Mais 
je  penfe  qu’on  ne  le  fera  pas  moins  de 
la  5. 

I» 

► LETTRE  CCCCLII. 

AM,  Mar  clu  is  de  Castag-^ 
•'  N A D A , Gouverneur  du  Pats-bas.  Sur  » 
ce  (ju'tl  lui  avoit  faire  dire  qu'il  ne  pou- 
voir plus  lui  continuer- fa  proteEiion. 

MonS  E I G NE  U R 

3 'Obéis ‘avec  Ibumiflion  à l’ordre  que 
votre  «Excellence  m’a  fait  lignifier. 

- Quelque  incommode  qu’il  me  foit , il  «e 
fauroit  étoiifer  les  fentimens  de  refpeét'& 
de  reconnoiflTance  que  je  coriferverai  tou- 
pour  U grâce, qu’elle  a eu  la  bonté 

de 
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<le  me  faire,  en  m’accordant  jufqu’àpre- 
fent  l’honneur  de  faprotedion.  Te  ne  fai'  • 
à quoi  attribuer  un  changement  n fubic 
& fi  imprevû,  finon  à de  mauvais  offices 
que  l’on  m’aura  rendus-  Mais , fans  les 
vouloir  penetrer,  j’ofe  l’afTurer  qu’ils  ne 
peuvent  être  fondés  que  fur  des  calomnies 
qu’il  m’auroit  été  aifé  de  diffiper,  fi  j’en 
avois  eu  connoiflance.  De  quelques  pré- 
textes qu’on  les  ait  colorés , foit  de  Re- 
ligion ou  d’Etat,  j’ai  peine  à croire  que 
ceux  qui  m’ont  rendu  ce  mauvais  office, 
en  aient  rendu  un  bon  ni  à l’Etat  ni  à la 
Religion  : & je  fuis  afluré  que  ceux  qui 
jugent  équitablement  des  chofes,  auront 
peine  à comprendre  qu’il  foit  honorable  î 
la  Religion  Catholique,  de  voir  un  prêtre 
& un  Doéteur  qui  a la  communion  de 
tous  les  Evêques  & du  S.  Siégé,  dont  on 
lit  le  témoignage  avantageux  dans  une  let- 
tre imprimée,  réduit  à chercher  parmi  les 
hérétiques  qu’il  a combattus  toute  fa  vie  y 
un  azile  afluré , faute  d’en  pouvoir  trou- 
ver dans  les  Etats  d’un  Roi  CathoKque. 

Et  d’un  autre  côté,  le  monde  ne  fera  pas 
moins  furpris,en  confidcrant  une  Monar- 
chie qui  a toujours  fignalé  fon  humanité 
& fa  generofité  envers  les  étrangers,  com- 
mencer à- changer  une  conduite  qui  lui  a 
fait  tapi, d’hon'neur,  par  refufer  de  conti- 
nuer à un  prêtre  âgé  de  près  de  8o.  ans 

une 
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une  proteftion  fur  laquelle  on  l’avoit  af- 
furé  qu’il  pouvoir  fe  repoferi  & de  l’o- 
bliger à cet  âge  & dans  l’agitation  uni- 
verfelle  de  l’ Europe  i à expofer  fa  vie  & fa 
liberté  pour  chercher  ailleurs  un  azilci 
dont  il  ;ouiflbit  depuis  tant  de  tems. 

Je  vous  fuplie,  Monfeieneur,  de  me 
pardonner  cette  petite  décharge  de  mon 
cœur.  Elle  ne  r^arde  point  votre  Ex- 
cellence. Je  fai  qu’elle  en  a eu  de  la  pei- 
ne, & que  ce  n’a  pas  été  fans  fe  faire 
violence  qu’elle  s’eft  trouvée  dans  la  ne- 
ceffité  d’executer  les  ordres  qu’elle  a reçus. 
Quoiqu’il  en  foit , j’ai  toujours  mis  ma 
confiance  en  Dieu , & il  ne  m’a  jamais 
manqué.  Je  me  trouve  heureufement 
forcé  de  l’y  mettre  plus  que  jamais, 
voiant  que  tout  me  manque  du  côté  des 
hommes.  C’eft  pour  fa  caufe  & pour 
avoir  défendu  (à  vérité  : cette  vérité  me 
défendra  & me  fervira  de  bouclier  & d’a- 
zile.  Mais  quelque  part  que  me  con- 
duife  fa  providence j’y  conferverai  tou- 
jours la  reconnoiflànce  quejedoîsà  Votre 
Excellence,  & je  ne  manquerai  jamais  au 
profond  refpeél  avec  lequel  je  fuis  &c. 
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s 22  CCCCLIII»  Lettre  de  2\4,  ArnAnlà 
LETTRE  CCCCLIIL 

» 

A 

!?•  Avr.  A M.  D'ü  V A U c Et.  Sur  fin  deme* 
tutgement  i la  reponfi  au  ' P,  Bauhours  i 
Cfr  ejnelfees  autres  Bcnts  auxquels  H 
'•  travaiüwt, 

JE  n’ai  reçu  qu’hier  an  foîr  votre. icttire 
qui  étoit  arrivée  à Bruxellesdcs-mercre* 
di.  Cet 'éloignementfeft  bien  iocotnmof 
de  pour  le  commerce  des  lettres.  Rica 
n’eft  plus  obligeant  que  ce  que  fait  pour 
nous  rilluftre  Amiavôctantdegenerofité 
& d’afFééHon.  Je  vous  fcplèe  de  lui  en 
bien  témoigner  ana  recoraioüTancc.  Notre 
déménagement  a été  caiife  qu’on  aura  plus 
tard  la  reponfe  à la  lettreduP.  fiouhours; 
On  -va  commencer  à .l'imprimer.  Elle 
tiendra  4.  feuilles.  Il  y aura  auHii  une 
reponfe  abrégée  à une  - 2.  lettre  qu’ils  ont 
publiée  depuis.  Pour  la  tecrimination  da 
Jéfuitej  on  l’a  repouflBée-dans  unEcrit'à 
part , où  on  ne  dit  rien  que  decoinforrne 
a l’Ecole  de  S.  Thomas.  On  vous  l'aura 
peut-être  ^envoiée  vendredi.  O’eft  dans 
la  vérité  une  chofe  bien  étrange, que  M. 
de  Vaifon  ne  foit  pas  encore  hors  de  pri- 
(ôn.  On  ne  comprend  rien  à cette  po- 
litique. Ce  qu’on  m’a  envoié  du  P. 
Ribadeneira  eft  fort  bon  : mais  je  ne  vois 

.pas 
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pas  que  je  le  puiiïe  fi-tôt  mecrreenufage: 
car  j’ai  un  Tome  à faite  des  Idolacnes 
Chinoifes,  qui  fera  le  4.  qu’on  a com- 
mencé à imprimer,  cjui  eft  rout<le  M.  de  ^ 
PalafoX)  avant  que  de  penfer  an  Japon.  "* 
Ce  4.  fera  fort  beau  & fort  édibant.Car 
on  y verra  des  exemples  de  tr.ès^grandes 
vertus , & en  même  tems  bien  - terribles 
pour  les  Jefuites , parce  qu’il  les  fera  pa- 
fOLtre.  pour  r tels  qu’ils 'font»»  par  pièces 

authentiques  & inconteftaîbles.  Nous 
o’avons  point  >oiH  parJer  d’aucunouvragê 
de  M.  du  Pin  contre- M.  Schei/lrate  & 
l’Abé  de  S._  Gai.  Il  faut  recommander  à 
Dieu  l’affaire  des  cinq  articles  ; dleefteti 
affez  bon 'train  à ce  que  .vous  nous  man- 
dez. Notre  liôte  nous  témoigne  tourc  m wn 
forte  de  bonté  d’affedfeion.  Mais  il  a 
une  étrange  peur  que  fi  on  vient  à dé- 
couvrir que  nous  Sommes  che2>Iui , cela 
ne-faffe  tort  à la  milÇoii  & à M.  de  Se- 
baffe,  qui  nous  doit  venir  voir  .dans,  huit 
©U  dix  jours.  Je  ne  crois  pas  cette  peur 
trop  bien  fondée  : mais,  que  ifaire, , c’eft 
une  maladie  dont  il  mleft  pas  facile  de 
guérir  les  gens,  rllrne  fêcoit  pas  mauvais 
d’affurer  .ce«‘ Mo(ïifi«rs,' • qu’on  ne  leur 
•fauroit  point  marn  ais  ;^ré.  à la  Cour  de 
ïlome  de  m’avoir  donné  .«traite.  ' . • ; 
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LETTRE  CCCCLIV. 


y.  Mai.  ^Mad.  de  F ont  pertu I s.5i<r 
* ce  qu'il  était  obligé  de  fe  retirer  de  Bru^ 

xelleSi  le  Marquis  de  Caftauaga  lui  aiaut 
fait  dire  qu'il  m pouvait  plus  lui  contb» 
nuer  fa  Prote^ion* 


V°' 


>us  êtes  trop  bonne,  ma  très-chere 
Sœur,  & l’afFedion  que  Dieu  vous  a 
donnée  pour  moi  vous  rend  trop  humai- 
ne. Vous  êtes  fi  touchée  de  l’état  ou 
je  me  trouve  prefentement , que  vous  me 
témoignez  avoir  befoin  que  je  vous  con- 
fole.  C'eft  qu’il  y a des  cbofes  qui  pa- 
roifTent  plus  grandes  de  loin  que  de  près  ',' 
& l’idée  d’une  perfonne  que  l’on  fe  re- 
prefente  n’avoir  pas  où  repofer  la  tête , a 
quelque  chofe  d’efFraiant.'  Tout  cela 
néanmoins  eft  fort  peu  de  chofe.  J’ai 


contre  mon  attente  été  obligé  de  fortir 


d’un  lieu  où  j’étois  fort  commodément 
& fort  doucement.  Nous  avons  fait  di- 
vers projets  de  nous  retirer  en  certains 
lieux,  qui  n’ont  pas  réufli,  non  par  défaut 
d’afiPeâion  des  perfonnes  chez  qui  nous 
penfions  nous  retirer , mais  parce  que  nous 
avons  jugé  nous  mêmes  que  les  chofes 
X^toient  pas  en  état  que  nous  y puffions 
être  cachés.  Ce  pouvoit  être  quelque 

fujet 


1 
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fujet  d’inquietude  5 mais  je  vous  afTure 
qu’il  a été  très-petit  à mon  ^ard.  - Je 
n’en  ai  pas  dormi  une  nuit  moins  bien, 
& n’en  ai  été  ni  moins  bien , ni  moins  tran- 
quille.)’ai  travaillé  à mon  ordinaire  aufli-tôt 
que  j’ai  été  un  jour  ou  deux  en  un  mê- 
me lieu.  Et  ce  qui  auroit  été  capable  de 
diminuer  mon  chagrin,  H j’enavois  eu, 
c’eft  que  j’ai  trouvé  par  tout  de  bons  amis, 
pleins  de  charité  & de  bonté , . qui  m’otrt 
bien  fait  connoître  la  vérité  de  cette  pa- 
role de  J.  C.  que  quand. on  quittequel- 
que  chofe  pour  lui , on  trouve  dans  les 
.perfecutions  memes, des  peres  &desmeres, 
des  frétés,  des  foeurs,  des  maifons  qui  vai- 
llent mieux  que  ce  que  l’on  a quitté.  Ce 
que  vous  me  mandez  de  la  libéralité  de 
deux  perfonnes  fi  pleines  d’affcdion  & fî 
genereufes,en  eft  encore  une  preuve,  & 
c’eft  par  là  que  je  l’eftime  infiniment  plus 
,que  par  le  don.  Car  tout  ce  qu’on  m’a 
mandé  de  la  difficulté,  d’être, pajé  & du 
.danger  de  perdre  une  partie  de  Ton  dû,  ne 
m’a  pas  caufé  la  moindre  peine , m’en  étant 
..toujours  remis  à. la  providence  de  Dieu 
qui  ne  manque  point  à ceux  qui  fe  con- 
fient en  lui. . Mais  j’ai  eu  une  fenfible 
joie  de  la  bonne  volonté  que  m’ont  té- 
moignée en  cette  rencontre  des  perfonnes 
que  j’ai  tant  de  fujet  d’aimer,  & que  je  re- 
commande tous  les  jours  à N.  S.  au  S. 

F 5 Sa- 
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Sacrifice.  Le  fecret  qu’ils  vous  ont  re- 
commandé eft  une  marque  qu’ils  n’y  ont 
regardé  que  Dieu , & qu’ils  n’en  cher- 
chent pomt’derecompenfe  devant  les  hofti^ 
mes.  Mais  n’eft-ce  point  ici  une  de  ces 
occafions  où  J.  C.  veut  que' notre  ' lu- 
ihiere  luife  devant  les  hommes,  afin  que 
voiant  nos  bonnes  ceuvresi  ils  glorifient 
notre  pere  qui  eft  dans  le  ciel  ? J’ai  bien 
des  rartbns  qui  me  ‘ perfuadent  que  cela 
devrort  être  ainfi^en  cette  rencontre.  Je 
ne  dis  pas  que  l’on  Tonnât  de  la  trom- 
pette; mais  que  l’on  ne  cachât  pas  au(H 
à bien  des -gens  qu’il  feroit  bon  qui 
le  TuflTent  , ce  que  mes  parens  ont  fait 
pour  moi;  & qu’il  feroit  même  fort  à 
’propos  que  cela  fût  fû  de  celui  à qui  • 
•vous  me  priez  fur  tout  de  ne’  lé  pas 
dire.  Cependant  comme  il  n’y  a perfon- 
ne  plus  religieux  que  moi  à garder  te 
fecret,  quand  on  me  l’a  recommandé, 
h 'ne  jamais  dire  à un  ami  ceque  j’au- 
rois  fû  d’un  autre,  qui  lui  pourroit  faire 
t de  la  peine  ; vous  pouvez  vous  affurer 
: qu’il  n’en  faura  rien  , tant  que  vous  voir; 
dfC2  que  je  ne  lai  en  parle  point. 


• • f'. 

.le 
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LE  TT  ILE.  CCCCLV. 

jé  M,  V A E s ^ Qn^eÜUr  cU*  Of»/eU  JOU0- 
V vsrai*de  Braèwit:,  Jk  ltù>  rtnà  comftc 

t^Hftpttir.voiaÿS^  v . ' : 

J>  t > 

VOusfaurezi  MonfieuE,pa«,fe com- 
pagnon de  notre  voiage,  lesdiverfes 
aramupes  qui>  ix>li9  ont  empêché  d’arriver 
à tems  à JV^ef^rycht  pour  avoir  le  bon- 
heur de  vour  y' troavef  encore  , vous  dd 
Madame  , 5f  vous  y tôwMgncif  de  vivd 
TOTx  rdaligation  cjite  nous  vous  avons 
d’avoir  pris  tant  de  peine  pour  noos  pro*- 
curer  une  retraite,  jufcp’à  ce  que  nous 
puiilions  de  nouveau  jouir  avec  iûceté  du 
bonheur  que  nous  pofiedioss,  dont  la 
principale  - parue  dcoic  d’avoir  auprès  de 
nous  de  fi.  bons  amis.  Comme  M.  Ee- 
neft  vous  rendra  compte  de  tout  ce  qui 
nous  eft  arrivé,  & de  la  maniéré  fi  bon- 
ne & fi  obligeante  dont  nous  avons  érd 
reçus  par  Madame  votre  belle  rceur;ilott 
me  refie  que  de  vous  afiurer  de  ma  par- 
fiûte  reconnoiffance  pour  toutes  vos  boori 
tés,  & du  defir  que  j’ai  que  I^eu  enre»- 
compenfe  vous  comble  de  toutes  (es  gra^. 
ces  ipirituelles  & temporelles.  Je  fuis  tout 
à vous  de  tout  mon  cœur. 

? .*  F 4 LET-’ 
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LETTRE  CCCCLVI.  . 

ÿi  M.  Du  VÀ U c E Lé  Sur fdretrai^  . 

U de  Bruxelles  i divers  Ecrits  qu'il  avait 
re^us  ^ quil  envoioit  ; le  changement 
qui  devait  arriver  dans  le  Gouvernement 
des  Fais- bas»  ' . ,/ 

'^Otre  pèlerinage  a été  caufe  que  vouy 
avez  reçu  bien  tard  les  nouvelles  .de 
notre  tranfmigration.  On  vous  en  aman* 
dé  les  particularités,  & on  vous  a fait  fans 
doute  favoir  qu’après  les  difficultés  que 
nous  avons  trouvées  de  demeurer  avec  les 
amis  de  Hollande , \ caufe  del’aprehenlîon 
qu’ils  ont  eue  que  cela  venant  à fe  favoir, 
ne  fit  tort  à la  mi  (lion,  on  nous  a procuré 
^Lkge.  retraite  ou  nous  fommes  parfai- 

tement bien,  étant  avec  des  peribnnes  fort 
genereufes,  & qui  ont  pour-  nous  une 
tendrefle  & une  affeftion  inconcevable. 
Nous  ne  laiffons  pas  néanmoins  de  defî- 
rer,  fi  cela:fe  peur , ,de  retourner  à notre 
gîte  : ■ &'  ce  que  vous  avez  fait  écrire  à 
Bruxelles  & à Madrid  y poura  bien  fêrvir. 
Mais  à moins  que  nous  ne  foions  dans  la 
même  ville  , nous  ne  délogerons  pdnt 
,du  lieu,  où  nous 'fommes  prefentement  ; 
parce  que  nous  y fommes  fort  commodé- 
ment , Sc  en  très  grande  fureté.  On  ne 

nous 
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nous  â pas  encore  mandé  fi  la  lettre  du 
Cardinal  a été  rendue.  On  doit  louer 
Dieu  du  bon  état  où  vous  mandez  que 
font  les  trois  affaires,  des  V.  articles , du 
péché  philofbphique , & de  la  cenfuredu 
yifionnaire.  Vous  aurez  reçu  la  5 . De- 
nonciation  joùon  éclaircit  ce  que  les  Je- branche, 
fuites  difent  dans  leur  i.  & 2.  lettre, des 
Ecrits  de  leur  ProfefTeur  de  Dijon.  Je 
travaille  à une  4.  Dénonciation  contre 
leur  3 . lettre  que  l’on  ne  vous  aura  peut- 
être  pû  envoier  , parce  qu’on  n’en  aura 
reçu  qu’une  copie  de  Paris,  & que  je  ne 
fai  fî  les  Jefuites  l’ont  fait  imprimer  en 
Brabant,  comme  ils  ont  fait  la  i.  & la 
2.  Je  manderai  à M.  Erneft  qu’il  vous 
envoie,  s’il  peut,  laThefeduP.  Eftrix 
que  nous  n’avons. eue  que  d’emprunt.  Je 
crois  que  l’on  vous  a envoié  les  premières  , . 
feuilles  du  4.  volume  de  la  Morale  Prati-. 
que , qui  eft  l’hiftoire  de  M.  de  Palafox, 

Je  penfe  que  cela  fera  -achevé  dans  un 
mois  ou  fix  femaines.  Je  ne  prévois  pas 
ce  que  les  Jefuites  y pourront  repondre. 

J’ai  bien  avancé  le  volume  fuivant, qui  fera 
de  leur  conduite  dans  la  Chine,  & princi- 
palement des  idolâtries  qu’ils  y ont  permi- 
fcs.  Le  2.  T.  de  Navarrette  que  nous 
avons  eu  par  un  bonheur  fingulier,nous  a 
fourni  de  quoi  les  accabler  fur  cela.  Ce 
volume  fera  fort  avantageux  aux  Ordres 
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de  S.  Dominic^c  &r  de  S.  François  ; & 
je  ne  doute  fK>int  qu'au  moins  les  premiers 
ine  nous  en  fâchent  bôn  gré;  lï  eft  bieft 
étrange  que  M.  TEvêque  de  Vaifon  ne 
fdit  pas  encore  en  liberté.  On  ne  com- 
prend rien  à cette  conduite.  Je  viens  de 
recevoir  des  nouvelles  de  Bruxelles , d'où 
on  me  mande  qué  le  Marquis  de  Mont- 
cayo  qui  y eft  prefentement , doit  être 
premier  Miniftre  dans  les  Fa’fs*bas,  ce 
qui  fait  croire  que  c'eft  parce  qu’on  don- 
nera le  gouvernement  au  Frerede  la  Reine 
d’Efpagne  , auquel  cas  on 'fera  bien  aifê 
, que  le  premier  Miniftre  foit  un  Efpagnof. 
Je  fuis  bien  obligé  à M.  de  C.  de  ce 
qu’il  a fait  pour  la  permiftton.'' C’eft  afteî 
■qu’on  l’ait  donnée  verbalement , pourvû 
que  j’aie  une  leftÆ  qui  en  rende  témoi- 
gnage. ' Cela  fera  bon  pour  les  perfon- 
nes  chez  qui  je  ferois  retiré.  Je  fuis 
tout  ï vous. 

LETTRE  CCCCLVn. 

M,  V A E s , Confeiîler  du  Cou/èii  fiu~ 
verain  de  Brabant  ; pour  le  remercier  de 
' t9us  les  bienfaits  qu*il  en  recevait, 

ON  eft,  Monfieur,  ft  accoutumé 
aux  témoignages  que  vous  nous  don- 
nez fans  ceffe  de  votre  amitié»  qu’il  fem- 
‘ blc 
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ble  ÿi’on  en  eft  mon»  tonchéy  parce 
qu’on  n'en  eû  pas  (îirpris.  On  k regarde 
coinme  un  bien  tout  acqcôS)qu*on  n’a  plus 
befoin  que  de  conferver  ; & on  eflrmême 
icir  cek  fans  inquiétude  y parce  que  l’on 
£itt  combien  vous  êtes  confiant  à dmer 
ceux  à qui  vous  avez  promis  votre  affec- 
tion. Cependant  nous  • n’en  devons  pas 
être  moins  reconnoiffans^  ' & c*eft  notre 
peine»  de  nous  trouver  toujours  fi  im- 
putffans  à vous  rendre  aucuns  bons  offi- 
ces, & capables  feulement  d’en  recevoir 
de  vous.  La  perte  que  nous  avons  faite  à 
Bruxelles  en  a été  une  nouvelle  occafion; 
& nous  avons  fu  par  le  R.  P.  deHondr, 
les  offres  fi  avantageufés  que  vous  nous 
avez  fait  faire  fur  cela.  Nous  vous  en  ^ 
fommes  bien  obligés  : * mais  comme  nous 
avons  encore  quelque  tems  à demeurer  en 
ce  païs>ci  » nous  verrcHis  cononeut  tes 
chofes  tourneront.  ■ • 

On  ne  doute  point  ici  querEmpereur 
& le  Roi  d’Efpagne  n’acceptent  la  treve; 
& nous  (avons  certainement  que  le  Refî- 
denf  de  l’Empereur  en  a parlé  à la  Haye 
comme  d’une  chofe  très  aûTurée.  Dieu  le 
veuille,  (î  c’eftpour  le  bien  commun  de 
l’Europe,  comme  je  ne  faurois  m’empê- 
‘cher  de  l’éfpererl  Je  vous  fupplie  d’a(^ 
forer  Madame  Vaes  que  je  ne  l'oublie  pas 
devant  Dieu  non  plus  que  vous > Mon- 

F <î  fieur. 
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fieur  y ne  doutant  pas  qu*elle  n’ait  fà  bonhé 
part  dans  toutes  les  chofes  fur  lefqueHcs 
, nous  vous  fommes  fi  redevables.  Mt  Er- 
ncft  me  prie  de  vous  prefenrer  Tes  très- 
humbles  refpefts  à l’iin  & à l’autre.  -Il 
vient  de  partir  pour  un  petit  voiage  de 
trois  ou  quatre  jours,  que  je  n’ai  pas  eu 
belbin  de  fiire  * ne  trouvant  rien  de  meil- 
leur pour  ma  fânté  que  de  demeurer  dans 
une  maifon  de  campagne  ou  je  fuis  main- 
tenant, dont  l’air  efi  fort  bon.  Je  fiiis 
<&c. 

. LETTRE  CCCCLVIir. 

• 

. . .^MaDAME'DE  Fontpertuis. 

s*.  Août  cl  n r • 

i6ÿo.  • Sur  les  mauvais  traitemens  efue  L on  fat* 

* /oit  au  P*  du  Breuil  dans  fon  ExiL 

CE  nous  a été  un  étrange  contre- 
coup, d’apprendre  ce  qui  eft  arrivé' 
• LçPe,  au 'pauvre  Infulaire  *,  après  les  grandes 
Tjt  Du  efperances  qu’on  nous  avoit  données  d’un 
quiétoir  traitement  tout  oppofé.  J en  dois  etre 
îans  une  touché  que  pcrfonne , puifque  e’eft 
m«.  à mon  occafiou  qu’il  eft  traité  fi  dure- 
ment depuis  tant  d’années.  Mais  comme 
je  fuis  afturé  que  c’eft  Dieu  principale- 
ment qu’il  a regardé  dans  ce  qu’il  a fait 
pour  moi , je  ne  puis  douter  que  Dieu 
ne  lui  en  tienne  compte,  & que  des  fouf- 

. ' fran- 
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frances  (î  extraordinaires}  ne  (oient  la  voie 
par  laquelle  il  a réfolu  de  le  faire  arriver 
ï une  faintetè  non  commune.  Si  nous 
avions  autant  de  foi  que  nous  en  de- 
vrions, avoir  ) ‘cette- penfée  nous  feroit 
trouver  des  fujets  de  joie  j où  nous  n’en 
trouvons  que  d’affidion  & de -larmes. 
Mais  notre  efprit  eft-  Ci  rempli , des  idées 
humaines  par  lefquelles  on  juge  des 
biens  & des  maux  par  rapport  à cette  vie» 
que  nous  croirions  manquer  de  naturel  & 
d’amitié»  (I  nous  ne  plaignions  nos  amis 
que  le  monde  perfecute  ; au  lieu  que  » 
félon  l’Evangile , nous  les  devrions  efti- 
mer  heureux»  & nous  reprocher  notre 
peu  de  foi)de  jce  que  nous  nous  trouvons 
dans  des  fentimens  contraires.  Avouons  au 
moins  notre /oibleffe»  & ne  nous  en  fai- 
fons  pas  un  mérité , & prions  Dieu  pour 
les  perfecuteurs  encore  plus  que  pour-  les 
perfecutés,  car  ils  en  ont  plus  debefoin. 
Et  ce  peut  être  une  faute  confiderable,de 
ce  que  nous  ne  le  fàifons  pas  alTezniavec 
allez  de  ferveur. 

Vous  voiez  bien  que  cette  lettre  n’eft 
pas  moins  pour  le  cher  Infulaire  que  pour 
vous.  Car  je  n’ai  point  d’autres,  pen- 
fées  fur  fon  fujet,  & je  ne  pourrois  lui 
écrire  que  la  même  chofe.  v ^ 
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LETTRE  CCCCLIX. 

kt.  Aeûc^^^  £>v  Va  UC  Et.  St/rrnte  petite 
* promenade  ijnUl  avoir  fake;  une  Reli* 

ffeuji  epti  demandait  a changer  de  CoU’» 
' vent  \ ks  Ecrits  du  P,  Bouhors;  ^ la 
' qsMrieme  Demneiation  du  péché  Phihfi* 
^ phique, 

JE  viens  de  reçevoir  votre  lettre  du  îp.' 

envoiée  à M.  Navaeus.-  J’y  répons  à 
l’inftant  » quoique  je  ne  fois  pas  affuré 
que  ma  lettre  puilTe  être  portée  àlapoftè 
d’ici  9 aujourd’hui , auquel  cas  je  l’en- 
▼oierai  à Bruxelles,  & ce  ne  fera  que  dans 
8.  jours  qu’elle  vous  fera  envoiée.  Il  j 
a 15.  jours  que  nous  allâmes  prendre 
Tair  de  la  campagne  dans  un  fort  beau 
■ chateau  à quatre  lieues  d’id.  Mais  on  a' 
découvert , noos  ne  fâurions  dire  com- 
’ ment,  que  nous  y étions,  ce  qui  nousa 
obligés,  en  revenant  dans  la  ville  *,  de 
changer  de  demeure , & de  nous  mettre  en 
un  autre  lieu  où  nous  fommes  très-bien  » 
mais  plus  cachés. 

, ' Vous  avez  mis  fur  un  fort  bon  traîn 

PafFaire  de  la  Religieulê  que  je  vous? 
diyois  recommandée;  & vous  avez  bien 
fait  de  fupléer  par  vos  memoriaux  à ce  que 
je  pouvois  avoir  omis.  C’eft  en  effet 
^ pour 
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i^ur  pafler  dans  un  autre  Ordre,  lîijis 
dTanê  plus  étroite  oblervance  que*  cdtri 
qu'clfe  traître  , dans  lequel  il  y a une 
frls-gfande  dîvifîon  pairai  lesReligieufêsJ 
Ainfi  Fe  bon  Cardmaî  (e  peut  alïnrer  que 
ce  n*eft  point  par  efprir  'de  relâchement 
& pour  ftre  moins  regiriiere , que  cette 
Religieufe  demande  de  pouvoir  changer 
de  maifon. 

Pour  ce  qui  regarde  le  P.  Bouhotn^^ 
fes  injures  font  fî  groffieres  qu’elles  ne 
méritent  pas  qu’on  fe  mette  beaucoup  en 
peine  de  les  repouffer.  Je  n’aurai  ^de 
fur  tout  de  m’addrefler  àl’Of5cialdeI\- 
ris , après  l’avoir  traité  comme  j’ai  fait 
dans  la  Defenfe  des  Verfions.  C’eft  un 
homme  dont  il  n’y  a rien  de  bon  à atten- 
dre. On  a fait  tenir  un  mémoire  au  Duc 
de  la  Feuillade  ic  I l’Archevêque  Ton 
Frere , pour  leur  faire  entendre, que  c’eft  à 
leur  confideration  qu’on  n’a  pas  vouhi 
faire  réimprimer  la  réponfe  qui  fut  faite 
il  y a 22.  ans  à la  lettre  de'  ce  Jefuite  I 
un  Seigneur  de  la  Cour,  qn’il  a eu  l’im- 
prudence de  faire  imprimer  de  nouveau, 
fans  que  cela  ferve  de  rien  du  tout  à fbu- 
tenir  leur  méchante  caufe  du  péché  Phi- 
lofophique.  Nous  n’avons  encore  pris  au- 
cune reiblution  fur  ce  libelle  du  P.  Bou- 
hours.  On  y avoit  fait  néanmoins  une 
réponfe:  mais  nous  femmes  en  doute 
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fi  nous  la.  devons  donner,  parce  qu’elle 
eft  un  peu  longue,  & que  c’eft  détour- 
ner l’attention  du  public  de  chofcs  plus 
importantes.  Mes  voiages  & ma  maladie 
ont  bien  reculé  la  4.  Dénonciation.  En- 
fin elle  eft  envoiée  pour  être  imprimée  : 
mais  une  Thefe  d’Anvers  m’y  a fait 
encore  ajouter  quelque  chofe,  ce  qui  ne 
retardera  pas  l’impreffion  : car  c’eft  tout 
à la  fin  que  l’on  mettra  la  réfutation  de 
cette  Thefe.  J’ai  eu  bien  foin  de  remar- 
quer dans  cette  piece,que  \ ignorance  in. 
•vincihle  a tout  un  autre  fens  dans  la 
Théologie  des  Jelûites  que  dans  celle  des 
Dominicains.  C’eft  pourquoi  on  s’y  ré- 
duit à prouver  qu’en  prenant  ces  mots 
dans  la  notion  qu’y  donnent  les  Molî- 
niftes , il  y a toujours  eu  une  infinité  de 
perfonnes  qui  ont  ignoré  invinciblement 
Dieu  & fa  fânte  loi,  d’oîi  il  s’enfuit  que 
félon  eux  leurs  péchés  n’ont  été  que  Phi- 
lofophiques.  Cela  eft  fi  bien  prouvé,  ce 
me  (êmble,  que  je  ne  vois  pas  qu’on  y 
puiffe  rien  repondre  qui  ait  la  moindre 
vrai-femblance.  Vous  aurez  reçu  prefen- 
tement  l’Ecrit  intitulé  : Les  véritables 
timens  des  Jésuites.  Nous  ne  favons  qui 
en  eft  l’auteur; mais  il  a été  imprimé  da- 
bord  à Paris. 

Ce 
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- Ce  ip.  •; 

. Cette  lettre  ne  put,  partir  hier , & * 
nous  recevons  prefêntement  vos  lettres  du 
29.  Juillet.  Je  n’ai  rien  de  particulier  \ 
y repondre.  Je  me  fuis  refolu  de  faire 
une  5.  Dénonciation  fur  cette.  Thefê 
d’Anvers, de  ce  que  je  penfpis  ajouter  à 
la  4,  afin  que  la  4.  foit  plutôt  imprimée. 
J’aurois  bien  des  chofes  à vous  dire  fur 
ce  que  nos  amis  de  delà- trouvent  fi  mau-’ 
vais  qu’on  defende  Janfenius  contre  les 
calomnies  des  Jefuites.  Mais  je  ne  veux 
pas  entrer  dans  une  matière  qui  leur  pa- 
roît  fi  odieufe.  . Je  voudrois  feulement 
qu’ils  confideraflenr  de  quelle  maniéré  le 
P.  Contenfon  en  a écrit  dans  fon  Traité 
de  la  grâce,  où  il  s’objeâe  que  ce  Pré- 
lat femble  n’avoir  enfeigné  que.  l’efficace 
de  la  grâce.  Je  vous  fupplie  de  voir  vous- 
même  cet  endroit,  ‘ ‘ " ' 
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1%^^*  D t7  V A U c E t,  Sftr  Lt  per» 

mijjhm  c^u'il  avok  obtenue  à une  Reli» 
‘ ^ changer  eie  Couvent  j le  rein- 

chemetn  de  certaines  Religieufis  appelleet 
CoMcepttoniJles  l tîr  le  Projet  et  une  fupli^ 
epte  pour  retirer  un  de  lettrr  Couvents  ck 
• la  conduite  des  Moines» 

V • 

9 

TE' VOUS  fuis,  Monlîeur  , bien  obligé 
3 de  route  la  peine  que  vous  avc2  prife 
pour  l’affaire  que  je  vous  a vois  recom- 
rtiandée.  On  cft  très-fatisfait  de  ce  que 
•vous  avc2  obtenu,.  & on  n*en  demande 
pas  davantage.  Car  la  Religieufe  pour 
qui  je  vous  ai  éeit  eft  refoîue  de  fe  re» 
tirer  dans  une  maifon  de  Ton  Inftitut, 
ob  il  y a peu  de  Religieufes  , qui  vU 
venr  très-reguliereraent , lui  fuffifant 
pour  le  repos  de  fa  confcience , qu’elle  fè 
puifTe  confeffer  à celui  qui  l’a  foulagée 
dans  toutes  fes  peines , ou  à quelqu’autre 
approuvé  par  le  grand  Vicaire  de  M. l’E- 
vêque de  Liege. 

Mais  voici  une  autre  propofition  que 
le  feul  interet  de  la  gloire  de  Dieu  m’o- 
blige de  vous  faire. 

Les  Recollets  de  ces  quartiers-ci  (è 
font  avifés  de  faire  un  nouvel  Inftitut 
' * ^ de 
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de  Religieufes,  Tons  le  nom  de  Concep- 
tioniftes.  C’eft  de  cet  Inftilut^  dont 
eft  la  Religieufe  pour  laquelle  je  vous  ai 
^ évfit.  Je  ne  fei  qud*  a Âé  Ic  'commen» 
cernent  de  cer  Inftimr  ; mais  prefente- 
menr hors  la  maifon  oè  elle  prétend  fc 
; rerirer  , toutes  les  autres  font  très-mal 
1 conduites, & dans  un  grand  rcldchcmenf. 
Ce  font  des  filles  très-fenfuelles,  qui  ne 
fe  contentent  pas  de  pain  Si  de  beurc 
pour  leur  déjeuner  ( ce  qui  eft  un  repas 
qu’on  ne  connoîc  guère  dans  les  Relr- 
gîons  bien  réglées)  il  leur  faut  de  la  lan- 
gue de  bœuf  ou  du  jambon.  Et  quand 
quelque  zélée  en  a fait  des  plaintes  aux 
Peres , ils  ont  répondu  qu’Üs  en  faifoient 
bien  de  même.  Ce  ne  font  de  plus 
qu’amitiés  particulières  entre  les  anciennes 
& les  jeunes , ce  qui  eft  caufe  de  toutés 
fortes  de  cabales.  Et  enfin  cela  va  affii- 
rément  très  mal,  hors  le  couvent  des  Re- 
} ligieufes  de  Vifet,  qui  eft  celui  dont  ' je 
► V vous  voulois  parler  , qui  eft  dans  tout 
■nn  autre  efprit  , parce  qu’elles  fe  con- 
duifent  par  les  avis  de  M.  l’Abé  de  Rd- 
leduc  de  l'Ordre  des  Chanoines  Régu- 
liers, qui  eft  un  très-fâint  homme  ; & 
fout  le  monde  dit  que  ces  filles  y vivent 
‘comme  des  Anges.  Mais  ce  n’eft  pas 
•les  frères  Mineurs  ou  Recolîets  qui  /ont 
-câufe  de  ce  bon  ordre  ; au  contraire  ',  ik 
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ont  penfé  tout  ruiner.  Car  ce  Mona- 
ftere  n’étant  ï Vifet  ) qui  eft  une  petite 
ville  entre  Liege  & Maftrick , que  de- 
puis 15.  ou  16,  ans,  parce  qu’il  yavoit 
une-Religieufc- qui  leur  étoit  toute  dé- 
vouée, ils  la  failbient  toujours  fuperieure 
fans  aucune  éleélion.  ÉnBn  les  R.eli- 
gieufes  fe  laflferent  de  ce  procédé  qui  eft 
contre  leur  Réglé , & procédèrent  à une 
éleélion,  ou  elles  choifirent  pour  leur 
AbelTe  celle  qui  l’eft  prefentement , qui 
eft  une  très  fâinte  fille.  Ce  qui  fit  tant 
de  dépit  à la  favorite  des  Recollets,qu’cl- 
le  fortit  de  la  maifon  avec  quelques  unes 
de  fês  confidentes,  & depuis  ce  tems-là 
eft  errante  là,  fans  être  dans  aucun 
Monaftere. 

Tout  ce  narré  n’eft  que  pour  vous 
demander  fi  au  cas  que  l’Abefle  de  Vifet 
& toutes  les  Religieufes  demandoient  de 
n’être  plus  fous  les  Moines,  mais  fous 
l’Evêque  , elles  n’obtiendroient  pas  ce 
qu’elles  demanderoient  par  une  luplique 
qui  feroit  fignée  de  toutes  unanimement. 
Les  perfonnes  qui  les  connoiftent  parti- 
culièrement ne  doutent  point  qu’elles  ne 
foient  dans  la  difpofition  de  figner  une 
telle  requête , pourvu  qu’elles  euftent  fu- 
jet  d’efperer  que  S.  S.  leur  accorderoitee 
qu’elles  demandent.  Mais  ce  qui  les  enï- 
pêchcroit  de  la  prefenter>  eft  qu’elles  fe- 
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roient  terriblement  perfeaitées  par  les  Re- 
collets , fi  elles  n*avoient  pû  venir  à bout 
de  leur  entreprife , & qu’ils  en  fuflent  aver- 
tis.  Pour  moi  je  ne  fai  fi  je  me  trompe;  . i 
mais  j’ai  fou  vent  oui  dire  qu’on  eft  fa- 
cile à Rome  à retirer  les  'Religieufes  de 
la  jurisdiflion  des  Moines,  pour  les  met- 
tre fous  les  Evêques , quand  ce  font  les 
Couvents  entiers  qui  le  demandent.  Il 
me  vient  prefentement  une  penfêe  de  di{^' 
pofer  les  perfonnes  en  qui  ces  Religieu-' 
fes  ont  créance , de  leur  faire  drelTer  une 
foplique  ad  hune  (ffiCètem , que  l*on  vous 
envoieroit  à condition  que  vous  ne  vous 
en  ferviriez  que  quand  vous  foriez  bien 
affuré  que  l’affaire  réuffiroit,  ou  en  tout 
cas,  que  les  Recollets  n*en  feroient  point 
avertis.  Quoiqu’il  en  foit , ne  manquez 
pasjs’ilvous  plaît,  de  me  repondre  la  pre- 
mière fois  fur  la  facilité  ou  la  difficulté  - 
de  ce  que  je  vous  propofe.  Je  fuis  tout 
à vous  , mon  trè^her  ‘ ami.  On  vous 
mande  que  je  parts  dans  ou  4.'  jours 
pour  retourner  à notre  nid.  ' 
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, LETTRE  CCCCLXI.  > 

» • • . • ‘ 

M*  A M.  ,D  U V,A  V C E L.  SHT  fon  retOfiTT 
i Brnxellesi  & une  lettre  (jue  M, 

. deoH  avait  écrite, .... 

* • » < 
"Vro  us  arrivâmes  M.  Erneft  & moi  à 
T*  notre  aocienoe  demeure}  où  )e  dois 
demeurer  très  caché  iufqu’à  ce  qu’on  ait 
re^u  ce  que  vous  .avez  promis  de  nou» 
Être  venir  d’Eipagoe.  Il  femble,quede« 
puis  quelque  tems  il  y ait  un  petit  dé- 
mon qui  ait  unecommiQion  particulière  de 
jpus  traverfer  par  tout  où  nous  croions 
pouvoir  trouver-.quelque  r^qs. -Car  le» 
Jefuites  avec  d’autres  Moines  ^qu’ils  »ont 
lait  entrer  dans  leur  cabale } . ont  tantlàit 
de  bruit  fà  Liege*  que  ceux  chez  qui 
oous  demeurions & qui  ont  pour  nou» 
uneaflfeâion  très  Cncere.&  très-genereu'- 
if  9 iont  en^  - demeurés  d!ac<ord  qu’il 
était,  plus, propos  que  je<me  rettrailè 9 
parce  que  le  .Prince,  étoit  fi  peu -ablblu* 
qu’il  ne  pourroit  peut-être  pas  empêcher 
que  le  Confcil  de  guerre  ou  les  commif- 
fâi res  impériaux  ne  me  fiflfent  quelque  in- 
fulte.  Mais  parce  que  nos  amis  d’ici  ont 
jugé  que  nous  ne  pouvions  pas  demeurer 
tous  au  même  lieu  fans  être  en  danger 
d’être  découverts  > M.  Guelphes  eft  de<* 

meuré 
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meur^  à Liege,  «où  un  Echevin  a deniaa- 
dé  permiffion  de  demeoîer  pour  un.Frai>> 
çois,  & on  eft  alTuré  dellobtcnir.  .LcRc 
QuefneUeft  deoaeiiré  à JVlalines  chez  un 
ami  très-affcdionné^Q  attendant quenous 
dons  plus  de  rûreté,  dc  jefuisrevetmieid 
avec  M.  Ernefl-,  quiéuntLi^ois>peut 
paroître  fans  qu’on  lui  puiflTexien  diie^ 
comme  il  a toujours  fait  depuis  notre  de- 
part  : deforte  tjoe-cela  .-fei*-  à «le  couvrir  ; 
car  il  ne  paroîtra  point  de  changement 
dans  la.naaifon,  Mais.c’eft  ce  qui  doit 
vous  porter  da vantée  1 nous  procurer 
d’Efpagne  quelque  (îofe  qui  nous  -puiflè 
donner  moicn  de  nous  réunir  ,{âns  CQurir 
de  rifque.  . ‘ ’ 

Nous  avctfis  trouvé  en  arrivant  ici  un 
papier  manufcrit  de  48.  .pagesj  mais  qui 
n’^oit  pas  achevé,  (ans  que  nous  fâchions 
qui  nous  l’a  envoie.  C’eft  un  récit  fort 
exaéè  de  la  naifïànce  & des  avantures  de 
l’Abé  nommé  à l’Evêché  de  "Pàmiers. 
Cela  paroît  avoir  été  écrit  par  un  homme 
de  bien , fîncere  & bien  informé.  CTeft 
la  plus  horrible  chofê  que  l’on  fe  puiffe 
imaginer. 

Nous  vous  envoions  «ne lettre  que  M. 
Te)^deau  nous  a écrite.  ' Je  doute  fort 

3u’il  y ait  rien  i faire  pour  lui  du  côté 
e.fon  Evêque: -car  il  >dira  toujours  que 
,<ela  ^ ’cft  idt  avant  qu’il  fut.  Evêque ^ ôc 
' qu’il 
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qu’il  ne  peut  rien  en  cela  ; que  c’eft  l’af- 
faire du  Roi,  C^endant  comme  le  pis 
qu’il  peut  arriver  eft  que  l’on  n’obtienne 
rien , fi  vous  voiez  quelque  jour  à ce  que 
les  amis  de  M.  Feydeau  lui  ontpropofé, 
je  crois  que  vous  ferez  bien  de  tenter  tout 
ce  qui  fera  en  votre  pouvoir  fans  vous 
commettre.  t 

LETTRE  CCCCLXir. 

I 

• m4 

A M,  nv  V KV  C1.LI  Sftr  ta  mau» 
vaijè  renommée  <pt* avait  le  nommé  a 
r Evêché  de  Pamiers;  PEclairciJJèment 
de'  Ceijuivoque  dti  mot  'tP Invincible 
V Etat  des  affaires  de  I Empire  ; <jttel<^ues 
Ecrits  des  ÿejnites  pour  juflifier  leur  pé-> 
ché  phîlojôphûjue  ; t ArcJjevêqne  de  Ma^ 
Unes  ; VEvêqtie  de  Bruges , I Archevêque 
de  Cambrai  5^/4  mort  du  P,  Pour  a 

de  tOratoire»'  ' ■ 

• '•  * ' ' ■* 

JE  vous  ai  parlé  dans  ma'demiere  d’un 
JVianufcrit  qui  nous  a été  envoié  de  Pa- 
ris, fins  fivoir  par  qui , qui  nous  fait  un 
horrible  portrait  du  nommé  à l’Evêché 
de  Pamiers.  J’en  ai  depuis  reçu  trois 
autres. cahiers, qui  contiennent  d’étranges 
friponneries  en  matière  de  brigandage. 
Cela  m’a 'donné  tant  d’indignation  , que 
Je  n’ai  pû  m’empêcher  d’en  écrire  à un 
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mes  amis,  en  l’exhortant  de  faire  profit 
ter  ce  que  les  Peres.  appellent 
miüaritatis , parce  qu’il  eft  fort  bon  ami 
d’un  Evêque  que  je  ne  crois  pas  en  fure- 
té de  confcience , s’il  n’informe  le  Roi  de* 
mécliantes  qualités  de  cet  homme , & de 
l’horrible  reputaticm  qu’il  a dans  le  mon- 
de , ce  que  fans  doute  on  a eu  foin  de 
cacher  à S.  M.  Si  je  puis  venir  à bout  de 
faire  copier  les  trois  premiers cachiers, je 
vous  les  envoicrai.  Car  ils  ne  fuffifent 
que  trop  pour  faire  avoir  ce  miferable  en 
horreur  î & je  ne  faurois  croire  que  fi  le 
Cardinal  Colloredo  les  avoit  vûs,  il  n’em- 
ploiât  tout  fon  zèle  pour  porter  le  Pape  à 
ne  point  recevoir  cette  nomination.  Car 
quand  un  nomme  efl  aufli  diffamé  que 
l’eft  cekii-là , outre  fon  ignorance  dans  la 
fcience  de  l’Eglife  , la  bafTeffe  de  fa  naif- 
fance,  & fa  condition  de  petit  valet , qui 
font  toutes  chofes  notoires  , on  ne  peut 
douter  qu’un  Pape  n’ait  droit  de  rejetter 
un  tel  fujet, 

' Je  fuis  bien  aife  que  vous  aîez  été  con- 
tent de  la  maniéré  dont  j’ai  éclairci  l’équi- 
voque du  mot  à' invincible,  _ Mais  je  ne 
vois  pas  de  meme  que  je  fuffe  obligé  de 
me  déclarer  fur  ce  ^que  vous  dites  que  les 
Jefuites  nous  imputent,  que  nous  vou- 
lons que  l’ignorance  en  elle  même  eft  ua 
péché,  n’y  aiant  pas  un  feul  mot  dans 
. Tome  VU  Q tous 
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tous  nos  Ecrits  fur  quoi  Us  puifTent  ap- 
puicr  cette  impolturc.  H ne  faut  pas  les 
accoutumer  à dire  ce  qu’il  leur. plaît  fans 
ca  aporter  de  preuve,en  rejcttantfur  nous 
c»Hs  proboMdii  ce  qui  neferoit  qu’emba- 
ralTer  les  difputes  > & en  faire. perdre 
El. 

Dom  Marco  pourroit  donc  bien  n’a- 
voir point  de  femme  , puifqu’on  rompt 
ainfi  fes  mariages.  Il  faut  que  l’Empe- 
reur foit  bien  mal  fatisfait  du  prefent  Pon- 
tificat. Vous  aurez  fu  plutôt  que  nous 
k trifte  nouvelle  de  la  prife  de  NiiTa  & de 
Vidia  par  les  Turcs.  La  faifon  étant  fi 
avancée, il  n’y  a plus  d’aparence  qu’ils  faf- 
fent  de  plus  grands  progrès  cette  campa-- 
gne.  Mais  il  efl  bien  è craindre  que  la 
guerre  contre  les  T urcs  n’aille  pas  trop 
Ken , tant  que  les  plus  grandes  forces  de 
l’Empire  feront  emploiées  à pourfuivre 
un  deffein , dont  il  n’y  a guere  d’appa- 
rence qu’ils  viennent  à bout,  qui  eft  de 
forcer  la  France  de  recevoir  la  paix  aux 
conditions  qu’il  plaira  ài  fes  ennemis  de 
lui  impolêr.  Je  fuis  tout  à vous , non 
très  cmr  'ami. 


Ce 

Je  viens  de  recevoir  uft  méchant  Ecrit 
que  les  Jefuites  ont  publié  fous  un  faux 

nom> 
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nom , pour  eluder  la  condamnation  de  leur 
doftrine  du  péché  Philofophique.  Car 
vous  verrez  que  dès  l’entrée  ils  en  éta- 


bliflènt  tous  les  principes.  Je  n’ai  fait 
que  le  parcourir,  car  il  nous  fera  aifé  d’en 
avoir  un  autre  exemplaire.  ' Mais  ;’ai  cru 


qu’il  eft  important  de  vous  l’en  voierauffi- 
tôt,  parce  qu’il  mérité  d’être  déféré  au 


S.  Office,  & que  ce  feroit  un  coup  de 
partie  fi  on  l’y  pouvoir  faire  condamner. 
Il  me  femble  que  les  Religieux  de  S.  Do- 
minique rendroient  un  grand  fervice  à 
l’Eglife, s’ils  s’emploioient  ferieufement  à 
faire  cenfurer  ce  libelle , qui  renverfe  en 


tant  de  points  la  dodrine  de  S.  Thomas 
pour  établir  le  Molinifme  ; & qui  veut 
faire  palTer  pour  une  maxime  très  chré- 
tiennt  cette  erreur  de  Leffius  combatue 


avec  tant  de  force  par  le  P.  Leraos  : F4- 
cfuod  in  Jè  efi  ex  foUs  nattera  viribni 
Défis  non  eUnegatgrMiam,  On  y foutient 
auflî  comme  un  principe  très  certain  de  la 
bonne  morale,  cette  propofition  de  tant  de 
Jefuites:  J\/én  efi  peccatum  formais  nifi 
conjcientia  hic  eè"  ”ttnc  jadicet  de  malitià: 
ce  qui  revient  à ce  qu’ils  ont  foutenu  à 
Aix:  Conjcientia  circa  tllicitum  intrepida 
excufat  a peccato, . Or  tant  que  ces  fauffes 
maximes  fubfifteront,  on  ne  fauroit  em- 


pêcher qu’on  n’en  tire,  en  raifonnant  con- 
fcqûemment,|l’erreur  du  péché  Philofo- 

1 G a phi- 
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phique.  Car  rien  n'ed  plus  clair  que<Ia 
confequence  de  cet  enthymême  du  pro- 
feflfeur  de  Dijon , fi  on  en  laiflTe  pafTer 
l’antecedent  ; Ælm  hHmofms  nmcjuam  efi 
mains  fublatk  cognitione  maütU  : Ergo  aBns 
hnnsanus  nmcjHom  ejl  offenfa  Dei,  Ji  non 
togno/catnr  ejfe  offenja  Del,  C’eft  donc 
cet  antécédent  qu’il  faudroit  condamner , 
ü on  veut  rendre  inébranlable  la  condam- 
nation du  dogme  impie  du  péché  Philo- 
fophique. 

J’ai  encore  à vous  parler  d’une  autre 
chofe.  Vous  aurez  vû  dans  la  fin, de  la 
4.  Dénonciation  ce  que  j’y  raporte.du 
livre  in  folio  de  Terillus  Jefuite  Anglois. 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  livre  ne 
foit  pas  à Rome.  Il  eft  d’aurant  plus 
dangereux,  qu’il  railbnne  plus  âonle- 
cjuemment  & plus  fubtilement  en  fuivant 
fes  méchans  principes.  Ne  pourroit*on 
point  encore  le  deferer  au  S.  Office , en  y 
joignant  une  inftruüion  qui  feroit  prin- 
cipalement remarquer  .ce  qu’il  y dit  de 
l’ignorance?  Pendant, que  l’on  paroîtêtre 
alfêz  bien  difpofé  fur  cette  matière , il 
faudroit  la  pouffer  aiifant  que  l’on  pour- 
rcMt.  Le  P.  Gufman  aiant  de  fi  bonnes 
intentions  doit  être  bien  mortifié  d’avoir 
contribué  à faire  Archevêque  de  Malines 
celui  qui  l’eft  préfentement  y qui  paroîc 
avoir  po\v  but  de  renveriêr  tout  le  bien 
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qu’a  fait  fon  prédecefFeur.  M.  Opftraet 
très  habile  Théologien , qui  a autant  de 
pieté  que  de  fcience , & qui  écrit  mieüx 
en  Latin  qu’on  ne  fait  d’ordinaire  en  ces 
païs,  a été  établi  leéteur  en  Théologie 
par  le  défunt  Archevêque, dans  le  femi-  . 
naire  de  Malines.  La  première  chofe  qu’a 
fait  fon  fuccelTeur  étant  arrivé  à Malines, 
a été  de  lui  ôter  fa  leçon  pour  la  donner  • ' 

à un  nommé  Martin,  Hibernois  ,quis*eft 
rendu  le  mépris  de  tout  le  monde  par  fes 
impertinences.  Tous  les  gens  de  bien 
ont  eu  tant  d’indignation  de  ce  procédé, 
qu’ils  ont  obligé  M.  Opftraet  de  deman- 
der maintenue  au  Conieil  Souverain  de 
Malines , contre  cette  maniéré  injufte  de 
le  depoiïèder  fans  raifon.  On  ne  fait  pas 
ce  qui  en  arrivera;  mais  cela  fera  bien  du 
bruit,  & décriera  tetriblement  le  nouvel 
Archevêque.  Celui  qu’on  a fait  pafler 
du  Vicariat  de  Boisleduc  à l’Evêché  de 
Bruges,  ne  vaut  pas  mieux.  Il  a été  pris 
pour  CommilTaire  dans  l’affaire  des  PP« 
de  l’Oratoire,  où  il  n’a  rien  fait  qui  vail- 
le, non  plus  que  M.  Steyaert,  quiétoit 
fon  Collègue  dans  cette  commillion.  Ce- 
pendant les  calomnies  qu’on  avoit  répan- 
dues contre  eux  fe  font  diflipées , parce 
qu’on  ne  les  a pû  appuier  d’aucune  preu- 
' ve.  ■ Mais  la  timidité  de  M.  de  Cambrai  ^ 
eft  caufe  que  cette  affaire  n’eft  point,  en- 
C . G 5 cote 
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K terminée.  Car  quof  qu’il  foit  y- 
Afpo»  pour  les  PP.  de  l’Oratoire 

fp;iSF“s 

mtif  * [ôrtis  de  France  pour  ne  nas  /î»n/ar 

Ari,.  un  méchant  Ecrit  aue 

-»  H,|.  ™t  ligne  par  tous  les  particuliers  d»  T 
»«utiep.  Coneren-finn  r’‘”“^u“ers  de  la 

*““•  MaukuM  r-^f-  L *P“'*  P™  i 
de  piete'^  J.™'  un  homme  degran- 
TMi.^  ’ ? beaucoup  defruit 

r/”  P'-'d.cations  & par  les  d.Œs 

eft  ven^  nosamis,  & 

2 !f"“  ™u-diverfes  fois.  On  lerecZ 
«lande  à vos  Drfpr#»«  xt,,  recom- 

l^reti  %Tarafc 

«ton  fur  ces  paroles: 

fi/  * On  a eu  peur  que  cela  ne  vou« 
fn  ^"Z°"  ''  ">«fois  suere 

SC'^  commfceîa 

elt  fort  Soigné  de  ma  penfoe,  & que  îe 

!?  5'?'*  fui-t  necelTaire  pour  nôtre  reôÔi  ' 

in^^ftÔrr  P'""driea'^P« 

en  arrivât*  quoiqu'il 

en  arnvât,  nous  nous  roumettrions  à l'or.  . 
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dre  de  Dieu,  qui  eft  la  difpofition  où  nous 
devons  être  pour  les  chofes  que  nous 
affedionnons  le' plus. 

LETTRE  CCCCLXlir.. 

AM,  DU  Vaucel.  Sur  Ecrit  dont  i|*  ofl» 
il  eft  parlé  dans  U lettre  precedente  tou~ 

-,  chant  le  nommé  à Evêché  de  Pamiersi 
; le  deftr  efu*il  aj/oit  d* avoir  un  récit  abrégé 
de  la  vie  de  ftu  Jü.  de  Caulet  Evëcjuf 
de  Pamicrs  ; ^ Mvers  Ecrits  dont  il  lui 
rend  raifon, 

J’Ai  un  rhumatifme  un  peu  douîoureuT, 
mais  qu’on  ne  croit  pas  qui  puifle  avoir 
de  mauvaife  fuite.  C’eft  ce  qui  fera  cau- 
fe  que  je  ne  vous  écrirai  que  deux  mots, 
en  vous  envoiant  les  trois  premiers  cahiers 
(qui  n’en  font  que  deux  dans  la  copie)  de 
l’Ecrit  où  le  nommé  Evêque  de  Pamiers 
■ cft  dépeint  au  naturel.  C’eft  tout  ce  que 
j’en  ai  pû  faire  copier.  Ces  trois  cahiers 
en  contiennent  alTez  pour  faire  connoître 
le  perfonnage  , & être  convaincu  que  ce 
fera  une  très  grande  honte  à l’Eglilê , fi  oti 
^ foufre  qu’un  homme  d’une  fi  balTe  naifp 
fance,  de  nulle  fcience  que  celle  des  mé- 
daillés, de  nulle  probité,  de  nulle  cqn- 
fcience , & de  la  plus  méchante  réputation 
du  moude  > foie  Evêque , & qu’il  le  foie 
V G 4 d’une 
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d’une  Eglife  où  il  ne  travaillera  qu’à  dé- 
truire tQUt  ce  qu’un  faint  Evêque  a établi 
de  bien  pendant  5 o.  années  d’Epifeopat. 

Mais  prenez  garde,  avant  que  de  montrer 
cela  à’  aucun  Cardinal , d’eflfâcer  les  noms 
d’Odefcalchi  & d’Ottoboni,en  un  endroit 
où  il  ,eft  dit  qu’on  leur  fit  des  prefens 
pour  obtenir  une  grâce.  Comme  on  ne 
l’a  pu  fa  voir  que  de  M.  Serroni  oudeM. 
de  Camps,  peut-être  que  l'un  d’eux  s’en* 
cft  vanté  , quoique  cela  ne  foit  pas  vrai. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  vaut  mieux  que  cela 
ne  foit  pas  vû  par  les  Romains.  Je  ferois 
bien  aife  d’avoir  un  récit  abrégé  de  ce  que 
faifoit  feu  M.  de  Pamiers  dans  le  gouver- 
nement de  fa  famille,  de  fes  EccleliafH- 
ques  & de  fon  diocefe , comme  aufli  de  (â 
vie  privée.  J’en  pourrois  faire  un  bon 
ufage , en  l’oppofant  à l’infame  lettre  du 
P.  Rapin  au  Cardinal  Cibo.  Mandez 
moi,  s’il  vous  plaît, quand  cette  lettre  a 
été  condamnée.  M.  de  Toureil  pouc- 
roit  engager  les  députés  de  Pamiers  à faire 
cet  abrégé.  Il  faudroit  n’y  rien  mettre 
que  de  bien  certain  , & les  faits  feulement, 
fans  exaggeration  ni  déclamation.  Nous 
avons  vû  la  lettre  du  P.  Cerle  pour  la  ^ 
publication  du  Jubilé.  • Elle  efl:  bien 
faite  & bien  forte.  ' Il  eût  été  bon 
qu’il  n’eût  pas  mis  ce  grand  Pape. 

J’ayois  eu  la  penfée  de  donner  la  Chine 

après 
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après  Palafox.  Cà)  Mais  comme  il  y a 
un  autre  Tome  qui  eft  tout  fait, conte- 
nant les  hiftoires  de  Bernardin  Carde- 
nas & de  Philippe  Pardo,  on  me  con- 
feille  de  l’envoier  à l’Imprimeur  le  plu- 
tôt que  l’on  pourra  j parce  que  celui  de 
la  Chine  n’efl:  pas  encore  prêt.  Mais  je 
vous  fupplie  de  me  mander  le  plutôt  que 
vous  pourrez , fi  dans  l’hiftoire  de  Pardo 
(qui  eft  très  belle)  il  ftudra  ne  pas  nom- 
mer le  P,  Chriftoval  Petroché  Domini- 
cain, qui  a fait  un  récit  fort  exaâ:  & 
fort  beau  du  banniflement  de  l’Arche- 
vêque. Je  ne  vois  pas  de  raifon  de  ne 
le  pas  nommer.  Neanmoins,  fi  on  ne 
defire  pas  qu’il  foit  nommé,  on  fe con- 
tentera de  dire  qu’on  fait  l’hiftoire  de 
ce  banniifement , d’un  Dominicain  qui 
en  a fait  le  récit , aiant  été  témoin  de  la 
plûpart  des  chofes  qui  s’y  font  paffées , & 
aiant  appris  les  autres  des  PP.  de  fon  Or- 
dre qui  en  étoient  fort  bien  informés.  Je 
ferai  tout  ce  que  l’on  fouhaittera.  Mais 
il  (êroit  fiien  mieux  de  nommer  l’auteur 
de  ce  récit. 

G 5 , LET- 

(a)  Le  quatrième  tome  de  la  Morale  Pratique 
des  jefuites,  contient  Thiftoire  de  M.  de  Pab- 
foxj  le  cinquième  celles  de  Bernardin  de  Carde- 
nas 8c  de  Philippe  Pardo , 8c  les  deux  iuivans  re- 
gardent ies^  a&ires  de  la, Chine, 
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LETTRE  CCCCLXIV.  , 

•O.  oet. ‘A  M.  DU  Vaucel.  Sur  U eit^ 
.*6^0»  ..  Dénonciation  du  péché  philofi* 

phiquei  la  mort  de  M.  le  Dm  de  Luines 
& de  M.  de  S,  Marthe  j la  copie  delà 
Juite  des  faits  & gejies  du  nommé  d l*E- 
njêché  de  Pamiers  ; ^une  Reponfi  du  P, 
Cerberon  au  Miniflre  furieu  ; tfr  du  li- 
vre des  Variations  compofé  par  M,  da  ' 
Meaux, 

JE  fuis  tout  à fait  en  mauvaife  * humeur 
de  ce  qu’on  n*a  pas  encore  commencé 
d’imprimer  la  5.  Dénonciation  » quoi 
qu’il  y ait  douze  jours  qu’on  en  ait  don- 
né la  copie  à l’Imprimeur,  qui  avoit  pro- 
mis de  commencer  3 . jours  après.  Il  dit  , 
pour  raifon  qu’il  a peur  qu’on  ne  levifi- 
te.  Ainfi  je  ne  fai  plus  quand  cettepie- 
ce,qui  me  paroît  très  néceflaire  pour  dé- 
truire entièrement  la  méchante  doftrine 
du  péché  philefophique , fera  imprimée. 
Cependant  les  Jefuites  ne  s’endorment 
pas  pour  la  fbutenîr  autant  qu’ils  peu- 
vent , quoique  condamnée.  M,  Navæus 
nous  mande  du  ip.  „ Les  Jefuites  An- 
,,  glois  (de  Liege)  foutiennent  aujour- 
„ d’hui  le  péché  philofophique  avec  le 
9,  feid  changement  d’un  mot  qui  ne  chan-  * 

« ge 
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;;  ge  rien  dans  la  chofe  félon  leurs  princi- 
pes  : In  eo  qui  Deum  ignorât  > vel  de 
, Deo  non  sogitat  inculpabiliter.  Voilà  ce 
qu*on  m*en  a dit  ; quand  j’aurai  la 
9,  TTiefe,  je  vous  l’envoierai. 

Mais  remarquez , s’il  vous  plaît»  que 
ce  font  ces  mêmes  Jefuites  Anelois  qui 
ont  fait  imprimer  l’ouvrage  pofthume  de 
leur  P.  Terillus,  dont  il  eft  parlé  à la  fin 
de  la  4.  Dénonciation.  Relifez  la»  je 
vous  prie  » ou  plutôt  faites  la  lire  à vos 
bons  amis , & ils  verront  que  leur  incfd^ 
pabiliter  dans  le  fens  de  cette  Ecole  des 
Jefuites  Anglois,ne  remedieà  rien,&  n’em- 
pêche point  qu’il  ne  fe  foit  commis  une 
infinité  de  crimes  énormes , qui  n’ont  dûs 
être  félon  b propofition  condamnée renou- 
vellée  par  ces  Jefuites  avec  ce  mot 
pabiliter , ni  offenfes  de  Dieu , ni  péchés 
mortels,  ni  dignes  de  la  peine  éternelle. 
Prenez  garde  fur  tout  à un  paflàge  de 
Valquez  que  le  P.  Terillus  aprouve 
comme  contenant  une  raifbn  très-fblide, 
par  lequel  félon  lui , tous  ceux  à qui  la 
penfée  n’eft  point  venue. dans  l’efprit 
qu’une  aâion  foit  mauvaifé,  en  ignorent 
la  malice  inculpabiliter , dont  il  s’enfuit  fé- 
lon la  doélrine  commune  des  Jefuites 
qu’ils  ne  pèchent  que  matériellement.  Ce 
qu’on  a fait  à Rome  pour  la  condamna- 
tion du  péché  philofophique  n’aura  pas 
C 6 grand 
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grand  effet  fi  on  fouffre  que  les  Jefuitcs  s’eii 
jouent  par  ces  prétendues  modifications  f 
qu’on  a rebutées  lors  qu’ils  ont  voulu  les 
alléguer  au  S.  Office  pour  cmpêhcr  qu’on 
ne  le  condamnât. 

Voici  une  autre  piece  qu’ils  ’ ont  fait 
imprimer  en  Hollande  fous  ce  titre  : 
tre  d'un  Cnvalier  à l'auteur  'd'un  livre  inti^ 
tnlé:  La  nouvelle  hérejte  dans  la  morale 
vous  l’envoie.  C’eft  téllement  le  ftile  du 
P.  Bouhours,  qu’on  ne  peut  douter 
qu’elle  ne  foit  de  lui.  Vous  verrez  qu’elle 
n’efl  fondée  d’une  part  que  fur  la  plus 
fade  & la  plus  impertinente  fuppofition 
du  monde,  qui  eft  que  ce  Cavalier aiant 
une  eftime  toute  particulière  des  Janfenif^ 
tes , eft  ravi  de  trouver  qu’ils  font  plus 
relâchés  que  les  Jefuites;  & de  l’autre, 
fur  5.  ou  4.  faufletés  groffieres. 

La  I.  eft  que  le  Dénonciateur  ait  établi 
comme  une  chofe  indubitable,  que  la 
doélrine  du  péché  philofophiquc  eft  fon- 
dée fur  les  fentiment  des  Jefuites  touchant 
Vignorance  invincible  ; au  lieu  qu’il  a dit 
feulement  quîelle  étoit  fondée  fur  cette 
propofition  commune  dans  leurs  Ecoles  : 
^u'on  ne  peche  point  ^uand  on  ne  fait  point 
^ue  l'on  peche  ; fans  que  dans  les  paflages 
des  Jefuites  que  l’on  raporte,  il  foit  parlé 
que  de  Vignorance  en  general , & fans 
qu’aucun  de  ces  auteurs  y ait  fouré  le 

mot 
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«lot  à' invincible: c’eft  ce  qui  eft  fort  bien 
traité  dans  la  5.  Dénonciation , & il  eft 
bien  fâcheux  qu’elle  foit  fi  long-tems  à 
paroître.  “ ■ 

La  1,  faufleté  eft  » que  le  Dénoncia- 
teur ait  enfêigné  que  Vicnorance  invincible 
eft  péché  ; ce  qui  eft  trw- faux,  car  il  ne 
l’a  pas  même  dit  deV ignorance  Cmp\çmQT\t; 
mais  feulement  que  ce  qui  fe  fait  par 
l’ignorance  du  droit  naturel  n’eft  point 
fans  péché. 

La  3.  eft,  c'efi  une  erreur  condam- 
née par  l'Eglifit  (jne  ce  ^ui  fi  fait  par  l*  igno- 
rance invincible  du  droit  naturel  foit  péché. 
Car  il  foutient  ené’air  que  cela  a été  con- 
damné par  l’Eglife,  fans  dire  où,  ni  quand, 
ni  par  qui.  Après  tout,  ceux  qui  l’ont 
enfeigne , comme  Eftius,  n’ont  jamais  été 
condamnés  , & ne  different  de  ceux  qui 
foutiennent  que  l’ignorance  du  droit  na- 
turel n’exeufe  jamais  de  péché  , parce 
qu’elle  n’eft  jamais  invincible , que  parce 
qu’ils  donnent  au  mot  d'invincible  ' une 
autre  idée  qu’Eftius.  Et  enfin  fi  cela 
étoit  condamnable,  comme  Janfenius  a 
foutenu  expreffément  dans  un  chapitre 
entier,  que  l’ignorance  invincible  du  droit 
naturel  n’exeufe  pas  de  péché,  M.  Cor- 
net n’aiiroit  pas  manqué  de  mettre  cette 
propofition  entre  celles  qu’il  vouloit  faire 
condamner  dans  cet  auteur* 

G 7 Là 


' ifS  CCCCLXlKLettredeM.AmoHÎd 
Lâ  4.  faiiflcté  eft  ce  qu’il  dit  fotte»' 
ment  d’un  Confeireur  Janfenifle»  qui 
9voât  dit  à un  jeune  homme  qui  paroif* 
Ibit  mondain , quoiqu’il  lui  eût  decbré 
qu’il  feroit  fiché  d’offenfer  Dieu  grieve* 
ment,  qu’il  ne  devoit  fonger  à commu- 
nier de  50.  ans.  Comment  peut-on 
comprendre  qu’on  dife  la  meffe  tous  les 
jours  en  calomniant  d’une  maniéré  H hon- 
tcufe  des  Ecclefiaftiques , qu’ils  avouent 
eux  mêmes  en  d’autres  endroits  avoir  une 
' grande  réputation  de  pieté?  IVlais  pour 
juger  combien  eft  fiulTe  l’idée  que  donne 
d’eux  ce  Jefuite  travefti  en  cavalier , il  ne 
faut  que  coniîderer  jfc  qui  fe  palTe  dans 
les  paroilTes  conduites  par  des  Pafteurs 
qu’il  font  palTer  pour  les  plus  grands  Jan- 
feniftes.  Car  on  trouvera  qu’au  lieu 
qu’avant  que  ces  Pafteurs  fulTent  dans  ces 
paroiflès  on  y communioit  fort  rarement, 
on  s’y  confiflê  Ô:  on  y communie  cent 
fois  davantage  depuis  qu’ils  y font,  M. 
Flemal  Licentié  en  Théologie  de  l’Uni- 
voîrtii  Louvain , Curéde  Braine  l’Alleu 

lettre  à 4.  Ucues  dc  Bruxclles , en  eft  une  preu- 
jif.  Sf’  moines  de- 

3.  Tome,  crient  le  plus  comme  Janfenifte  & Rigo* 
rifte.  Mais  pour  les  confondre,  il  n’y  a 
perfonne  qui  puiflTe  nier  que  ce  ne  foit 
une  chofe  merveillcufe , de  voir  quelle  eft 
la  pieté  & la  dévotion  de  celte  paroifïè 
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depuis  qu’il  en  eft  pafteur.  Il  eft  très 
cxaâ:  à fuivre  les  inftruftions  de  S.  Char- 
les dans  Tadminilh^tion  du  fâcremenc  de 
penitence  : & il  e(l  h faux  que  cela  re» 

bute  les  penicens»  que  pendant  toute 
l’année  il  efl  tous  les  matins  dans  foaCon* 
feflîonnal  pour  confelTer  tous  ceux  qui 
viennent  à lui.  Il  n’y  a point  de  dimanche 
qu’il  n’y  ait  un  grand  nombre  de  commu- 
nians,  & point  de  fêtes  un  peu  conHdera- 
blés  qu’il  n’y  en  ait  encore  davantage. 
Tous  les  dimanches  on  dit  deux  grandes 
méfiés,  & on  fait  deux  fermons  , l’un 
fur  l’Epître  & l’autre  fur  l’Evangile;  & 
une  grande  partie  des  paroifliens  pafle  une 
grande  partie  du  jour  dans  l’Eglife  pour 
entendre  toutes  les  deux  méfiés , & tous 
les  deux  fermons.  Quelque  foin  qu’aient 
les  ennemis  de  la  penitence  de  le  décrier 
comme  Rigorifte , il  eft  tellement  aimé 
de  Tes  paroifiiens , qu’il  y a peu  de  jours 
qu’aiant  été  bien  malade  & en  danger  de 
mourir , le  peuple  en  fut  tellement  touché, 
qu’il  demanda  qu’on  fit  des  prières  publi- 
ques pour  la  confervation  de  leur  bon 
Pafteur,  & il  s’y  trouva  autant  de  monde 
que  le  jour  de  Pâques.  Et  enfin  Dieu  les 
a exaucés  , & il  eft  prefentement  hors  de 
danger  ; de  quoi  nous  avons  eu  une  gran- 
dre  joie  : car  c’eft  un  de  nos  meilleurs  amis* 
& qui  nous  venoit  fouvenc  voir  avant  notre 
retraite.  O» 
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- Ôn  nous  a depuis  peu  mande  de  Paris 
h nouvelle  de  bien  des’  morts  ; de  quatre 
du  dehors  de  P.  R.  de  M.  le  Duc  de 
Luynes  » & ce  qui  eft  une  grande  perte 
de  M.  de  S.  IVlarthey  qui  mourut  il  y a 
huit  jours  » & fut  enterré  à P.  R,  deux 
jours  après.  C’étoit  un  excellent  prêtre» 

& de  qui  on  peut  dire  avec  grande  con- 
fiance, comme  j’ai  fait  aujourd’hui  à la 
xnefle  que  j’ai  dite  pour  lui  : Vt  cm  fa» 
cerdotale  dedijli  meritum  , dones  (fr  pr<- 
mium. 

Nous  fommes  bien  obligés  au  bon  PJ 
Gufman.  La  réponfe  qu’il  a reçue  d’E-  ' 
manuel  de  Lira  ne  pouvoir  être  meilleu- 
re. Si  celle  du  P.  Confefleur  eft  aulli 
bonne,  nous  aurons  lieu  d’efperer  que 
notre  affaire  réuffira.  Mais  je  crois  qu’il 
faut  les  laifTer  prendre  les  voies  qu’ils  ju- 
geront les  plus  convenables. 

Je  n’ai  pû  faire  copier  la  fuite  des  faits 
& geftes  du  nommé  à l’Evêché  de  Pa- 
miers.  J’avois  quafi  la  penfée  de  vous 
cnvoier  ce  refte  qui  eft  plus  long  que  ce 
que  vous  avez  , quoique  je  n’en  enfle 
point  de  copie  , & je  le  ferai  fî  vous 
jugez  que  cela  foit  neceflfaire.  Mais  j’ai 
peine  à croire  que  fi  on  n’eft  pas  touché 
de  ce  que  vous  avez , on  le  foit  de  la 
fuite,  quoique  ce  foit  une  terrible  con- 
firmation des  méchantes  qualités  de  cet 
. hom- 


Digitized 


by 


jyeEienr  Je  Sorhenne,  x<3^’ 
homme  ; *&  peut-être  que  raffaire  fera 
conclue , & les  bulles  accordées  auffi  bien 
à lui  qu’aux  autres avant  qu’on  ait  pû 
faire  valoir  ce  qu’on  vous  a envoié.  Ce 
que  j’avois  pris  pour  un  rhumatifme  n’eft 
pas  cela.  C’eft  un  autre  mal, dont  j’efpc- 
re  d’être  bientôt  quitte. 

■'  M.  Kergré  eft  prefentement  ici  pour 
fc  panfer  d’une  loupe.  On  croit  qu’il  ron* 
y pafTera  une  partie  de  l’hiver,  & il  le 
peut  fans  craindre , quoiqu’il  ' y foit  - 
cognitoy  parce  qu’il  a obtenu  de  MM. 
de  Rotcrdam  des  lettres  de  Bourgeoifie. 

Il  a fait  une  très-belle  réponfe  à un  livre 
de  M.  Jurieu  intitulé  , Les  frejugés  legi^ 
times  contre  L'EgUfe  Romaine.  Il  eft  trop 
gros  pour  vous  être  envoié  par  la  pofte. 

Il  faudra  le  mettre  dans  quelque  balot. 

Si  on  pouvoir  donner  envie  à quelque 
Cardinal  riche  de  le  faire  venir  en  paiant 
tous  les  frais , comme  faifoit  le  feu  Car- 
dinal Slufe,  on  le  lui  envoieroit  volon-  ' 
tiers , & d’autres  livres  qu’il  defireroit 
avoir,  fans  que  les  livres  lui  coutaffent 
rien.  Mais  je  doute  que  ceux  qui  font 
riches  foient  aflez  curieux. 

. Je  ne  fai  quel  jugement  on  fait  à Ro- 
me de  l’Hiftoire  des  Variations  deM.de 
Meaux.  Mais  c’eft:  affurément  un  fort 
beau  livre,  très-folide  & très-bien  écrit. 

Le  Roi  fc  feroit. fait  plus  d’honneur,  s’il 
, l’avoit 
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l’avoit  nommé  au  Cardinalat.  Il  y a 
néanmoins  un  Verumtamen  dont  j’appre- 
hende  qu'il  n’ait  un  grand  compte  à ren* 
dre  à Dieu;  Veft  qu’il  n’a  pas  le  coura- 
ge de  rien  reprefenter  au  Roi.  C'eft  le 
genie  du  tems  à l'égard  de  ceux  mêmes 
qui  ont  d’ailleurs  de  fort  grandes  quali- 
tés , beaucoup  de  lumière , & peu  de 
■*  , generofité.  Mais  cela  ne  doit  pas  era- 
' pêcher  qu’on  n’eftime  ce  qu’ils  ont  d’efti- 
• mable.  Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCCCLXV.  . 

3. Nov.  ^ jju  Vaucel.  Sftr  U etn^ 
quieme  Dénonciation  du  peche'  Philofophi~ 
tjue  ; un  autre  Ecrit  ejtt'il  mtditoit  ; la 
Sentence  ejue  Ai,  jirchevê^ue  de  Cam* 
hrai  avoit  rendue  en  faveur  des  PP,  de 
: l'Oratoire  j la  mort  de  Ai,  Flemal  ; (è* 
la  fuite  de  la  Morale  pratique. 

imprime  la  cinquième  Denoncia- 
tion,  & j’efpere  que  nous  pourrons 
vous  l’envoier  toute  entière  par  le  pro- 
chain ordinaire.  Elle  paroît  plus  forte 
que  pas  une  autre  ; & j’y  ai  mis  à la 
fin  les  Ecrits  de  cinq  Profeflfeurs  Jefui- 
tes  fur  le  péché  Philofophique , dont  5* 
ont  enfeigné  à Reims , un  à Lion  & un 
autre  à Chamberry.  On  eft  bien  afTuré 
f , que 


Olgitized 


i 

DoUenr  de  Sorhmre»  s 

que  ce  font  les  vrais  Ecnts  de  ces  Jefui- 
tes , mais  celui  qui  nous  a envoiés  ceux 
de  Reims , ne  veut  pas  être  nommé  y , > 

mais  feulement  que  l’on  dife  qu’on  les  a 
de  perfonnes  qui  les  ont  écrits  fous  ces 
Jefuites»  & qu’ils  font  prefentement  en* 
tre  les  mains  d’un  homme  d’honneur  con- 
tre lequel  on  eft  bien  alTuré  que  les  Je* 
fuites  n’oferoient  pas  s’infcrire  en  faux. 

Or  je  ne  fai  G les  Romains  trouve- 
roient  que  cela  fût  affez  authentique. 

Ainfi  tout  confideré,  je  doute  s’il  eft  ï 
propos  de  faire  ufage  de  la  lettre  à S.  S. 
que  l’on  vous  a envoiée.  Je  ne  vois  pas 

3u’on  ait  rien  à en  efperer  pour  la  con-  - ;■ 
amnation  de  ces  Ecrits.  Et  pour  les 
Thelês,  il  ne  me  convient  guere  » ce 
me  femble  , que  ce  foit  moi  qui  en  de- 
mande la  cenfure.  C’eft  affez  que  j’aie  ‘ 

fait  condamner  le  dogme.  On  pourroic  [ 

attribuer  à un  acharnement  contre  les  Je-  I 

fuites  que  j’en  fifle  davantage  ; outre 
que  céla  fe  fera  bien  mieux  par  ceux  qui 
font  fur  les  lieux , & qui  peuvent  juger 
mieux  que  nous  ce  que  l’on  peut  obte- 
nir, de  ces  congrégations.  Le  vacarme  : • 

eft  utile,  mais  il  eft  déjà  fait,  & la  j.- 
Dénonciation  le  renouvellera.  Et  outre 
tout  cela , nous  avons  tant  d’autres  cho- 
fes  à faire,  que  nous  aurons  de  la  peine  à 
faire  des  mémoires  exaâs  de  toutes  des 
^ ' The- 
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Thefes  & de  tous  les  livres  qu*il  feroit  ï 
propos  que  l’on  condamnât.  Il  femblè 
donc, 'tout  confiderc, qu’il  vaut  mieux  que 
vous  faffiez  au  lieu  où  vous  êtes  des  me- 
moriaux pour  tâcher  d’obtenir  ce  que 
vous  favez  mieux  que  nous  qu’il  faut 
■ demander. 

Il  y a feulement  une  chofe  que  j’ai 
encore  quelque  deflein  de  faire,  quoique 
je  n’y  fois  pas  tout  â fait  refolu  : c’eft 

de  faire  un  Ecrit  fort  court,  qui  ait  pour 
titre  : La  contravention  des  yefuites  an 
'Decret  dn  S.  S.  cjui  a condamné  la  doélri- 
ne  du  péché  PhiloJiphi(^ue , dénoncée  a /'£- 
^ife.  Ce  fera  la  fubftance  de  ce  titre,  fi 
ce  n’en  font  pas  les  mots.  ' Ce  que  je 
prouverai  par  la  Thefe  des  Jefuites  An- 
glois  de  Liege , qui  vous  a été  cnvoiée  : 
car  il  me  fera  aifé  de  montrer  , que  les 
'deux  mots  qu’ils  ajoutent,  invincihiliter  & 
incHlpabiliter  i ne  leur  peuvent  fervir  de 
rien  pour  excufer  cette  méchante  doctri- 
ne, comme  on  l’a  fait  voir  à la  fin  de  la 
■4.  Dénonciation,  par  le  P.  Terille  de  ce 
mêmeXollege  des  Jefuites  Anglois,qui  a 
fait  imprimer  fbn  livre , & l’a  dédié  ea 
corps  à un  Prélat  du  païs , deforte  qu’on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  la  doàrine 
de  ce  College.  Mais  comme  cela  eft 
fort  aifé  à juftifier  en  examinant  cette 
'nouvelle  l'hcfe  par  ce  qui  eft  à la  fin  de 

- kl 
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la. 4.  Dénonciation,  peut-être  que  fans 
attendre  cela,  vous  feriez  mieux  où  vous 
êtes,  de  faire  un  Memorial  pour  repre- 
fenter  l’injure  que  les  Jefuites  font  au  S. 
S.  par  la  liardielfe  qu’ils  prennent  d’en- 
feigner  de  nouveau  ce  qu’il  vient  de  con- 
damner. ^ , 

• Pour  ce  qui  efl:  de  la . juftification  de 
M.  A..&  les  plaintes  qu’il  pourroit  faire 
de  la  maniéré  outrageuîe  dont  le  traitent 
les  Jefuites,  qui  étoit  une. autre  raifon 
d’écrire  à S.  S.  il  y a fi  peu  de  fujet 
d’efperer  que  cela  produife  rien  , qu’il 
vaut  bien  mieux  s’addrelTer  au  public, 
comme  on  fera  bientôt  par  deux  Ecrits  , 
dont  l’un  s’imprimera  quelque  part  en 
France , & l’autre  ici ... 

Je  ne  comprends  ,rien  à la  lettre  de 
M.  Leybnits.  , Il  reconnoît  que  c’eft 
une  erreur  de  s'imaginer  qn'on  ne  font 
féchcr  que  lorfque  Von  connoit^que  Von  pe» 
che,  ni  ojf enfer  Dieu  que  lorfque,  Von  penji 
Voffènfer  : donc  l’ignorance  où  ont  été 
les  Américains  de  Dieu  & de  fa  loi , n’a 
pas  empêché  que  les  crimes  qu’ils  com- 
mettoient  n’aient  été  de.  vrais  péchés  & 
de  vraies  ofFenfes  de  Dieu.  Or  ils  n’a- 
voient’aucun  moien  d’en  obtenir  le  par- 
don de  Dieu  : ils  feront  donc'.de  ceux 
dont  S.  Paul  dit  2.  Theff.  8.  In  révéla* 
i'me  Domim  Jefît  de  cale  dantis  vindiVlam 
: “ iî$ 
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Hs  Q.UX  NON  noveruntDeum,” 
^ qui  non  obediunt  Evangelio  D»  N,  y.  C,  ' 
qui  portas  dahuru  in  interitu  atemas  à facie 
Domini , & de  ceux  dont  il  eft  parlé 
Jean  5.  v.  28.  & Matth.  25.  v.  52.  55. 
comme  vous  pouvez  voir  dans  la  Dénon- 
ciation pag.  24.  Vous  avez  raifon,que 
ce  qu’il  dit  \ la  fin.  de  cette  lettre  va  à 
ruiner  le  péché  originel  comme  font  les 
Sociniens.  ' 

Enfin  nous  avons  eu  la  Sentence  ou  le 
Mandement  de  M.  l’Archevêque  de 
Cambrai  fur  le  fujet  des  PP.  de  l’Ora- 
toire. Mais  pour  ne  vous  rien  diffimu- 
ler,  nous  ne  fommes  que  médiocrement 
contens  de  ce  qu’il  dit  en  faveur  des  PP, 
de  l’Oratoire.  Car  s’il  les  juftifie  dei 
crimes  qu’on  leur  avoit  impofés,  c’eft  en  ne 
difântpas  un  feül  mot  contre  leurs  calom-  ' 
niateurs , & ne  faifant  point  entendre  le 
tort  qu’ils  avoient  de  leur  irapolêr  contre 
toute  apparence  de  raifon  $ l’abominable 
hérefie  des  Neftoriens  , que  la  fainte 
Vierge  n’eft  pas  Mere  de  Dieu.  ' Il  y a 
bien  d’autres  chofes  dans  cette  Juftifica- 
tion  des  PP.  de  l’Oratoire , qui  ne  nous 
plaifênt  guere.  Mais  nous  fommes  tout 
a ftit  mal  fatisfaits  du  grand  difeours 
qu’il  fait  dès  l’entrée  de  ce  Mandement, 
fur  le  fujet  de  la  leélure  des  livres  défen- 
dus > ne  fe  pouvant  rien  imaginer  de  plus 
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outré,  jufqu’à  mettre  au  nombre  des  livres 
qu’on  ne  peut  pis  lire,  ceux  qui  n*ont  pai 
d’approbation  du  Cenfeur:'  ce  qui  eft 
interdire  la  lefture  de  tous  ceux  où  on 
parle  un  peu  fortement  contre  les  excès 
des  Jefuites  dans  leur  doftrine  & dans 
leur  conduite.  Car  il  n’y  a point  de 
Cenfeur  qu’on  voulût  engager  à les  ap- 
prouver , parce  que  ce  feroit  l’expofbr 
aux  mauvais  traittemens  d’une  (beieté  vin- 
dicative y & très-puiflànte  pour  fe  reffen-r^ 
tir  de  ce  qu’on  a fait  contr’elle.  C’eft  ce 
qui  a été  caufe  que  ce  Mandement  nous 
aiant  été  envoie  de  Mons  pour  le  faire 
imprimer  ici , nous  n’avons  pas  jugé  que 
nous  pufîions  le  faire  imprimer  en  con- 
fcience , parce  qu’il  feroit  capable  de  ftire 
beaucoup  de  mal , en  jettant  le  ..trouble 
dans  beaucoup  de  confeiertees,  quilifenc 
avec  fruit  la  parole  de  Dieu,  que  ce  Man- 
dement leur  défend  de  lire  à moins 
qu’on  n’ait  des  permiflions  que  des  filles 
& des  femmes  n’ofent  demander.  N’aiant 
donc  qu’un  feul  exemplaire  de  ce  Man- 
dement, nous  ne  pourrons  pas  vous  l’en- 
voier  par  cet  ordinaire  ; mais  nous  tâ- 
cherons d’en  avoir  un  autre  que  nous 
vous  envoierons  par  l’ordinaire  prochain. 
J’ai  oublié  de  vous  dire  que  M.  de  Cam- 
brai a fuivi  le  méchant  avis  de  M. 
Steyaertjhors  le  commencement  qu’il  n’a 
I pas 
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pas  mis , qu’il  a adouci  de  certaines  cho- 
fês,  & qu’il  a juftifié  les  PP.  de  l’O- 
ratoire plus  que  ce  Dodeur  ne  vouloit. 

Le  S.  Pillardi  ( dont  on  vous  a écrit 
autrefois  pour  vous  faire  favoir  fa  mau- 
vaife  vie,  & qui  fait  preféntement  ici  la 
fonôion  d’Intemonce  par  intérim^  ) aiant 
été  choqué  de  ce  que  les  Moines  de  Mons 
avoient  prefenté  une  Requête  au  Confeil 
fbuverain  de  Mons  pour  empêcher  la  pu- 
blication de  la  Sentence  ou  Mandement 
de  M.  de  Cambrai , parce  que  c’eft  fai- 
re  dépendre  la  jurifdifUon  ecclefiaftique 
du  Tribunal  feculier  (car  il  n’eft  blefle 
que  de  cela , étant  d’ailleurs  très-favora- 
ble aux  Moines)  a prefenté  une  Requête 
au  Confeil  privé  du  Roi  qui  eft  ici,  con- 
tre cette  cntreprife  ; & ce  Confeil  félon 
ùl  coutume  , ,a  écrit  à celui  de  Mons 
qu’il  eût  à dire  dans  3.  jours  par  quelle 
autorité  il  entreprenoit  d’empêcher  l’exe- 
cution des  Sentences  des  Evêques.  Mais 
nous  n’avons  point  fû  ce  que  le  Confeil 
de  Mons  a répondu.  Tout  ce  qui  eft 
pour  la  bonne  caufe  va  ici  fort  lentement 
& avec  froideur.  On  n’agit  avec  cha- 
leur que  pour  opprimer  l’innocence  & la 
vérité. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  de  la  lettre 
que  m’a  écrit  M.  de  C.  Nous  nous 
fommes  fcrvis  de  cette  permiffion  étantî 
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Ü Liege , prefentement  nous  n’en  aurons 
pas  de  befoin.  Car  nous  avons  une  cha- 
pelle domeftiquc  approuvée  depuis  long- 
tems  par  le  S.  S.  Je  ne  fuis  point  à 
plaindre  d’être  un  peu  plus  caché  que  je 
n’étois.  Je  ne  fortois  durant  tout  l’hi» 
ver  que  pour  aller  deux  fois  le  mois 
chez  un  ami , de  quoi  je  me  paÛTerai  fort 
bien. 

Le  bon  Curé  dont  je  vous  avoîs  dit 
tant  de  bien  eft  mort  il  y a ou  6. 
jours,  & a laiffé  tous  fes  paroifîiensdans 
la  derniere  defolation.  C’étoit  un  vrai 
fàint.  Et  il  ne  faut  que  fon  exemple* 
pour  faire  rougir  M.  Steyaert  de  fes  ri- 
dicules déclamations  contre  ceux  qu’il  ap- 
pelle Rigoriftes.  Vous  avez  raifon  d’être 
édifié  & confolé  de  ce  que  l’on  vous  a 
mandé  de  M.  *.  Il  y a bien  des  Prê- 
tres qui  tombent,  mais  il  n’y  en  a guè- 
re qui  fe  revelent  ; & de  ceux  qui  pré- 
tendent fe  relever , je  ne  lai  s’il  y en  a de  * 
cent  un  qui  foit  alTez  humble  pour  fe  ré- 
duire à la  communion  laïque,  félon  le  vé- 
ritable & ancien  cfprit  de  l’Eglife. 

J’avois  eu  d’abord  delTein  de  mettre 
après  l’Hiftoire  de  Palafox  l’Hiftoire  de 
la  perfecution  de  deux  Evêques , Carde- 
nas 5c  Pardo,  ôc  j’avois  changé  depuis 
m’étant  imaginé  qu’il  feroit  plus  impor- 
tant de  mettre  ce  qui  regarde  la  ChineJ 
' Tome  Kl*  H Mais 
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Mais  je  penfe'  vous  avoir  mandé  que  fur 
ce  que  le  volume  de  la  Chine  ne  pouvoir 
pas  être  fi-tôt  prêt , je  fuis  revenu  à ma 
première  penfée  : & l’on  a déjà  envoié 

en  Hollande  la  moitié  du  volume  qui  re- 
garde ces  deux  Evêques. 

LETTRE  CCCCLXVL 

10. Nov. ^ DU  Vaucel.  Sm  quelques 
écUircijfemens  qu’il  lui  demandoit  an 
fujet  de  Dom  Philippe  Pardo  ; me  Re^ 
quête  prefentée  çontre  lui  a Liege  ; une 
autre  prefente'e  au  Confeil  Privé  au 
fujet  de  la  Sentence  de  M.  de  Cambrai 
en  faveur  des  PP,  de  l’Oratoire  ; lapu: 
blication  faite  a Paris  du  Decret  qui 
condamne  la  doctrine  du  péché  Phiîofà- 
phique  ; & une  MiJJîon  des  yefuites  à 
p’érfailles, 

NOUS  vous  avons  déjà  donné  avis  que  • 
nous  faifons  imprimer  les  hiftoires 
de  deux  SS.  Evêques  perfecutés  par  les 
Jefuites , D.  Bernardin  de  Cardenas , & 
Dom  Philippe  Pardo.  Mais  voici  une 
clîofe  touchant  ce  dernier  qui  nous  obli- 
ge de  vous  confulter'  pour  ne  rien  faire 
dont  perfonne  puilfe  avoir  de  la  peine. 
Nous  avons  trouvé  parmi  les  Mémoires-  ' 
que  vous  nous  avez  envoies,  la  fuite  de 

l’af. 
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l’affaire  de  Dom  Pardo , qui  contient 
quelques  nouveaux  differens  qu’il  a eus* 
avec  les  Jefui tes  depuis  fon  rétabli ffemenr. 

Cela  eft  pris  d’un  Ecrit  imprimé , prefen- 
té  à la  Congrégation  de  la  Propagande , 
dont  vous  faites  un  extrait  en  citant  les 
pages  de  cet  Ecrit.  Cela  nous  a paru 
fort  bon , & nous  aurions  envie  d’en  fai-, 
re  une  quatrième  Partie  de  cette  Hiftoire 
de  Dom  Pardo au  cas  que  vous  n’y 
trouviez  point  d’inconvenient. 

Je  reçois  prefentement  une  lettre  de 
Liege  par  laquelle  on  me  mande  qu’un 
Dominicain  de  cette  Maifon  de  Liege, 
Dofteur  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  a 
fîgné  l’impertinente  Requête  contre  M.Vüîezi* 
Arnauld  prefentée  au  Vicaire,  s’étant 
trouvé  dans  une  Compagnie  où  il  ysiM.Ar- 
avoit  des  amis  de  ce  Dodeur,  il  fut 
riblement  pouffé.  On  lui  reprocha 
qu’outre  cette  fignature  il  avoit  avancé 
des  calomnies  contre  M.  A.  chez  lesRe-  - 
ligieux  de  S.  Jaques,  qui  eff  une  grande 
Abaie  de  Benedidins  dans  cette  ville  là. 

On  lui  reprefenta  qu’il  y alloit  de  fon 
falut  s’il  ne  retradoit  ces  calomnies  &c. 

Cela  l’obligea  de  dire  pour  là  défenfe, 
que  c’étoitM.  Baffery,  nommé  à l’E- 
vêché de  Bruges , qui  avoit  écrit  au  Corps 
des  Moines  de  Liege  de  prende  garde  à 
ce  Dodeur  qu’on  avoit  cliaffé  de  Mali- 
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nés,  & à h dodrine  qu’il  pouvoit  ré- 
pandre dans  le  Diocefe  de  Liège.  On 
a cru  qu’il  étoit  bon  que  vous  fufiTiez 
cela. 

Le  nouvel  Internonce  n’cfl:  point  en- 
core arrivé.  Pillardi  qui  l’eft  par  inte^ 
rJmt  eft  un  miferable  homme.  Il  n’a 
pû  s’empêcher  de  prefenter  Requête  au 
Confeil  privé  contre  la  Requête  des  Moi- 
nes de  Mons,  pour  empêcher  la  publica- 
tion de  la  Sentence  de  M.  de  Cambrai, 
qui  a été  reçue  & apolHllée  par  le  Con- 
feil de  Mons.  Mais  il  a uniquement  re-, 
gardé  la  tranflation  de  la  jurifdiéHon  ec- 
clefiaftique  au  Tribunal  feculier.  Car 
pour  je  fond  il  eft  tout  à fait  pour  les 
Moines,  non  feulement  contre  l’Oratoire, 
mais  contre  tous  les  honnêtes  gens  de  ce 
païs-ci , qu’il  regarde  prefque  comme  des 
fehifmatiques,  parce  qu’ils  n’ont  pas  une 
obéifTance  aveugle  à tout  ce  qui  fe  fait  à 
Rome , & qu’ils  ne  croient  pas  que  ce 
foit  un  crime  de  lire  même  en  fecret  un 
livre  de'fendu  , quoi  qu’il  foit  notoire 
qu’il  n’a  point  été  défendu  pour  aucune 
mauvaife  dodrine.  Ce  zèle  aveugle  pour 
l’autorité  délia  fan^la  fede  eft  toute  (à  re-  • 
ligion.  Car  on  vous  a mandé  autrefois 
de  fes  nouvelles  que  l’on  favoit  très-cer- 
tainement, auffi  bien  que  d’un. autre  nom- 
mé Pomm , qui  a laiffdici  une  fort  mau^r 

yaife 
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vaife  réputation.  Et  cependant  on  die 
qu’il  eft  prefentement  Curé  en  Italie. 

Vous  n’avez  pas  . bien  deviné  quand 
vous  vous  êtes  imaginé  que  les  Jefuires 
ne  manqueroient  pas  d’obtenir  un  Arrêt 
du  Parlement  contre  la  publication  du 
Decret  qui  condamne  le  péché  Philofo- 
phique  : car  voici  ce  qu’on  nous  en 

mande  de  Paris.  (On  a crié  dans  Paris 
le  Decret  de  l’Inquifition  de  Rome  con- 
tre les  deux  Thefes  des  Jefuites,  l’une 
qui  regarde  l’amour  de  Dieu , & l’autre 
le  péené  Philofophiqiie.  Les  Colpor- 
teurs l’ont  débité  pendant  plu fieurs  jours: 
faites  fond  fur  ce  que  je  vous  en  dis. 
On  m’a  affuré  que  N.  S.  P.  le  Pape  avoic 
dit  à M.  de  Chaulnes,  qu’il  s’étonnoitde 
ce  que  l’on  ne  recevoit  pas  en  France  le 
Decret  contre  &c  : que  eek  ne  regar- 
doit  ni  le  Roi,  ni  l’Etat,  que  c’étoit 
une  affaire  purement  ecclefiaftique  qui 
regardoit  la  foi.  On  dit  que  cela  a don- 
né lieu  à la  publication  de  ce  Decret, 
après  ce  que  M.  de  Chaulnes  en  a écrit 
en  France.  Voilà  ce  que  l’on  nous  man- 
de.) Et  je  ne  m’étonne  pas  que  les  Je- 
fuites n’aient  pas  emploié  leur  crédit  pour 
empêcher  cette  publication.  Cela  les  au- 
yoit  rendu  trop  odieux,  & on  les  auroic 
regardés  comme  de  grands  fourbes,  après 
la  proreftation  qu’ils  avoient  faite  dans 
H 5 kwr 
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leur  I . lenre , que  fi  leur  doctrine  étoit 
cûndar-U.w:e  par  le  Pape  ou  par  les  Evê- 
ques , on  auroit  fujet  de  Ce  louer  de  leur 
foiimiflion. 

Voici  encore  ce  qu’on  nous  mande  de 
Paris.  Les  Jefuites  vont  faire  une  mif- 
fîon  à Verfailles.  Les  bons  Millionnai- 
res qui  en  font  Curés , ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  un  tel  coup  ; 
mais  ils  n’ont  pû.  Ils  ont  eu  beau  allé- 
guer qu’ils  étoient  eux  mêmes  Miffion^ 
naires , & que  ce  feroit  leur  faire  injure; 
que  la  Cure  étoit  bien  adminiflréc  ; que 
le  J Libilé  venoit  de  paffer , & qu’on  n’a* 
voit  que  faire  de  miffion  : le  P.  Con- 
feffeur  a tant  fait  que  le  Roi  a dit  qu’il 
en  falloit  faire  une. 

LETTRE  CCCCLXVIL 

U.  Nov^  D U V A U c E Sur  la  Supli- 
165/0.  que  que  les  Religieufis  de  F'ijèt  dévoient 
prefenter  pour  être  mifes  fins  la  ynrip^ 
dtiîion  de  l'Ordinaire  ÿ les  Dénonciations 
qu'il  >avoit  faites  ; l'Avis  de  I\rf, 
Steyaert  à Ai,  l'Archevêque  de  Cambraà 
fur  les  troubles  de  Mons- 

JE  reçus  hier  votre  lettre  où  vous  me 
faifiez  bien  efperer  de  l’affaire  des  bon- 
nes Religieufes  que  je  vous  avois  recom- 
, man- 
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mandces,  pourvû  qu’elles  fuflfent  toutes 
bien  unies.  Et  aujourd’hui  j’en  reçois 
une  de  celle  dont  je  vous  avois  parlé  da- 
bord , qui  vous  fera  connoitre  que  leur 
union  ne  fauroit  être  plus  grande , ni  leur 
intention  plus  pure.  Etant  donc  afluré 
que  vous  aurez  l’ade  tel  que  vous  le  de- 
mandez,' travaillez  cependant  à dirpofer 
toutes  chofes,  afin  que  l’on  puifle  obte- 
nir ce  que  ces  pauvres  filles  demandent 
avec  tant  de  raifon.  J’envoierai  au  pre- 
mier jour  l’extrait  de  votre  lettre , & je 
prierai  M.  G.  qui  eft  refté  à Liege,  de 
vous  envoierdireftementl’aéte  qu’on  aura 
drefie.  On  n’aura  point  de  peine  à four- 
nir l’argent  que  vous  marquez.,  11  y [a 
trois  Religieufes  dans  ce  Couvent  qui  font 
fœurs  d’un  Echevin  fort  homme  de  bien 
& fortriche,  & qui  aiant  beaucoup  d’efti- 
me  & d’aflfedion  pour  fes  fœurs  à caufe 
de  leur  pieté,  n’epargnera  rien  pour  les 
mettre  dans  un  état  qui  leur  foit  plus 
avantageux  , & où  elles  auront  plus  de 
moien  de  fe  fanélifier. 

Ce  Monaftere  eft  fort  pauvre.  11  n’a 
de  revenu  alTuré  que  les  pcnfions  de  ces 
trois  filles.  Mais  l’eftime  où  elles  font, 
leur  attire  quelques  aumônes.  Si  elles 
• étoient  fous  l’Ordinaire,  on  leurpermet- 
troit  de  s’établir  à Liege,  où  elles feroient 
bien  mieux  pour  le  fpirituel  & pour  le 

H 4 lem- 
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temporel.  Ma  penfée  feroit  de  mander  à 
l’Ecclefiaftique  dont  il  eft  parlé  dans  • la 
lettre  que  la  Religieufe  m’a  écrite, qu’el- 
les pourroient  dans  la  fupliqiie  qu’elles  pre- 
fenteront  au  Pape , ne  rien  dire  de  pofitif 
contre  les  Recollets , mais  feulement  repre- 
fen ter  qu’elles  ont  de  grandes  raifons  de  foii- 
haiter  d’étre  fous  l’Ordinaire , parce  qu’el- 
les font  perfuadcesqu’ellesy  trouveront  un 
grand  avantage  pour  leur  avancement  fpi- 
riruel  : , mais  qu’elles  pourroient  joindre 
à cet  aéle  un  Mémoire  où  elles  marque- 
roient  les  fùjets  qu’elles  ont  de  fe  plain- 
dre de  la  conduite  de  ces  Peres,en  n’y 
mettant  rien  que  de  bien  certain.  Ce  qui 
me  fait  avoir  cette  penfée,  efl:  que  n’y 
aîant  rien  contre  les  Peres  dans  la  fuppJi- 
q,ue , ils  ne  feront  pas  fi  portés  à s’y  op- 
pofer,  & que  le  Mémoire  fera  une  piece 
fecrette  qu’on  ne  communiquera  quefelonr 
le  befoin  qu’on  en  aura , & à qui  on  voudra. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j’ai  de  la 
peine  à me  mettre  à'faire  de  nouvelles  Dé- 
nonciations. Vous  verrez  dans  la  5.  um 
endroit  fort  important  contre  la  probabi- 
lité. C’eft  tout  ce  .que  j’en  puis  dire,. 
Ç’eft  un  bonheur  que  la  i.  Denoncia-. 
tion  a fait  un  fi  grand  vacarme  à Paris , 
ce  qui  a beaucoup  contribué  au  bon  effet 
qu’elle  a eu.  11  ne  faut  pas  s’imaginer 
qu’il  en  fera  de  même  des  autres , lorf-. 

, qu’om 
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<)ii’on  ne  dénoncera  que  des  livres  & des 
Thefes,  & qu’il  n’y  aura  rien  de  nou- 
veau à dire  fur  la  doârine.  Je  crois  que' 
vous  êtes  plus  à portée  pour  pourfuivrc 
ces  condamnations , comme  vous  avez  fait 
celle  des  livres  du  P.  Malebranehe,  fans- 
que  l’on  s’en  foit  mêlé  ici. 

V ous  aurez  vu  par  l’avis  de  M.  Steyaert 
à M.  l’Archevêque  de  Cambrai  fur  les' 
troubles  de  Mons , julcju’à  quel  point  de* 
rigueur  & d’obeiflànce  aveugle  ce  Doc:^ 
teur  pouiïe  l’obligation  de  ne  point  lire’ 
les  livres  défendus , & fur  tout  l’Ecritu-- 
re  en  langue  vulgaire  & les  verfions  de  Iîp 
MefTe.  Cela  fait  ici  un  fcandale  & urr 
trouble  horrible.  Il  étend  cela  jufqu’i' 
l’abrégé  de  la  Morale  de  l’Evangile,  de  S-.- 
Paul  èd  du  refte  du  Nouveau  Teftaraenr.- 
Il  n’y  a rien  dont  toutes  les  perfonnes  de 
pieté  fulTent  plus  édifiées;  &ceDoâ:eur 
a pris  à tâche  de  pouffer  les  Evêques  à leur 
arracher  des  mains  ce  pain  de  vie  , donc 
leur  ame  fe  nourriffoit  avec  tant  de  fruit.- 
On  ne  veut  point  confiderer  qu’une  loi 
humaine  qui  peut  être  utile  en  untems, 
celle  d’obliger  félon  tous  les  Jurifconful- 
tes,  quand  les  chofes  font  tellement  chan*- 
gees  par  la  fuite  dutemSrquel’obfervatiou 
en  feroit  dommageable.  Gare’effce  qu’br» 
peut  dire  de  cette  réglé  de  l’Index,  de  ne-' 
point  lire  l’Ecriture  en  langue  vulgaire 
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fans  perminion.  Elle  a pû  être  utile 
lorfqu’on  l’a  faite,  parce  que  les  héréti- 
ques portoient  tous  les  peuples'  à la  lire 
en  leur  infpirant  en  même  tems  ce  mé- 
chant principe,  que  c’étoit  dans  l’Ecri- 
' ture  qu’ils  dévoient  chercher  les  'vérités 
de  la  foi  fans  s’en  rapporter  à l’autorité 
des  hommes  fujets  à.faîllir.  Ileft  certain 
que  l’Ecriture  lue  par  les  fimples  dans  cet 
efprit  pouvoir  bien  faire  du  mal  ; mais 
ce  mal  prefentement  n’eft  plus.  Les  Ca- 
tholiques qui  n’ont  guere  de  pieté  ne 
penfent  point  à la  lire  : & ceux  qui  en 

ont  n’y  cherchent  qu’à  s’édifier  par  ce 
qu’il  y a de  moral  dans  l’Ecriture , & non 
d’y  trouver'  les  articles  de  leur  creance , 
qu’ils  ont  appris  par  l’autorité  de  l’E- 
glife. 

Mais  voici  au  contraire  deux  grands 
maux  que  caufè  le  renouvellement  de  ces 
defenfes.  Le  premier  eft  que  les  bonnes 
âmes  & les  plus  capables  de  profiter  de  la 
parole  de  Dieu,  regardent  l’Ecriture 
comme  un  livre  défendu  , en  perdent  le 
goût,  ' ne  l’olânt' lire , & feroient  même 
fcrupule  d’en  demander  permiffion  ; & 
que  s’il  y en  a d’autres  moins  craintives,’ 
elles  s’irritent  de  l’injuftice  qu’on  leur 
fait  en  les  privant  de  ce,  que  le  S.  Efprit 
a écrit  pour  elles  aufft  bien  que  pour  les 
prêtres , & elles  ne  peuvent  comprendre 

* . pour- 


DoSieur  de  Sorhome,  179 
pourquoi  on  leur  defend  de  lire  ce  qu’el- 
les ne  veulent  lire  que  pour  leur  édifica- 
tion te  leur  avancement  fpirituel  » & tant 
qu’on  ne  trouve  point  à ‘redire  que  ces 
mêmes  chofes  foient  lues  par  toutes  fortes 
de  jeunes  gens , fouvent  peu  réglés  & peu 
dévots,  pourvû  qu’ils  fâchent  un  peu  de 
latin.  Elles  ne  fe  plaignent  pas  moins  de 
ce  qu’on  les  traite  en  païennes  à qui  on 
cachoit  les  mifteres puifqu’on  ne  veut 
pas  qu’en  y afliftant,  & félon  ce  qu’on 
leur  a appris  offrant  meme  le  fâcrifice' 
avec  le  prêtre  , elles  fâchent  ce  qu’on  y 
dit  pour  s’unir  en  efprif  avec  lui.  L’autre 
mal  eft  le  fcandale  des  hérétiques  qui  n’ont 
rien  de  plus  fort  pour  empêcher  que  ceux 
qu’ils  ont  feduits  ne  les  quittent  & re- 
tournent à l’Eglifé,  qu’en  leur  difant 
qu’on  y defend  la  parole  de  Dieu  &c. 
Le  P.  Véron  affure  que  c’èft  ce  qui  em- 
pêche la  converfion  de  plufieurs  milliers 
d’ames.  Il  faudroit  le  voir  dans  un  de 
fes  préludes  fur  fa  verfion  du  Nouveau 
Teftament.  On  me  preffe  de  finir  , & 
j’ai  écrit  ceci  terriblement  à la  hâte. 
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'.LETTRE  CCCCLXVIIL 

A,M.  DU  Vau  en  t.  Sur  la  IK. 
i6ÿo.  Articles  la  Regale  ; les  livres  de  Spi— 
fjofa;  la  dourine  de  De/cartes  y ^ u»< 
traité  de  la.  liberté,. 

J’Avois  fait  un  extniit  de  ce  que  je  vous. 

avois  écrit  pour  tenir  ferme  fur  les  4.. 
articles  fans  en  relâcher  quoi  .que  ce  foie,. 
& n’être  point  difficile  à s’accommoder 
touchant  la  Regale , afin  que  cela  pût  être, 
donné  à ùn  des  Minifires  ; mais  je  n’en> 
ai  aucune  nouvelle.  Rien  n’eft  plus  hon- 
teux queles  baflefles  que  vous  nous  man- 
dez qu’on  fait  fur  cela.  Comme  le  Ror 
n-’agit  point  par  lui  même  dans  les  affaires- 
del’Eglife,  on  y trouve  une  infinité  de  . 
travers.  Il  n’en  eft  pas  de  même  pour 
les  affaires  de  fon  Etat.  14  y agit  au. 
moins  cenféquemment , & n’y  fait  point 
de  baffeflés.  C’eft  pourquoi  je  ne  com- 
prends rien  à ce  que  vous  dites  que  bien 
des  gens,  croient -que, la. France  ne  feroit. 
pas,  grande  difficulté  de  laiffer  là  le  Roi 
Jaques,  fi  elle  trouvoit  des  conditions 
. avantageufes  pour  une  paix  avec  l’Empire 
& l’Efpagne.  Car  fi  on  entend  par  laifTèr 
là  le  Roi  Jaques , n’exiger  point  pour 
condition  en  traitant  avec  l’Empire  êc 
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TE-Tpagne  le  rerabliflement  de  ce  Roi  > 
j'en  demeure  d’accord*  Mais  fi  on  en- 
tend qu’il  s’obligera  de  nelepointafTifierr 
& de  reconnoître  le  Roi  Guillaume,c’eli 
ce  que  je  ne  croirai  jamais  que  je  ne  l’aie. 
vû. 

. Je  n’ai  point  lu  les  livres  de  Spinofa.. 
Mais  je  fai  que  ce  font  de  très-mechans. 
livres , & je  fuis  perfuàdé  que  votre  Ami* 
feroit  rrcs-mal  de  les  lire.  C’efl:  un  franc 
Athce  qui  ne  croit  point  d’autre  Dieu- 
que  la  nature.’  Il  efi:  du  droit  naturel 
de  ne  point  lire  de  tels  livres,  à moins- 
qu’on  ne  les  voulût  rcfùrer  , &.qu’oneût 
du  talent  pour  cela. 

Ce  que  je  vous  ai  marqué  de  la  doc- 
trine de  M.  Defeartes  me  paroît  très-fo-- 
lide.  Ceux  qui  ont  conteM-ce  qu’il  a 
dit  de  la  diffindion  de  l’ame  & du  corps,- 
étoient  entêtés  de  la  Philofophie  d’Epi-- 
cure , & n’avoient  guere  de  religion.  Je 
fai  bien  ce  que  je  vous  dis  , mais  cela* 
n’empêcHe  pas  que  ceux  qui  voudront 
bien  ufer  de  leur  raifon  ne  fe  rendent  à’ 
fes  principes.  Pour  les  bêtes , quel  inte- 
ret avons-nous  que  ce  ne  fbient  pas  des 
machines.  L’art  de  Dieu  err  paroît  plus> 
merveilleux  de  ce  que  tout  fe  fait  en  elles, 
par  reffbrt.  Mais  on  pourra  croire, ditesi 
vous , qu’il  en  eft  de  même  des  hommes. 
Ceux  qui  le  croiroient  pourroientdls  le; 
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croire  fans  penfer  > & dès  qu’ils  penfent  j 
ce  ne  font  plus  de  fimples  machines. 

Je  ne  fai  quel  ufâge  vous  avez  fait  de 
mon  petit  traité' de  la  liberté.  Je  crois 
que  la- voie  que  j’aiprife,  qui  eft  celle  de 
S.  Thomas,  eft  plus  propre  que  pas  une 
autre  à concilier  la  liberté  avec  l’efftcace 
de  la  grâce.  Lifcz-le,  je  vous  prie  > avec 
attention,  & dans  cette  même  vue. Vous 
pourriez  aufti  le  faire  voir  à quelque  ha- 
bile Thomifte,  comme  eft  ce  Doifteur 
de  Paris  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  qui 
eft  à Rome  prefentement  Je  fuis  tout 
à vous.- 


LETTRE  CCCCLXIX. 

- t 

A M»  DU  Vaucel.  Sur  la  cincjuîe- 
me  Dénonciation  ; une  dijfertation  pour  la 
confirmation  ,de  la  Thefi  des  "jefuites 
' d’Anvers  ; une  antre  T^efi  des  Je  fuite  s 
de  Louvain',  quelques  remarques  a 
^ ce  fiijet. 


T/'Ous  aurez*  T'û  prefentement  la 
Dénonciation  , & je  fuis  perfuadé 
qu’après  avoir  lû  l’AvertifTement  qu’on  a 
mis  dabord , vous  aurez  approuvé  la  rai- 
fon  qu’on  a eue  de  ne  point  changer  le 
titre.  Car  j’avois  bien  prevu  que  le 
Decret  du  S.  Siégé  contre  le  Philofo- 

phifme 
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phirme,  ne  feroit  point  capable d’humilier 
les  Jefiiites  & de  leur  faire  avouer  que 
leur  méchante  doétrine  y avoit  été  con- 
damnée, & qu’ils  fe  ferviroient  toujours 
des  mêmes  échapatoires  pour  fouftraire 
leurs  profefTeurs  aux  anathèmes  de  l’Egli- 
fe , quoiqu’ils  eufTent  promis  le  contraire 
dans  leur  première  lettre.  II  paroît  que 
vous  en  avez  jugé  autrement,  & c’eft  ce 
qui  vous  a fait  croire  que  le  titre  de  Dé- 
nonciation n' était  pins  de  fai  fin  apres  la  con- 
damnation publiée  ; parce i dites-vous , 
les  yejuites  ne  feraient  ^ne  s'etferrer  de  plus 
en  plnsy  s* ils  prétendaient  fiutenîr  direéle- 
ment  on  indîreElcment  cette  me  chante  doc- 
trine. J’ai  été  meilleur  prophète  que 
vous.  Vous  avez  déjà  vû  par  la  Thelè 
de  Liege,que  ce  n’eft  pas  feulement  indi- 
reâiement , mais  très  direélement  qu’ils 
foutiehnent  leur  philofophifme.  ' 

■ Mais  ce  que  l’on  vous  envoie  aujour- 
d’hui eft  encore  bien  plus  infolent.  C’eft 
une  diiïertation  des  mêmes  Jefuites  An- 
glois  (comme  on  le  fait  certainement 5 
quoiqu’ils  n’y  aient  pas  mis  leur  nom  ) 
pour  la  confirmation  de  leur  Thefe.  Voi- 
là à quoi  aboutit  cette  fourni ffion  parfai- 
te qu’ils  a voient 'promife  dans  leur  pre- 
mière lettre , & laproteftàtion  qu’ils  y fai- 
foient  qu’ils  n’auroient  point  recours  à 
des  difiinEHcns  de  fins  pour  fauver  le  leur 
des  anathèmes  de  l’Eglife.  C’eft 
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C’eflr  en  vain  que  le  S.  Siégé  pour  les 
obliger  à tenir  parole  ne  s’efl:  pas  conten- 
té de  condananer  la  deteftable  doélrinc 
du  péché  Philofophique , mais  que  pour 
arrêter  davantage  la  hardiefTe  de  ces  Re- 
ligieux à foutenir  jufqu’au  bout  les  er- 
reurs qui  font  devenues  communes  dans 
leurs  Ecoles,  il  a ajouté,  Que  quicoricjue 
ofera  Venfeigncr  , la  foutenir  , la  fublier  , 
eu  même  en  difputer  publiquement  y ou  en 
difcourir  en  particulier , a moins  que  ce  ne 
fait  pour  la  combattre,  il  encourrera  par  le 
feulfait  l' excommunication,  de  laquelle,  hors 
(^article  de  la  mort , il  ne  pourra  être  abjous 
que  par  le  Jèul  Pontife  Romain»  Eft-ce 
pour  combattre  cette  doétrine  qu’ils  en 
ont  parlé  dans  la  Thefe  qui^^ous  a été 
envoiée?  Eft-ce  pour  la  combattre  qu’ils 
ont  fait  depuis  la  Differtation  que  l’on 
vous  envoie  ? Qtii  peut  donc  leur  avoir 
perfuadé  qu’on  ne  les  regarderoit  ^pas  i 
Rome  comme  aiant  encouru  l’exconr- 
munication  rcfêrvée  au  S.  Siégé,  & qu’on 
les  châtieroit  pas  pour  cet  infolent  mépris 
des  cenfures , que  la  confiance  qu’ils  ont 
dans  le  crédit  de  la  Compagnie,  que  quoi- 
qu’ils faffent  pour  en  foutenir  le  faux 
honneur , on  n’ofera  pas  les  en  punir/ C’ell 
en  une  caufe  de  cette  nature  où  on  n’ar- 
Toit  rien  fait  à Rome  qui  ne  foit  géne^ 
jalemcnt  approuvé  dans  toute  l’Eglife,  que; 
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Ton  devroit  témoigner  de  la  fermeté , & 
ne  pas  donner  lieu  que  Von  puifTe  dire 
d’eux  : Dat  veniam  corvis , wxat  cc^fara 
colfimbas.  Car  n’eft-ce  pas  ce  qu’on  au- 
roit  occafion  de  penfer  fi  on  épargnoit 
ces  Corbeaux  par  la  confideration  du  cré- 
dit qu’ils  ont  auprès  des  Princes  feculiers , 
pendant  que  fe  laiflTant  prévenir  par  des. 
accufations  vagues  & des  calomnies  fans 
fondement , on  opprime  des  colombes. 

Je  tie  doute  pas  neanmoins  que  Von 
ne  falTe  quelque  chofe  contre  laThefe  de 
Liege , contre  cette  dilTertation  & contre 
une  nouvelle  Thelê  de  Louvain,  dont  je 
vous  parlerai  dans  la  fuite.  Mais  cela 
fuffit-il  pour  vanger  l’honneur  de  l’E- 
glife , & pour  faire  fentir  à des  Religieux 
- fi  imprudens  l’enormité  de  leur  attentat? 
Ne  faudroit-il  pas  obliger  les  Jefuites  à 
renoncer  au  principe  du  péché  Philofo- 
phique , qui  eft  la  propofition  de  la  pag, 
20.  de  ce  libelle?  Ne  faudroit-il  pas  les 
obliger  de  Ibufcrire  à l’opinion  de  S.  Tho- 
mas expliquée  par  Cajetan , comme  on 
peut  voir  dans  ce  libelle,  pag.  5.  ôc  6 1 
Ne  faudroit-il  pas  donner  ordre  au  Non- 
ce de  Cologne  de  fe  tranfporter  à Liege 
pour  informer  de  cette  Thelê  & de  ce 
libelle,  afin  d’inftruire  le  procès  des  au- 
teurs de  l’un  & de  l’autre,  & préalable- 
ment faire,  condamner  la  Thefe  & l’Ecrit. 
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par  les  Jefuites  de  Liege,  tant  Anglois 
que  Liégeois  ? Enfin  je  ne  fai  ce  qui  ar- 
rivera de  tout  ceci  ; mais  s’il  y a un  peu 
de  vigeur  à Rome , ce  fera  une  méchan- 
te affaire  pour  les  Jefuites. 

J’ai  à vous  parler  prefentement  de  la 
Thefe  de  Louvain.  Le  Jefuite  qui  l’a 
foiitenue  eft  un  des  plus  entêtés  Philofo- 
phiftes.  Celui  à qui  il  en  veut  eft  M.’ 
Steyaert , comme  vous  avez  pu  voir  par 
la  petite  Thefe  qui  vous  a été  envoiée. 
Ce  qu’il  dit  qu’ils  ne  foutiennent  tou- 
chant le  péché  Philofophique  que  ce  que 
S.  Thomas  a enfeigné,eft  un  impudent 
menfonge,  comme  on  l’a  fait  voir  dans 
la  5.  Dénonciation  pag.  6^.  & 70.  & 
comme  on  le  voit  aufli  par  ce  nouveau 
libelle  pag.  5.  & 5.  c’eft  ce  qu’il  faut 
bien  faire  remarquer  aux  Dominicains, 
Je  ne  puis  me  rendre  à la  penfée  , que 
vous  avez  toujours  qu’il  faudroit  écrire 
à S.  S.  & lui  dénoncer  des  livres  & des 
Thefes  &rc.  Je  fuis  accablé  d’autres  oc- 
cupations. Mais  de  plus  je  ne  vois  nul 
fujet  d’efperer  que  l’on  puiffe  obtenir  de 
faire  mettre  parmi  les  livres  défendus  les 
livres  des  Jefuites,  où  il  y a de  très  mé- 
chantes maximes  de  Morale.  Il  y en  a 
trop,  & jamais  l’Inquifition  ne  fe  porte- 
ra à faire  une  chofe  fi  extraordinaire  que 
celle  là  ; & enfin  il  faudroit  recommen- 


DoÜettr  iie  Sorbome.  i ^7 
cer  à étudier  les  Cafuiftes  pour  en  mar- 
quer les  erreurs.  Et  je  ne  pourrois  le 
faire  quand  je  le  voudrois , au  lieu  où  je 
fuis;  & quand  cela  feroit  en  mon  pou- 
voir , je  ne  pourrois  me  refoudre  de  l’en- 
treprendre. Je  ne  crois  pas  non  plus  que 
vous,  que  M.  F.  fût  propre  à écrire  fur 
les  55.  proportions.  Et  cela  eft  déjà 
fait  par  M.  Huygens  & par  M.  Steyaerc 
qui  n’y  a pas  mal  réuffi.  Car  il  ne  fait 
pas  mal  quand  il  a raifon  ; mais  il  ne  l’a 
pas  toujours. . . 

Vous  aurez  reçu  prefentement  les  deux 
Mémoires  de  M.  Hennebel.  Le  dernier 
m’a  fort  plû.  Je  voudrois  feulement 
qu’on  en  ôtat  ce  qu’il  dit  ^u’il  faudroit 
donner,  deux  infpedeurs  au  Gouverneur 
Général,  par  le  Confeil  defquels  il  don- 
nât les  Charges  & pourvût  aux  Benefi-  • 
ces.  Ce  n’eft  point  à des  particuliers  à 
donner  ces  fortes  d’avis  aux  Princes.  Ce- 
la ne  peut  que  les  choquer.  Cela  irri- 
teroit  terriblement  un  Gouverneur , s’il 
venoit  à fa  voir  qu’on  a propofé  une  telle 
chofe.  Et  enfin  comme  ce  ne  feroient 
pas  les  gens  de  bien  qui  choifiroient  ces 
infpeéteurs,  & que  leurs adverfaires  pour- 
roient  avoir  plus  de  part  qu’eux  à ce 
choix  , il  y auroit  plus  de  mal  à en 
craindre  que  de  bien  à en  efperer.  Je 
vous  avois  déjà  mandé  qu’il  faudroit  ôter 
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cet  endroit  des  copies  que  vous  feriez 
faire  pour  Rome  : mais  je  vous  dis  pre- 
fentement  qu’il  me  femble  abfolument 
aiecefTaire  de  l’ôter  de  l’exemplaire  me-  i 
me  qu’on  doit  envoier  en  Efpagne. 

Comme  il  n’eft  point  fignc,  toute  copie 
que  vous  en  ferez  faire  paflera  pour  ori- 
ginal. 

En  relifant  ce  que  j’ai  dit  de  S.  Tho- 
mas dans  la  5.  Dénonciation,  j'y  ai  trou- 
vé une  terrible  faute  pag.yo.queje  vous 
fupplie  de  corriger  dans  votre  exemplaire 
& dans  tous  les  autres  que  vous  pourrez 
avoir.  Pag.  70.  lin.  8.  effacez  ces  mots  ; 

Car  ilfaHdroit  que  comme  vous  H eût  cruy 
& mettez  au  lieu  ; s* U dvoît  cru , comme 
vous  9 qu'il  fût , mettre  enfuite  ; Car  au  j 
lieu , à' Or,  Il  y a auffi  une  faute  moins  j 

importante  pag.  74.  lin.  7.  après  ces  mots,  i 

& les  Juivarn , ajoutez  plufaurs pttjfages  de 
vos  auteurs  qui 

J’ai  oublié  de  vous  faire  remarquer 
qu’ils  ne  difent  plus  dans  leur  libelle, 
comme  avoient  fait  les  Jefuites  de  Paris 
dans  leurs  lettres  , que  le  péché  purement 
Philojôphique  efl  un  cas  moralement  impof- 
Jible  , qui  n'ejl  jamais  arrivé  y ^ qui  n'ar- 
rivera jamais  ; mais  ils  fe  contentent  de 
dire  que  cela  n’arrive  pas  régulariser,  que 
cela  n’arrive  que  rarijfime , ce  qui  efl: 
une  pure  illufion. . Car  félon  ce  qu’ils . 
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établiCTent  tous , faut  penjèr  à Die» 
pour  commettre  un  péché  Théologique,' 
U faut  qu’il  fe  foit  commis , & qu’il  fe  ' 
commette  encore  une  infinité  de  péchés 
purement  Philofophiques , comme  on  l’a 
très-bien  prouvé  à la  fin  de  la  4.  Denon-' 
dation  & dans  toute  la  5.  Mais  je  vous 
prie  encore  une  fois  de  faire  bien  remar- 
quer  aux  Dominicains , comme  ces  Je- 
fuites  tournent  pour  eux  un  très-beau  & - 
très-folide  raifonnement  de  Cajetàn  fur 
cette  matière,  en  failânt  femblant  d’en  de-' 
naeurer  d’accord;  P^erijjïmum  eji  qt4odCa-~ 
je  tonus  Mcity  ^ à mllo  Theologo  negatum, 
feccatum  quatenus  in  genere  morts  peccatum 
efi , offendere  Deum  , d' overtere  à 'Deo  : 
ce  qu’ils  éludent  aulfi-tôt  par  cette  di-  * 
ftin(^ion  ; Moterioîiter  Concedo , formols» 
ter  Negoy  faifant  enfuite  dépendre  ce  for» 
maliteY  dè  la  connoifTance  que  l’on  a que 
Dieu  eft  ofFenfé^  par  ce  péché , & non  feu- 
lement de  la  connoiflànce  habituelle  de 
cette  ofFenfe  de  Dieu,' mais  de  l’advertan- 
ce  & de  l’attention  actuelle  à^cette  of- 
fenfe  de  Dieu  lorfque  l’on  peche.  Sur 
quoi  on  peut  voir  ce  que  j’ai  marqué  à 
la  pag.  20.  & prendre  bien  garde  à ces 
mots  i ut  ' molitia  refundatur  in  a^lum,  de» 
bet  I N T E N D I o,b  agente  j au  lieu  que 
S.  Thomas  déclare  expreflement , que* 
moHtio  odverjîoms  k Z>(9  ^ mn  ejl  i n- 
■ "'3:enta 
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tentai  peccmrey  fed  prater  inten- 
T I O N E M ejtis  accidit  ex  imrdmatd  con^ 
verfione  ejns  ad  commutahile  bomm.  Peut- 
être  aufli  que  vos  Dominicains  n’ont  pas 
emploie  contre  les  Jefuites  ce  beau  pafla- 
ge  de  S.  Thomas  fur  ces  mots  de  l’Apô- 
tre ; Peccattim  non  impfftabatur  chm  lex 
non  ejfet  , qui  fait  voir  clairement  que 
s’il  étoit  neceffaire,  comme  les  Jefuites 
le  prétendent,  pour  pécher  Théologique- 
ment, de  connoître  que  Dieu  eft  ofFenfé  par 
le  péché,  il  fe  fcroit  commis  une  infini- 
té de  péchés  purement  Philofophiques. 
Ils  fe  doivent  donc  appliquer  ferieufement 
à exterminer  cette  miferable  doârine, 
s’ils  veulent  maintenir  celle  de  leur  maître, 
_ qui  eft  aufli  celle  de  l’Ecriture  Sc  de  tous 
les  Peres. 


■ LETTRE  CCCCLXX. 


tf.  Dec.  A M*  Du  Vaucel.  Sur  V Ecrit 
1690.  intitule'  Difficultés  propofées  &c. 

Quelques  abus  dont  il  gémit  ; ^ une  re- 
marque fur  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  féconde 
Dénonciation, 


■^Ous  aurez  vû  prefcntement  la  5.De- 
* nonciation , & je  crois  que  vous  en 
ferez  fatisfait,  & que  vous  conviendrez 
qu’on  n’y  pouvoit  donner  un  autre  titre. 

Je 
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Je  ne  puis  prefentement  travailler  qu’à  ce 
que  j’ai  entrepris , qui  eft  de  mettre  en 
poudre  l’avis  deM.  Steyaert  par  un  Ecrit 
qui  aura  pour  titre  ; Difficulte's  propofe'es  à 
jld.  Steyaert  DoBeftr  ^c,  fur  l'Avis  par  lui 
donné  à M,  l'Archevêque  de  Cambrai  pour 
lui  rendre  compte  de  fa  commijjîon  d'infor- 
mer des  bruit srepandus  contre  la  doBrine 
des  prêtres  de  l'Oratoire  de  Afons  en  Hat- 
mut.  On  a cru  que  cela  étpit  de  la  der- 
nière importance,  parce  qu’en  défendant 
ces  Peres , ce  fera  defendre  tous  les  gens 
de  bien  du  Diocefe  de  Malines,  que  le 
nouvel  Archevêque  a deffein  d’extermi- 
ner autant  qu’il  fera  en  lui,  fous  pretexte 
de  Rigorifme  & de  Janfenifme,  comme 
il  a déjà  commencé  de  faire , & comme  il 
s’en  eft  expliqué  par  la. requête  prefentée 
à fon  Excellence,  dont  on  vous  a en- 
voie copie.  Je  donnerai  cet  Ecrit  par 
parties.  La  première  eft  déjà  faite,  & 
on  pourra  au  premier  jour  la  donner  .à 
l’Imprimeur.  Il  faut  que  les  autres  fui- 
vent,  & ainft  c’eft  un  travail  que  je  ne 
dois  pas  interrompre. 

Tout  ce  que  vous  dites  du  N.faitdreffer 
les  cheveux  àda  tête  ; & la  fermeté  que 
l’on  témoigne  en  même  tems  fur  deux 
points,  l’un  bon  & l’autre  méchant,  ne 
peut  fervir  qu’à  augmenter  les  maux  de 
iTglife  par  Ja  divifion , & non  à les  gué- 
rir. 
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rir.  C’eft  une  chofe  abominable  que  ces 
refignations  de  bénéfices , retentis fru^ibus. 
Un  Pape  en  abufe , &r  les  meilleurs  les 
aprouvent  ou  ne  fe  mettent  point  en  peine 
d’empccher  un  fi  grand  abus. 

L’endroit  de  la  guerre  des  Tartares  par 
M.  de  Palafox  confirme  bien  ce  que  j’ai 
dit  dans  ma  2.  Dénonciation,  quoique 
les  bons  PP.  Dominicains  paroiflent  y 
avoir  trouvé  à redire.  Que  fert  dedilîi- 
muler  que  des  Nations  entières  font  dans 
une  profonde  ignorance  ’de  Dieu  ? C’eft 
comme  une  fuite  & une  preuve  du  péché 
originel.  Les  Chinois  de  la  fede  des  let- 
trés ne  font  pas  moins  Athées  que  ces 
Tartares.  Vous  aurez  vû  ce  que  j’eh  ai 
dit  dans  la  5,  Dénonciation.  On  me 
prcfiTe  de  finir.  Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCCCLXXI.  ' 

f , 

A M.  DU  Vaucel.  Sur  I* Ecrit în- 
■ titulé^  Difficultés  propofées  Scci&fur 
les  Statuts  Synodaux  de  Ai,  le  Cardinal 
le  Camus  Evêque  de  Grenoble, 

JE  vous  ai  mandé  parle  dernier  ordinaire 
que  je  travaillois  contre  l’Avis  de  M, 
Steyaert,  & que  cela  me  paroiffoit  fore 
important,  parce  que  c’étoit  en  même 
tems  ruiner  les  prétextes  du  Rigorifme  & 
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Douleur  de  Sorhorme,  195’ 
du  Janfenifme,  que  l’Archevêque  moderne 
prend  pour  couvrir  les  ravages  qu’il  veut  • 
feire  dans  fon  Diocefe  à l’inftigation  des 
Jefuites.  Et  ainfi  je  fuis  refolude  ne  me 
point  interrompre  pour  travailler  à autre 
chofe  jufques  à ce  que  cela  foit  achevé. 
Cependant  je  prévois  que  je  ne  pourrai; 
m’empêcher  de  parler  uu  peu  fortement 
de  la  domination  qu’il  veut  que  l’on  exer- 
ce fur  la  foi  des  perfonnes  les  plus  pieu- 
fes,  en  prétendant  qu’on  doit  obferver 
avec  la  aerniere  rigueur  de  vieilles  dcfen-' 
fes  de  lire  l’Ecriture  en  langue  vulgaire  9 
à moins  qu’on  n’en  ait  permiflîon  du  Pape 
ou  de  fes  officiers,,  qu’une,  infinité  de 
bonnes  gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe , ^ 
qui  cette  lefture  eft  fort  utile  pour  leur 
avancement  dans  la  pieté  9 ne  s’aviferont 
pas  de  demander.  . , , 

. Car  je.  ne  fai  fî  vous  avez  remarqué 
que  dans  le  recueil  des  livres  défendus , 
après  les  premières  réglés  (entre  lefquel- 
les  la.4.  defend  de  lire, l’Ecriture  en  lan- 
gue vulgaire  fans  permiffion  de  l’Inquifi- 
reur  ou  de  l’Evêque,  & h 6.  celle  des 
livres  de  controverfe  en  langue  vulgaire 
&c.)  il  y a un  avertiiïement  qui  porte  que 
quoiqu’il  foit  parlé  dans  la  4.  réglé  de  la 
permiffion  del’Inquifiteurou  del’EvêquCj 
neanmoins  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  9 
= que  le  Pape  veut  qu’on  obferve,  eft  qu’il 

Tçmen.  l ny 
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rt’y  a que  le  Pape,  qui  puiiïe donner  ces 
permi {fions.  Et  c’eft  ce  qui  me  donneraj 
occafîon'  de  faire  voir  les  contradiêlions 
de  M.  Steyaert,  qui  d’une  part  ne  veut 
pas  qu’il  foit  pertnisd’interpreterbenigne-i 
ment  cés  defenfes  de  Rome  & de  dire 
que  leslraifons  qu,’on  a eues  de  les- faire,* 
rie  fubfiftànt  plus,  c’èflrüneinjufticed’en- 
prefTer  l’execution  à l’égard  de  ceux  à qui- 
non  feulement  cette  leélure  ne  nuit  pas 
mais  eft  au  contraire  très  avantageufe:  •&* 
qui  prétend  de  l’autre , que  l’on  ne  doit- 
point  s’arrêter  à la*declaration  que  le  Pape 
a faite  par  une  Bulle  (qui  eft  de  Pie  V.' 
fi  je  ne  me  trompe)  qu’il  n’y  a que  le  S. 
Siégé  qui  puiflTe  donner  ces  peraiî (fions. 

- On  a fans  doute  vû  à Rome  les  Or- 
donnances Synodales idd  M.  le  Cardinal 
le  Camus.  Nous  ne  les-avons  vues  que 
depuis  peu.  ' Il  y a dé  très-belles  cliofes, 
principalement  fur  la  penitence.  ' Si  cela 
fût  venu ‘plutôt^  il  Vous  aüroit  pûfervir 
pour  la  defenfe  de  VAmor  pœmtens.  Il 
parle  avec  une  "grande' force  contre  les  ma- 
riages qui-fê  font  par  les  Parties  qui  fe 
prefentént  devant  le  Curé  dans  l’Èglife 
ou  hors  de  l’Eglife,  en  le  prenant  pour  té- 
moin’contre'^fa  volonté,  de  ce  qu’ils  fe 
prennent  l’un  & l’autrê  pour  mari  & pour 
femme;  il  fèmble  tenir  ces  mariages 
. n^ls  & pour  dande(lins  : *&  je  fuis 
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très-porté  à être  de  Ton  avis.  Car  je  ne 
faurois 'croire  qiie  le  deltein  du  Concile 
n’ait  pas  été  que  le  Curé  ait  été  un  té- 
ftîoin  d’office,  qui' doît  âÛifter  volontai- 
rement à cette  aélion  âc  non  y être  for- 
cé malgré  lui.  Cependant  on  dit  que 
l’on  a jugé  le  contraire  à Rome  diverfes 
fois.  Je  vous  fupHe  de  vous  en'  enqué- 
rir, & de  me  mander  ce  qu’en  croient 
vos  plus  hafiileS  Ganoniftes.  Cela  ’eft 
très-important  pour  empêcher  que  les  en- 
fàns  de  famille  ne  (e  marient  malgré  leurs 
Peres  & -Meres  : car  quoique  le  Concile 

de  Trente  ait  déclaré  ces  mariages  Vali- 
des," on  n’a  jamais  néanmoins  douté qu’ils, 
rie  fufTent  illicites  ,'  &•  que  ce  ne  fut  uni’ 
grand  péché  de  fe  marier  de  la  forte,  fur- 
tout*  quand  c’eft  pafarrifourettes , & qu’on  ' 
ri’en  a aucune  bonne  raifori  : 'or  on  poà-' 
voit  fouvent  empêcher  ce'defordrecrimi-' 
nel,eri  fuppofant  que'iaprefenceduGbré 
deVpit  être  volontaire, ‘au  lieu  que  ü on 
flippofe  qu’ilTüffit  ' qu’il  foit  préfent, 
quoiqu’il  n’y  donné  point  Ton  conféntc- 
ment,' ir  h’y-aürà'prefque  pas  moien  de 
les  empêcher , & ' la  précaution  des  bans 
fera  inutile.'  Je  fuis  tout  à vous. 


li  LET.' 
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»i.  Janv.  A M,  DU  V A U CE  Surun  Decret  ■ 
. de  Clrtejuijîtion  i qui  cotuUmne  trente  &• 
une  fropojitiom^ 


■N°' 


>us  avons  reçu  en  meme  tems  vos 
lettres  du  i5.  & du  23.  Elles  ne 
pouvoient  guere  nous  aprendre  de  plus 
méchantes  nouvelles,  & toutes  les  perfon- 
nes  de  pieté  qui  ont  quelque  lumière  de- 
vroient  faire  à Dieu -la  même  priere  que 
faifoit  S.  Charles  lorfqu’il  alloit  à Rome 
pour  foutenir  fon  5.  Concile  Provincial , 
que  l’on  y vouloir  condamner.  Car  nous 
aprenons  de  Ripamontius , un  des  auteurs 
de  fa  vie,  qu’il  prioit  Dieu  pendant  ce 
yoiage  : Vt  contra  fatuas  hominunt  mentes 
laboranti  Ecclejùt  vellet  fuccurrere. 

Je  ne  vous  parle  point  des  reflexions 
que  vous  faites  fur  ce  Decret  de  l’Inqui- 
• Le  fition^.  Elles  font  très-judicieufes,  & 
rom7ei»s  Çiles  pourront  feryir  en  tems  & lieu:  mais 
3/.  Pro-  l’importance  eft  de  (avoir  de  quelle  ma- 
foûtionï,  fievroit  prendre  quand  ce  De- 

cret nous  fera  objefté , & qu’on  ne  pourra 
s’empêcher  d’en  parler. 

Seroit-il  à propos  d’en  contefter  l’au- 
torité: I.  parce  qu’on  ne  reçoit  point 
en  France  ce  qui  fe  fait  dans  l’Inquilî- 
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tion 
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D(^eur  de  Sorhontie.  t^j 
tion , que  quand  ce  qu’on  y condamne 
’eft  fi  notoirement  condamnable,  qu’on 
n’y  a fait  que  confirmer  le  jugement  du 
public,  comme  il  èft  arrivé  dans  la  con- 
damnation du  péché  Philofophique  : 2. 
parce  que  les  Jefuites  ont  déclaré  diverfcs 
fois  qu’il  falloir  diftinguer  le  S.  Siégé  de 
ces  fortes  de  Tribunaux,  & que  le  Pape 
m’étoit  point  infaillible  à l’égard  de  ce  qui 
fe  faifoit  dans' ces  Tribunaux  : 5.  par  les 
circonftances  que  vous  marquez,  que  les 
'Jefuites  & les  Cordeliers  dans  le  depic 
qu’ils  eurent  de  n’avoir  pû  empêcher  la 
condamnation  des  6 J.  prepofitions , ufant 
de  récrimination , propoferent  celles-ci  en 
des  termes  fouventaliezéquivoquesjpour 
'les  faire  condamner  parl’Inquifition.'quc 
■leur  cabale  fut  alTez  forte  pour  en  faire 
faire  une  cenfure  par  les  Confulteurs,mais 
que  le  Pape  Innocent  XI.  ne  l'aprouva 
pas , & défendit  qu’on  la  publiât  j & que 
le  jugement  de  ce  Pape  qui  a vécu  & eft 
mort  dans  une  fi  grande  odeur  de  pieté , 
peut  bien  être  aufli  confiderable  que  celui 
de  ce  Pape- ci.  4.  Parce  qu’il  y a de  ces 
propofitions  qui  ne  peuvent  paflèr  pour 
être  bien  condamnéesTans  renverfer  les 
plus  folides  Tondemens  de  la  Morale  chré- 
tienne comme  eft  celle-ci  : Tonte  -volonté 
délibérée  efl  amonr  de  Dieu  ou  cu^iébti,  ' 
Car  les  Moines  ne  manqueront  pas  d’en 
I 3 con- 
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. conclure,  que  c’eft  une  erreur  de  crofpe 
qu*on  'foit  obligé  de  raporter  toutes  • fes 
aéliôns  à Dieu. 

* 

La  fécondé  voie  feroit  de  ne  point  at- 
,taquer  ce  Decret  de.  front , mais  s’en  tirer 
. le  moins  mal  que  Ton  pourroitj'  en  donnant 
.des  fens  à ces  propofitions,  félon lefquels 
elles  pourroient  avoir  été  condamnées, 
comme  M.  Steyaert  & d’autres  avant  lui 
.ont  fait  à; l’égard  de  la  Bulle; de  Bajus. 
.Mais  on  auroit  plus,  de  peine  qu’on  n’en 
a eu  à expliquer  les  5i  propofitionSi  Si 
les  Evêques  de  France  qui  font  habiles;, 
comme  le  Cardinal  le  Camus,  MM.  de 
Reims , de  < Meaux  , de  Luçon  &c. 
•avoient  affez  de' courage,  ils  embaraffe- 
.roient  bien  les  Romains  qui  les  chicanent 
fur  les  4.  articles.  . -Ils  n’auroient  qu’à 
.témoigner  beaucoup  de  mépris  de  ce  De- 
cret, & empêcher  qu’il  ne  fût  reçu  en 
aucun  Diocefe  de  France;  que  fi  quel- 
;qu’un  d’eux  écrivoit  à quelque  Cardinal 
,fàvant,  comme  eft  le  Cardinal  Cafanatte, 

qu’il  «lui  Âmandât  l*exp]i:ation  de 
^quelques-unes  de  ces  propofitions , princi- 
. paiement  de  celles  qui  regardent  l’obli- 
gation de  rapporter  toutes  nos  aérions  'à 
Dieu  comrtieîà  notre  derniere  fin il  fe- 
‘ roit  aflTez  erupéché  'de.  répondre , & fa  ré- 
ponfe  pourroit  ferVir.  ■ Mais  ne  pourrieJ&- 
.yous'poin.t  de  votre  côté  Faire  Êtire.ces 
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mêmes  demandes  taux.  Inquifiteurs?  Je 
voudrois  pour  cela  que  vous  euffiez  vu  la 
2r.  Apologie  pour  Janfenius  .depuis  la  p. 

-105  .vjufquês  à 170.  Je  crois  que  vous 
feriez'  convaincu  que  ce-  fcroit  la  chofedu 
monde  la  plus  horrible,  fi, on  prétend, oit 
que  ce  Decret  eût  condamné l’obligatioa  « 
que  nous  avons  d’avoir  Dieu  pour  fin  de 
toutes  nos  aéitioos.  Il.n’eft  pas,-éçrangp 
qu’on  ait  ôté  la  54.  propofition  r-; 

‘tej^ance  infârtiae^  défi 

que  cela  eft  .naot  pour  ' luot- dans  ,5,* 

-■Thomas..,  • > >.  ; b . r 

LETTRE  CCCCLXXJUî 

-AM.  D O b 4 R T Medfcj^,  : Stir^^k  8.  f«v. 
»\'VeaH  Jyfieme  de  4/»!. /iï 
• ^rM€ generule.i  V . ' \ . x 

•Tf  L y a , Monfieur , plus  d’,un  mois  que 
JL  j€  penfois  vous  écrire  fur  le  traité  di* 
yifé^  eri  cinq  parties, . (a)  Mais  outre  que 
j’ai  été, obligé  depuis  ceitcnas  là  de,  tra*» 
yailler  à.  d’autres  .chofcs  qui  m’ont  parq 
pius'prelTées , - & . que ( j’y-  fuis  préfente^ 
r i-,  T*4  ' . . . ment 

(«)  Il  parle  du  Traité  de  la  grâce  générait  de 
M.  Nicole,  qui  dans  fà  première  forme  avoit 
cinq  parties;  ' M.  Nicole  le  mit’depuis  dans  une 
ïwtre  forme.";  ••  -•  • - ' * 
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ment  plus  engagé  que  jamais , il  m’eft  ve« 
nu  dans  refprit  en  le  li^nt  (ce  que  je  n’ai 
pu  faire  qu’à  diverfes  reprilês)  tantdedif-  ' 
ferentes  penfées  fur  les  differentes  maniérés 
dont  il  s’y  falloit  prendre  pour  donner 
plus  de  jour  à cette  difpute*  que  j’ai  été 
• long-tems  fans  pouvoir  me  déterminer. 
Je  vous  dirai  donc  ingénument  mes  irré- 
lolutions  & mes  doutes»  & à quoi  enfin 
je  me  fuis  fixé. 

J’ai  trouvé  dans  ce  traité  une  réponfê 
en  forme  à l’écrit  (a)  que  j’avois  fait  il  y 
a plus  de  deux  ans  en  fuivant  la  méthode 
des  géomètres.  Je  l’ai  lue  d’abord,  3c 
je  vous  en  dirai  mon  fentiment , puifque 
vous  avez  témoigné  que  vous  feriez  bien 
; aife  de  le  favoir.  Me  renfermant  dans- la 
‘ part  que  j’ai  pris  dans  cette  difpute,-  je 
vous  dirai  franchement  que  cette  réponfe 
' ne  m’a  pas  fait  changer  d’avis,  & que  je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  paru  avoir 
donné  la  moindre  atteinte  à ce  que  j’ai 
prouvé  dans  mon  écrit.  Mais  j’ai  jugé  en 
même  tems , que  je  n’avois  pas  droit  de 
prétendre  qu’on  m’en  dût  croire  fur  ma 
parole*  J’ai  donc  commencé  à écrire 
quelque  cnofè  pour  éclaircir  une  vérité' 

que 

(4)  Ccft  l’écrit  qui  eft  la  pag.  19.  du  receuiJ 
des  écrits  de  M.  Aroaold,  fur  la  grâce  generale. 
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que  je  m’imagine  avoir  démontrée.  Mais 
aiant  été  interrompu  par  des  occupations 
qui  me  font  furvenues  ; quand  je  m’y  fuis 
voulu  remettre,  il  m’a  paru  que  jem’étois 
engagé  dans  un  trop  long  deffein , qui  étoit 
de  mettre  par  articles  tout  l’écrit  géomé- 
trique, en  y inférant  les  réponfes,&  les  ré- 
pliques aux  réponfes.  J’ai  donc  penfé 
à l’abréger,  & j’avois  encore  commencé  un 
autre  écrit,  (a)  que  j’ai  laiffé  imparfait 
pour  travailler  à autre  chofe. 

Mais  lifant  par  intervalles  le  traité  à 5,' 
parties , j’ai  confideréavec  plus  d’attention 
ce  qui  y eft  dit  au  commencement  de  la 
féconde  fécondé  : (l^)  que  le  fondement  du 
fyftéme  eft , que  fans  la  grâce  generale  on 
n’a  pas  le  pouvoir  phyftque.  Cela  m’a  fait 
juger  que  la  méthode  la  plus  naturelle 
pour  examiner  ce  qu’il  y a de  vrai  ou  de 
feux  dans  le  fyftême,  étoit  de  commencer 
par  ce  qu’on  dit  en  être  le.  fondementé 
C’eft  ce  que  j’ai  fait  par  l’écrit  (c)  que  je 
vous  envoie.  Je  vous  fupplie  de  le  lire 
ou  feul , ou  avec  l’ami  que  vous  me  man- 

I 5 ' dez 

(a)  C’cfl  la  Défénfe  .abrégée  de  récrit  géomé- 
trique, qui'cft  à la  pag.  ij-i.  du  même  recueil,' 
* {Â)  Ceft-à-dire , de  la  feconde  fèétion  de  la  fé- 
conde partie  du  .Traité  de  la  grâce’ generale,  lèloa 
fà  prciniere  tonne. 

‘ (c)  L’écrit  du  puvoir  qui  eA  àlapa- 

' 49*  * ’ J . ^ • 

e 

V . 
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dez  être  le  dépofîtaire  .d’une  copie  dtr 
grand  traité.  Qiiand  vous  l’aurez  bien  exa- 
miné, vous  m’en  direz  votre  penfée;Mais 
je  ne  fai  s’il  eft  h propos  de  le  montrer,  k 
l’auteur;  car  j’ai  peur  que  cela  ne  l’occu- 
pe trop,  & nè  mille  à’ (à  fanté; 

• Si  je  n’étois  pas  .'engagé- dans  un  travail 
dont  je  vois  bien  que  je  ne  ferai  pas  li-tôc 
quitte , je  pourrois  faire  ^uri  autre  écrit 
qui  donneroit ce  rne  femble  un  entier 
cclairciflTement  à cèttedifpüte.  .Carfi  vodf 
y prenez  garde , le  fyftéme  ne  roule  que 
fur  deux  propqfitions  ÿ ' l’une  metaphyfii; 
que,  l’autre  de  fait.'>  La  metaphyfique 
•ft:  fi  les  hommes  dans  l’état  de  la  nature  ] 

corrompue  étoient  laifiés  'à  r eux-mêmes  i 

fens  aucune  grâce  intérieure  & furnaturelle,' 
ils  manqueroient  du  pouvoir  phyfique 
d’obferver  les  commandemens  de  Dieu  : 

par  confequent  ils  ne  feroient  point  coupa- 
bles en  manquant  de  les  obferver.  L’autre 
cff  de  fait,  & la  voici.  Cette  grâce intca 
ripure,&  furnaturelle,  qui  confifte  en' de 
bonnes  penfées  qui  donnent  quelque  con- 
noifiance , eft  donnéegéneralement  à tous 
les  hommes,  .quelque  barbares. &ftupides 
qu’ils  puilTent  être.  Je  fuis  perfuadé  que  la  ' 

première  de  ces  deux  propofitions-efb  rui- 
née par  l’écrit  que  je  vous  envoie.  îlneref^ 
teroit  .plus  qu’à  ruiner  la  fecoride,  Je  crois 
l’avoir  lait  par  l’écrit  géoioetrique.  IVlais 

■je  - 

i 

i 

I 
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je  le  ftrois  de  nouyeau  très  facilement  Sc 
d’unemaniereençpreplusconvaincante>cn  - - ' 
montrant  qu’il  n’y  a rien  de  folide  dans  I4 
réponfc  au  cinquième lenamej^  par  laquelle 
l’auteur  croit  avoir  rendu  toutes  lesdéinonr 
ftrations  inutiles,  en  diftinguapt  les  pen- 
fées  en'diftindes&confufes,  ou  médiates 
immédiates,  en  perceptibles  & imper? 
ceptibles , afin  que  fi  on  nepeut  trouver  les 
unes  dans  la  tête  d’un  Iroquois , on  y puifTe 
foire  trouver  les  autres.  Ce  qui  me  paroît 
auffi.peu  vraifemblable,  que  fi  on  difoit 
qu’il-, n’y  a point  d’Iroqirois  qui  ne  foit 
Géomètre,  Arithméticien  & Logicien, 
parce  qu’il  a dans  fon  efpric  les  principes 
de  ces  fciences,  quoiqu’il  n’en  fâche  rien  -, 
n’en  aiantdeçônnoiflancequepar.des  pen*^ 
lecs  imperceptibles.  ••  • . . r - 

4 • “ 

' LETTRE,  CCCCLXXIV. 

^ même  M.  D o d a ic  t,  ^ Sm  kjyjîem» 
de  M,  Nicole*  . ' . : 

pour  ce  qui  efi  de  la  lettre  favorable  à M.  f m. 

; "L,  :je;  veux  bien  la  voir,  pourvu  que 
ne  fois  .point  obligé  d’y  répondre.  Car 
il  feroit  impc^&bk  que  je  m’yappliquafle 
préfentcntîeht.  Mais  pdur  vous  dire  le  vrai , - « , 
je  n’ai  pasla  moindre  penféaque  cela  puifie 
foire  aucuiofi  io^refiion  fur  * mon  efprit , 

^ „ -1  : . I ^ pvûfo 
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puifque  toutes  les  réponfes  fi  pleines 
• Le  P.  d’efprit  qu’on  a faites  à M.  * ri’ont  fait  que 
iD’affermir  encore  davantage  dans  mon  fen- 
timent.  J’y  ai  trouvé  beaucoup  de  brillant  ^ 
un  air  d’honnêteté  merveilleux,  &:  un  en- 
jouement inimitable, mais  nulle  folidité.  Ce 
n’eft  qu’un  jeu  de  paroles  fur  le 
qu’on  a fubftitué  'à  Vintpuijfanee  ph^Jùjue , 
q,ue  j’ai  fait  voir  dans  l’écrit  qui  vous  a été 
envoie,  ne  pouvoir  jamais  être  dans  la  vo- 
lonté, hors  ur>feulcas,  qui  eft  de  vouloir 
être  malheureux.  C’eficcqu’iladiffimulé 
dans  toute  la  fuite  de  cette  difpu te,  quoi- 
qu’il eût  déclaré  dans  fon  ouvrage  à cinq 
parties,  que  le  fondement  defonfyftême 
de  la  grâce  uni  verfelle  eft,  qu’elle  étoit  né- 
cefiaire  afin  que  Thomme  ne  fût  pas  dans 
une  impuiflânce  phyfique  de  faire  le  bien.* 
Mais  ce  que  j’aurois  à dire  contre  la  réalité 
de  la  prétendue  grâce  univerfêlle  aéluelle- 
mcnt  donnée  à tous  les  hommes  fans  excep- 
tion , me  paroît  encore  plus  démonftratif. 
Et  ainfi  je  vous  avoue- que  je  fuis  aufli- 
peu  capable  de  douter  delà  fauffeté du  fyf- 
tême , que  de  douter  de  la  fauffeté  de  cette 
propofition  : il  peut  y avoir  un  nombre 
quarré,'  qui  foitdoubled*tin  autre  nombre 
quàrré;  & il  me  femble  que  je  convain- 
• crois  tout  homme  de  bon  fens  de  ce  que  je 
penfe  fur  cela , pourvu  qu’il  voulût  m’é-" 
coûter  avec  attention  & fans  m’interrom-* 
pte.,  ‘ ^ LET- 
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■ LETTRE  CGCCLXXV.  ‘ 

w ■ ' - 

M.  DU  V A U C E I,.  Sffir  la  mort  du 
» Pape  Alexandre  y II I i ^ le  Traité  de  1651. 
ia  Lecture  de  l’Ecriture  Sainte  en  lan- 
gue vulgaire,  renfermé  dans  la  ejuatrie- 
• • me  partie  des  Difficultés  propofées  k 
M*^Stej/àert,  ' ■ '■  " ■ 

QUel  compte  , mon  Dieu  ! Quel 
compte  que  celui  que  vous  nous 
mandez  qu’eft  allé  rendre  à Dieu  le  Pape 
défunt  *,  ‘ Le  Nepotifme  remis'  fur  lé  ,*„jJJ** 
trône;  la  Simonie  des  Chapeaux  vendus  viii. 
pour  de  prix  des  charges  qu'on  a fait  va- 
quer , des  enfans  mis  dans  le  facré  Col- 
lege pour  tenir  lieu  d’une  |>arfie  de  la 
dote  de  Demoifelles  devenues  PrincelTes', 
le  'trouble  mis  dans  l’Eglifo  par  la  con- 
damnation de:  propofitions  équivoques 
dont  plufieurs  contiennent  dans  leur  fens 
le  plus  naturel  les  plus  importantes  vé- 
rités du.Chriftianifme,  la  femence  d’un 
fchifme  par  une  Bulle  fubreptice  publiée 
la  furveille  de  fa  mort  pour  faite  valoir 
les  prétentions  infoutenables  de  la-  Cour 
Romaine , & alluraer  le  feu  d’une  funefte 
divifion  entre  le  S.  S;  & la  plus  favante 
Eglifede  la  chrétienté:  voilà  une  petite 
partie  des  chôfes  fur  lefquelles  il  a dû< 

' - ^7 
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être  jugé , fans  qu’il  fcmble  qu’il  ait  eu 
le  ;î)oindte  remords  de.eelles'qui  paroif- 
fent  le  plus  groflieremcnt  contraires  au 
devoir  d’un  Pape  & même  d’un  . Chré-r 
tien.  'Car  il  y en  a , comme  cette  dernic- 
re  Bulle  & le  Decret  des  31.  articles, 
dont  il  n'a  eu  garde  de  fe  repentir , puif» 
qu’il  y a de  l’apparence  qu’il  a été  a0ez 
aveugle  pour  croire  qu’il  racheteroit  par 
là  Tes  autres  péchés. 

. Laill&nt  donc  cela  à part,  & ne  nous 
arrêtant  qu’au  feul  Nepotifme  & aux  fui- 
tes qu’il  a eues,  comment  un  aufli  hom- 
■ me, de  bien  qu’eft  le  Cardinal  Colforedo 
a-t-il  pû..paflêr  des  nuits  entières  dans  fa 
chambre,  comme  vous  nous  mandez  qu’il 
a fait,  (ans  lui  parler  d’un  fi  horrible 
fcandale-,  f&  fans  lui  faire  entendre  l’oblî-, 
gation  qu’il  avoit  d’en  faire  une  répara- 
tion pübliqitc  avant  que  de.  comparoître 
devant  Dieu , à moins  que  de  renoncer^ 
ion  falut.*  Je  vous  avoue  que  le  filence 
des  gens  de  • bien  dans  de  pareilles  renr 
contres  , m’eft  une  chofe'incoroprehenfif 
ble.  Et  c’eft  ce  qui  me  fait  appréhender 
pour  le  Cardinal  le  Camus,  que  l’on 
■nous  mande  de  Paris  avoir  ordre  cettè 
ibis  d’allen  au  Conclave;  Car  que  fera-t-il 
pour  làtisfeire  à fa  confcience?  Les  Cardi- 
naux n’ont-îls  point  droit  de  haranguer  dans 
le  Conclave,  &.de  reprefenter  les  maux 
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de  l’Eglife,  auxquéls/on  devroit  (fâcher 
d’apporter  remède?  Ne  pourroit-il  points 
en  fe.joignantauxZf/^wr/, faire  faire  quel- 
que, chofe  pour  arrêter  à l’aVenirde  Icani- 
dale  du  'Nepotifrac  ? Ne  pourroit-il  point 
faire- comprendre:  le  mal  horrible^que  fait 
à l’Eglifeie  phantôme>du:  Janfenifme  ôç 
dü  Rigorifme  ?:  : Je  ’ çonçois;bien  *quÜl 
peut  y avoir  fiir  tout  ceb.  de  grandes  dif* 
ficulrès  Z ' màis  delà  ' peut-il  .fervir  d’ex- 
cufe-  à-  un  homme  de  bien ' qui 'eft  Ç|îi 
place  ; & ti’eftdl)  pas  obligé  dans  de  iî 
prenantes  neceflkés,de  faire xequ’ibpeut 
pour:  recourir  P ^life  - accablée?  dèiani  ,de 
niaux  en  abandonnant  le  fuccèsîàiDicu:^ 
Je-m^imagine  que  vous  .lui  pourrez  ren?k 
dre  vifite  avec  M.*M;  auffi-pôt  qu'il  fe- 
.ra’arrivé;  ’ Et  ce  ne  fera  peut-être  quV 
près’avoir  reçu. cettfe  lettre.:-  t 

■î  ' J e travaille  p’refenTCHœnt  pour  là  leftufc 
de  ?r  Ecriture ‘Sainte;  U î.;  .r' i .ou 
.r  Les -'  Moines  triomphent  ided’Ordon^ 
nance  de  d’Àrcbevêqüe  qui  vous  a lté 
envoi  ée  ; mais  les  ! gens  de  bien  ôc  les 
Confeils  en  font  fort  fcandalifés.^  ' . i 

T Queîqu'entêtemeibr  qu'aient  les-  Ro»- 
mains  fiir  cette mâberé , Je  fuis  refôlü  de 
h ’ traiter  très  fortement  confule;  Ml 
■Steyaert  , mais  idfuiici  maniéré  , qui  ne 
les  doit  pas  blefler  s’ils  font:fages.i  Car 
mon  fort • fur  la:regle  -delV«dâr,  eft  ds 
' . faire 


2o8  CCCCLXXJ^,  Lettre  de  M»  Arnauîd 
faire  voir  qu’elle  eft  fondée  fur  une  me^ 
chante  difpofition  où  étoit  beaucoup 
de  monde  au  commencement  des  hère-  , 
fies,  de  vouloir  chercher  la  foi  dans  l’E- 
criture fans  (e  foumettre  au  Jugement  de 
l’Eglife;  & que  prefentement  cela  n’étant 
plus  ) cette  loi  qui  a pû  être  utile  en  ce 
tems-là , ne  l’eft  plus  en  ce  tems-ci , & 
que  par  confequent  elle'  a cefle  d’obliger 
par  le  propre  aveu  de  M.  Steyaert  dans 
la  I.  partie  de  fes  aphorifmes  X,  De  . 
Legum  mHtAÜone  pag.  6i,  Je  vous  prie 
de  voir  fur  cela  la  Defenfi  des  f^erjtoni^^^i 
65,  Comme  je  travaille' fur  cette  matiè- 
re, J’en  fuis  rempli , &/je  fuis  perfuadé 
conformement  à ce. qu’en  ont  écrit  tous  • 
les  Peres,  qu’un  des  plus  grands  fervices 
que,  l’on  pourroit  rendre  à l’Eglife,  fe- 
roit  de  tirer  une  déclaration  du  S,  Siégé 
qui  expliqueroit  cette  réglé , en  marquant 
qu’elle  n’oblige  plus  s parce  que  les  rai- 
fons  qu’on  a eu  autrefois  de  la  faire,  ne 
fubfi lient  plus.  Car  je  crois; fermement 
qu’une  des.  choies  qui  contribue  à entre* 
tenir  la  corruption  des  moeurs  en  Efpa- 
'gne  5c  en  Italie , eft  que  perfonne'  n’y 
lit  l’Evangile  les  Ecrits  des  Apôtres* 
hors  les  Ecclelîaftiques , dont  Ja.  plus 
grande  partie  les  lifentaulTi  très-peu.  , Si 
Dieu  nous  failbit  la  grâce  de  nous  donr 
îicr  un  Pape  qui  aimât,  véritablement  le 
V...  . ' ' falut 
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iâlut  d«  âmes  > c’eft  ce  qu’il  fâudroît  tâ- 
cher de  lui  perfuader.  Cela  ferviroit 
extrêmement  à la  converfion  des  héré- 
tiques, au  lieu  que  rien  n’y  nuit  plus 
que  ces  défenfes  générales  de  lire  l’E- 
criture en  langue  vulgaire.  Et  c’eft-  par 
là  principalement  que  l’ôn  devroit  faire 
fcrupule  à un  bon  Pape  de  laiflêr  fub- 
fifter  cette  réglé  de  V Index,  qui  eft  un 
obftacle.au falut  des  amesj  de. quoi  Dieu 
lui  demandera  compte  un  jour.  Il  n’y 
a pas  long-tems  que  M.  ,Van  HeulTen 
a fait  un  tour  ici.  Il  devoir  parler 
très-fortement  à M.  l’Internonce  con- 
tre ces  défenfes  de  lire  l’Ecriture,  & lui 
repreftnter  que  rien  n’étoit  plus  capable 
d’empêcher  la  converfion  des  hérétiques^ 
Je  ne  l’ai  pas  vû  depuis..  Mais  je  fai 
' bien  qu’une  autre  perfonne  aiant  parlé 
de  cela  à M.  l’Internoncc,  il  lui  dit  ea 
faveur  de  ces  defenfes  , que  les  Cardi- 
naux mêmes  ne  pouvoient  pas  lire  la  Bi- 
ble en  Italien.  « 


r 


e 
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LETTRE  CGC  CL XXVI. 

»6.  .D  V V A U CE  L.  De  U quatric- 

• ‘ me  Partie  des  Difficultés  propofées  à 
' M.  Steyaert  fur  la  Leâiure  de  l’Ecri«* 
- turc  Sainte;  ér  fi*r  un  Reglement  du 
5.  Concile  Provincial  de  Aïilan, 

r 

Quand  je  fuis  engagé  à un  travail  je  ne 
I».  fauFôis  penfer  à autrei  chofe.  Fai- 
re autrement , • ce*. feroit  de  ;môien'  de 
n’achever  jamais  rien..  Je  ne  me  mets 
guere  en  peine  de  ce  qu’a  écrit  M. 
Steyaert  contre  la  Fréquente  Commu- 
nion;;'  Je  lui  taille  de  la  befogne  d’un 
antre  Coté,  dont  il  ne  lui  Fera  pas  facile 
de  fe  tirer*  Je  traite  à fond  la  -matiere 
de  lai  Leéfure  de  l’Ecriture  Sainte.  Mon 
ÈWt  eft  de  perfuader  & de  convaincre  tous 
les  hommes  raifonnables , & j’efpefe  que 
j’en  viendrai- à bouf,.^  • Les  autres  le  pien- 
dront  comme  il  leur  plaira  i-  -j’en  'aban- 
donne  le  fuccès  à Dieu.  Peut-être  qu’on 
ne  voudra  pas  s’engager  à foutenir  des 
chofes  fi  deraifonnables.  Il  faut  fe  met- 
tre une  fois  pour  toutes  audeffus  de  la 
crainte  de  ces  Cenfures  de  Rome.  C’eft 
le  feul  moien  de  fervir  l’Eglife  ; car  tout 
eft  perdu , fi  on  ne  fait  fentir  au  monde 
ce.què  c’eft  que  de  faire  dépendre  la  foi 

de 
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de  l’Egllfe,  des  opinions  & de  la  cabale  de 
■ J.  oii  S.  fratL  Quand  pn  ne  ferait  rien 
en  France  contre  ce  Decret ^des  51,  pro- 
poficions,  c’eft  toujours  beaucoup  qu’on 
.y  efl:  en  pofleflion  de  ne  faire  aucun  état 
de  ces  Decrets  du  faint  Office.  ,On  a 
envoie  quelque  chofe  à Paris  fur  ce  fujet , 
qui  eft  très-bon , & qui  met  dans  un 
grand  jour  le  ridicule  de  ^ce«e, affaire... 
.Mais  il  eft;  à craii^re  ne  puiJÛfe 

l’imprimer , parce  que  l’pn  voudra  que 
.toutes  clîofes^ demeurent  en  fufpens  juf- 
;^qu’à  la  fin  dçi  Conclave  qui  pourra 
-être  long.  - On  vous  envoie^laffin  deda 
■5,  Parfie  des  ^Difficultés.;  -Je,  crois  que 
.cela  fera  un  bon  effet,.  On, innpPfPB 
;fenten^nt  la, 4,  Partie  > qu^i  efj;  de  FEcri- 
i-t'Ure fiainte.',  .'•t  -'  n'  ’îc~r..  P 

J’oubliois  de  ypus  dire  que  .j’ai ^trou- 
•„vé  une  chofe  qui  ..m’a  bien -furpris  dans 
.le  5.  -Coricile'  Provineial»de  S.  Charles. 
.C’eft,  que  non  feule.inent  .ôri  y-autorife 
,1a  4.  Réglé  de  Vlnd^x , deine  point  lire 
l’Ecriture  en  langue  vulgaire  fans- une 
permiffion.  par  -écrit  , mais  ^on  ,y  ajoute 
.ce  qui’fuit.:- E/érf  Officia  ^ preeibuf 
•horariii  i B*  î(irgmis  -vt4g«riter  y 

,vel-  GermMtiçe  , vel  partim  Ltttino , par-' 
]tim  vulgari  jèrmone  ■ eipr^  y - vinalèSf  ne 
■propMantury  ne^ne \!vendantfir : eful.  vero 

eos  aMîHC  ad  f ocra  Inqtiffiiioms 
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' Il  1 CCCCLXXn.  Lettre  de  M,  ArnAuU 
'officium  Jlatim  deferre  compeiUntHr , ut 
édita  à-Pio  V.  Confiitmione  fancitHm  éji 
Idibus'^Martiis  1 570.  Je  ferois  bien  aife 
'que.  VOUS  ' confultaflîez  quelque"  habile 
homme  du  lieu  où  vous  êtes,  fur  ce 
fujet  t pour  favoir  fi  cela  fe  doit  encore 
pratiquer , & fi  ce  ne  feroit  pas  la  chofc 
du  monde  la  plus  fcandaleufe  , que  de 
réduire' tous  les  Catholiques  qui  n’ont 
point  étudié,  à n’entendre  rien  à tout  ce 
qui  fe  dit  dans  l’Eglife. 

Il  s’eft  fait  en  France'' beaucoup  de 
mauvai(ê>  converfions.  Mais  il  s’en  eft 
■fait  auffi  beaucoup  de  très-bonnes  , & 

■ il  ne  s*en  feroit  fait  aucune,  fi  on  s’étoit 
opiniâtré  à ne  leur- point  lailfer  lire  l’E- 
criture en  François,  & à ne  leur  point 
donner  en  Franççis  ce  qui  fe  chante  en 
Latin  dans  TEglife.  Eft-ce  que  îesRo- 
• mains  aiment  mieux  que  les  gens  fe 
damnent , que  de  fe  relâcher  de  ce  qu’ils 
ont  une  fois  ordonné,  quelque  deraifon- 
nable  qu’il  puiffe  être.  Il  ne 'faut  pas 
's’étonner  s’ils  ont  - condamné  les  heures 
de  P.’ R.  Je  croiois  que  c’étoit  feule- 
ment parce  qu’ils  n’aiment  pas  les'ver- 
fions,  mais  je  ne  fa  vois  pas  qu’il  y eût 
une  Conftitution  de  Pie  V.  contre  tou- 
tes les  heures  en  langue  vulgaire , quand 
même  le  latin  y feroit  auffi.  Cela  fait 
croire  aux  hérétiques  que  nous  mentons 
^ ' quand 
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quand  nous  difons  , que  (de  ce  que  le. 
fervice  fe.  fait  en, latin,., ce  n’eft  pas./ que 
l’intention  de  l’Eglife  foit  que  les  laïques 
n’entendenr  pas  ce  qui  s’y  dit , - mais 
que  c’eft  ïêulement  parce  que  les  langues 
vulgaires  fe  font  forméq,  lorfque  l’Egli- 
fe  étoit  en  pofleffion  de  faire  Ton  fervice 
en  latin,  qui  étoit  alors  la  langue  vulgaire, 
de  tout  l’Occident  pendant  les  8.  ou  9,(5. 
premiers  fieçles  de  l’Eglilê.:'  Je  ne  fachç; 
rien  de  plus  indigne  de  la  Religion  Chré-' 
tienne  que  cette  domination  que  l’on 
voudroit  exercer  par  là  fur  le  peuple  de 
Dieu.  - , 

LETTRE  CCCÇLXXVIL' 

} . i . . 

.u1  M.  H A M E L I N Je  Fils  i , efui  etoit fin 
filUuL  lui  parle  de  la  maniéré  dont 
il  doit  fi  Mfiofir  à recevoir  la  cor^rma- 
tion  ^ à faire  fa  première  communion  ; 
il  lui  donne- encore  plujkur s autres  réglés 
. de  conduite,-  . ' 

J’Ai  bien  de  là  Joie,  mon  très-cher  fil- 
leul, d’aprendre  de  vous  même  les  bon- 
nes difpofitions  où  Dieu  vous  a mis , & 
le  defir.  que,  vous  avez  que-  Je  vous  re- 
' commande  à N»r  S.  afin  qu’il  vous  faflè 
la, grâce  d’accbmplir.ce  que  J’ai  promis- 
pour  vou?  dans  yotjre  batême. . , Vous  ne . 
. pour 
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ai4‘  CCCCLXXP7r,  Letîre  <îe  A4.  u4m, 
pouvez  rien' foire  de  plu&avantageux  pouf’ 
obtenir  cette  grâce  s que  de’  recevoir  Tain-  . 
tcmettf  Jes  deux  iâctemens  auxquels  vous* 
vous*’  préparez.  ’ Vous  recevrez  dans  Tu n • 
la  plénitude  du'  S'.  ' Efprit  qui 'vous  don- 
nera la  force  de  combattre  comme  un  ge-' 
ncreux'foldat  de  J.  C.  pour  la  gloire  & 
ks  intérêts  de  votre  Sauveur  ; & dans  Tau-’ 
tre  il' fo  donnera  lui-rriêitie  à vous  avec  des' 
tèmqîgnagds  fi  -téndrês  de  Ton  amour,  qu’il 
faudrbit‘être  l«en  dur’&  bien  infenfiblé' 
pour  ne  fe  pas’  trouver  preffé  de  luidon-' 
ner  fon  coeur.  •“*  - •■■•i  * ‘ ‘ * 

' Mais  il  faut  que  ‘ce  don  de  votre  cœur 
ait  deux  conditions  » qu’d  foit  irrevoca-" 
ble^  & qü-fl  s’étbnde  à'tout*  ildôit^trc 
irrévocable:  car  on  ne  fe  doit  pas  donner 
i>  J - là  'Diiw  pour'  un  ^téms  feUlêmerttV*  il-  -faitt- 
• ' ■que  ce*teit  pour  tou  jours  &' pour  toute 
là  vie.  ' 11 ‘faut  fe  refoudre  ànefervir  ja- 
mais d’autre  maître,',  à ne  jamais  rien  faire 
qui^puilïe  rompre  i’iihion  quenoifs  évons 
contraéfée  avec  Dieu  par  notre  féconde 
nailTance,  & à avoir  tou  jours  dans  Terpric 
cette  'belle  'pirote^de  la:  nierè  'de  fairit 
Louis',  'qu’elle  aüroit  mieux  aimé  le  voir  - 
mort,  que  de  fàvoif  qu’il  eût  ofFenféfon 
créateur  par  aucun  péché  mortel. 

'Il  foufaiifli  qüe  le  don' de  votre  cœur 
s'étende  à tout',  c’eft- à-dire  ,"^  *m6n''chef 
filleul,  qu’il -ne- fuffit-pasd-étilè  chrétien 

‘T  i’Egli- 
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. IkSimr.tie'Sovhonne^'  " ; £.1-5: 
l’Eglife,  mais^que  vous  devez  l’êjcredans. 
toutes  vos  adiohs.,  iVous.  devez  étudièr; 
chrétien nemént  pour  vous  rendre  capaUer 
de  fervir  un-  jour  .cfU'l’EgUlê  ou  l’Etat 
ou  avoir  pJus.de  moicn  de  travailler  ,à, 
votre  propre,. (alu t.  ' Vous i. devez  jouer r 
chrétiendement.  à caufe,.  du  bejfoin  cjuej 
vous  .avez, de  vous  divertir  &..de*  ddafleri 
votre,  efpric,  ,|qtn . fe.  tÈouYjetditi.aeîàlc.î. 
sÜliépoit  toujouisroocupé/à tjeqùi'deïnan-v 
de  beaucQÙp  d’applicatiori.  oYous  deve» 
d^éir  chrétiennqnent.à  votrePerejà  votre 
IVlere , à votre  Preeeptçuf;»  hon  par  cwin*> 
te  » mais  ipar  amour, : & én/oonfideranC 
qu’ils  vous  tiennent  i la  place  dé;  J.  -G.  .S5> 
quec’eft.à'f.  Ci  qué  ivous.;oî>à0ez  eri) 
ftifant  ce  qu’ils  .vous  commandent.;  Youf  » 
devez  converJc*  ehrétiënnenient  avtc?deSr 
enfàns  de  votre  âge  ou  plus ‘jeunes  quo 
vous , en  leur  parlant’  avec  bonté  » 'avec 
charité,  avec  odouccur,  <&  en  tolérant* 
leurs  petits  defauts  f comme  vous  :vouleS5 
qu’ils  fokrent  les^vôtresi  ..  ,<Yous  dcveas 
être  difpofé.à  n’entrer  uni  jours  dans  quel-, 
que  état  que  ce  foit,  que  chrétiennement^^ 
& non  par  des  vûes.  d’ambition,  ou  d’ava- 
rice. \ ’ -r-,  ' r_-  : 

• Mais  quoique  les  devoirsd’un  chrétierà 
s’étendent  l' tout  cela , î=  ilielt  vrai  nean*^ 
moins  qu’on  a . encore  un  plus  étroit;  en-» 
gagement.  àoie  .point  manquer  à- ce  qui  re^ 

‘ garde 
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garde  en  particulier  les  aâes  de  religion  » ' 
tels  que  font  la  priere,  Taffiftance  à la 
meife  & à Toffice  divin,  l’aplication  ï la  • 
parole  de  Dieu  ou  prêchée  ou  lue,  & la 
réception  des  Sacremens  avec  les  difpofi- 
tions  nece0aires.  A quoi  on  peut  ajouter 
la  charité  envers  les  pauvres  félon  Ton 
pouvoir;  parce  que  l*£vangileenfaitune 
partie  de  la  pieté , & que  J.  C.  nous  af- 
îûre  qu*il  regardera  comme  donné  à lui 
même  ce  qu’on  leur  aura  donné. 

Ce  qui  fait  qu’on  eft  particulièrement- 
obligé  i ces  chofes,  n’eft  pas  feulement 
parce  que  c’eft  en  cela  que  confifte  le  culte 
que  l’on  doit  à Dieu , qui  mmte  bien* 
d’être  fervi  le  premier,  mais  auflx  parce- 
qu’elles  font  abfolument  neccifaires  pour 
nous  faire  acomplir  nos  •-autres  devoirs. 
Car  nous  n’en  pouvons  acomplir  aucun 
fans  la  grâce , & c’efl  par  la  priere  & par 
ces  autres  aôions  de  pieté  que  nous  l’ob- 
tenons: Demandez,,  dit  J.  C.,  ^ vosts 
recevrez,  ; Donnez, , ^ il  vous  fera  donné, 
£n  vain  on  préndroît  la  refolution  de  fai- 
re chrétiennement  tout  ce  que  l’on  fait  ; 
il  feut  pour  cela  le  faire.pour  Dieu , & 
notre  nature  eft  fi  corrompue,  & fi  atta- 
chée à elle-riiême,  qu’elle  ne  s’en  détache  • 
que  par  une  infpiration  de  l’amour  de 
Dieu,  qu’il  ne  donne  ordinairement  qu’à 
ceux  qui  la  lui  demandent.  Acoutumex 
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DoSteur  de  Sorhomè,  21^' 
vous  donc  de  bonne  heure , mou  cher 
filleul } à bien  prier  Dieu.  Vous  n’étes 
-pas  encore  en  âge  de  faire  de  longues  priè- 
res ; mais  faites  en  de  frequentes  > & n’en 
faites  point  qu’avec  attention.  Recueil- 
lez-vous un  peu  avant  que  de  reciter  quel- 
ques prières  que  ce  foit  ; penfez  que  vous 
allez  parler  à Dieu,  & confiderez  dans 
quel  refped  & dans  quelle  attention  vous 
tâcheriez  d’être  fi  vous  aviez  à parler  au 
Roi,  Apliquez-vous  à ce  que  vous  dites, 
fans  vous  troubler  néanmoins  quand  il 
vous  vient  des  diftraftions;  mais  tâchez 
de-vous  reprendre. 

Efforcez-vous  d’aquerir  l’habitude  de 
ne  rien  commencer  d’un  - peu  important 
fans  élever  votre  cœur  à Dieu  afin  qu’il 
vous  aide  à le  bien  foire.  Car  vous  de- 
vez être  bien  perfuadé  de  ces  deux  gran*- 
des  maximes  de  la  Religion  chrétienne^ 
que  nous  ne  faifons  aucun  bien  que 
Dieu  n’en  doive  être  la  fin  & le  principe; 
la  fin, 'parce  que  c’eft  pour  lui  que  nous 
le  devons  foire,  félon  cette  parole  de  S, 
Paul  : Soit  que  vous  mangiez^ , foit  que  vous 
buviez  , quelque  chofe  que  vous  faffîez  , 
faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  : le  prin- 
cipe , parce  que  c’eft  de  lui  que  nous  de- 
vons attendre  cet  amour  qui  nous  fait  tout 
raporter  ï fa  gloire.  Vous  comprendrez 
mieux  avec  le  tems  ces  importantes  veri- 
« T9mé.yj%  K tés» 


Digitized  by  Google 


4 1 8 ' CCCCLXyyiL  Lettre  de  M.  Jrnauîd  ^ 
■tésf  que  vous  ne  pouvez  pas  encore  fi  bien 
entendre. 

Mais  c’eft  une  grâce  Hnguliere  de  Dieu» 
dont  vous  devez  bien  être  reconnoiflant , 
de  ce  que  .ceux  dont  il  vous  a fait  naître 
ont  eu  le  loin  de  vous  donner  un  Précep- 
teur fi  capable  de  vous  former  l’efprit  pour 
l’étude , & le  cœur  pour  la  pieté.  . Re- 
gardez-le  comme  votre  ange  vifihle , qui 
vous  conduira  furement  dans  la  bonne 
voie,  pourvu  que  vous  foiez  docile  & 
obeiflànt.  Tout  ce  que  je  puis  faire  de  , 
mon  côté,  mon  très-cher  filleul,  pour 
fatisfaire  aux  obligations  que  j’ai  contrac- 
tées à votre  égard  , efi:  de  m’adrefler  à 
Dieu,  afin  qu’il  vous  comble  de  lès  bene- 
diélions,  & qu’il  vous  falFe  la  grâce  de 
•vivre  toujours  en  bon  chrétien, en  quelque 
condition  qu’il  vous  apelle.  Je  me  re- 
commande très  humblement  à M.  votre 
Pere  & à Madame  votre  Mere,  à M. 
votre  Oncle  & à Madame  votre  Tante. 

Je  fuis  tout  à vous,  mon  très-cher  fil- 
leul, ' ‘ . 


/ 
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LETTRE  CCCCLXXViri, 

> 

A M,  -a  M Vaucel.,  Sur  [es  Diffi-*o-Avr. 
cultés  propofées  à M.  Steyaert; 
me  qu'il  faijôit  de  flujîeun  Dominicains 
de  Rome  ; ^ la  necejjîte'  oh  U avait  été 
de  ne  pas  dire  dn  bien  de  ceux^  de  Mùns 
eér  de  Liege, 

J’Ai  entrepris  un  grand  travail  en  na’eni 
gageant  à propofer  des  Di flS cultés  à M. 
Steyaert.  Je  ne  fai  quand  cela  finira,  & 
j’ai  bien  peur  que  ce  que  je  dis  pour  le 
faire  rentrer  en  lui  même , ne  plaife  pas  I 
tout  le  monde.  Ce  font  des  embarras  ou 
on  fé  trouve  malgré  qu’on  en  ait , quand 
on  n’a  en  vue, que  la  vérité. 

Ce  que  vous  m’avez  écrit  du  R.  P. 
Gufman  m’en  a fait  avoir  une  eftime  tou- 
te particulière , & il  me  paroît  avoir  tous 
les  caraéleres  d’un  honnête  homme  , & 

d’un  efprit  bien  fait.  Tous  les  autres  de 
cet  Ordre  dont  vous  m’avez  parlé  dans 
. vos  lettres,  m’ont  au fli  gagné  le  caur, 

& je  ferois  fâché  de  leur  avoir  donné 
quelque  fujet  de  n’être  pas  contens  de 
moi.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  j’au- 
rois  pu  fçparer  les  DominicainsdeMon? 
des  autres  Religieux  Mendians  y dont 
M*  Steyaert  fait  un  ,.crime  aux  PP.  de 

_ . K A ro- 

...  . _ 


Digitized  by  Google 


îîo  CCCCLXX^IL  Lettre  cUM.Jrn. 
l’Oratoire  de  Mons  de  ne  pas  fuivre  la 
conduite,  s’étant  ligués  avec  les  autres 
auffi  bien  qu’à  Liege,  pour  perfecuter 
, tous  ceux  qui  n’aprouvent  pas  leurs  relâ- 
chemens.  Il  faut  en  excepter  quelques- 
uns  de  Louvain , comme  le  P.  Delbeck , 
à qui  le  P.  Harney  fait  toutes  les  pièces 
qu’il  peut.  Mais  hors  ceux-là , la  con- 
duite des  autres  eft  bien  pitbiable,  & ils 
ne  font  guere  d’honneur- à leur  Ordre. 

On  vous  a mandé  que  la  chetive  re- 
ponfe  à la  Queftion  curieufe  que  l’on 
vous  a envoiée , eft  d’un  Dominicain  de 
Liege , Doâeur  de  la  Faculté  de  Paris. 
L’Evêque  Prince  de  Liege  a été  fort  en 
«olere  de  la  maniéré  outrageufe  dont 
on  y traite  fon  Grand  Vicaire  , mais 
on  croit  devoir  tout  fou  frit  dans  ce  tems 
de  trouble.  Ce  qui  eft  traité  dans  la 
4.  & 5.  partie,  eft  encore  plus  fca- 
breux.  J’ai  voulu  traiter  à fond  la 
leélure  de  l’Ecriture  fainte  en  langue 
vulgaire.  Je  n’en  dis  rien,  cemcfem-’ 
ble,  qui  ne  foit  convaincant  , maisc’efl 
peut-être  ce  qui  fera  qu’il  en  fera  plus 
mal  reçu.  La  6.  partie  à laquelle  je  tra- 
vaille préfentement , contiendra  la  jufti- 
fication  de  la  verfion  de  Mons,  fur 
quoi  on  me  poura  dire  encore  : 

, Periculaja  plénum  opus  aléa  I 

' 7ra6las:^  Et  incedisper  igné  s ^ ^ 

^ Sttppojitos  cin(ri  fhlofe,  LET- 
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: LETTRE  CCCCLXXIX. 

^ M,  DU  Vaucel.  Sur  ce  ^«'//  *7»  AfS 
ne  recevait  point  de  fis  nouvelles  ; une  ^ 

. The  fi  du  DoSleur  Adartin^  ledejfiindn 
Prince  d Or  ange  de  reprendre  Jldonsiçfr 
les  notes  de  M*  Bojfitet  Evêque  de 
Meaux  fier  les  Pfiaumes, 

^Oilà  la  quatrième  fois  que  nous  man- 
quons de  recevoir  de  vos  nouvelles 
aux  jours  ordinaires.  Il  y a quelque 
chofe  en  cela  que  nous  n’entendons 
point.  Ce  n’eft  prefque  que  pour  vous 
çionner  avis  de  cela  que  je  vous  écris; 
car  nous  n’avons  rien  à vous  envoier 
qu’une  méchante  Thefe  d’un  Hibernois 
nommé  Martin , que  notre  Archevêque 
a mis  en  la  place  de  M.  Opftraet.  C’eft 
un  des  plus  impertinens  hommes  qui  fe 
puiffent  imaginer.(4)  Les -François  n’ont 
pas  été  plutôt  à Mons,  qu’ils  ont  fu-  ' * 
primé  celui  des  deux  Colleges  où  des  • ' 
feculiers  enfeignoient,  pour  ne  plus  laif- 
fer  que  celui  des  Jefuites.  Les  Trou- 
pes ne  font  plus  rien  ni  d’un  côté  ni 
K 3 ' d’iu- 

, (a)  On  peut  voir  ce  que  ce  Doéieur  Martin  a dit 
lui  même  d’une  partie  de  fes  impertinences  dans  les 
îcrits  qu’il  a publiés  fous  le  titre  de 
ris.  11  en  a paru  4.  Voiez  aufll  Etat  frtfint  èk  la 
Eacftlté  (le  Louvain  imprime  en  J 7 o 1 , 
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212  CCCCLXXIX.  Lettre  de  M,  ArttAHÏd  ' 
d’autre.  Quelques-uns  fe  flatent  ici  qu’à 
la  fin  du  mois  prochain  le  P.  d’Orange 
reviendra  ici  avec  deux  armées  formida- 
bles-, & qu’il  pOura  bien  reprendre  Mons. 
Mais  ce  font  aparemment  de  belles  chi- 
mères. N’a-t-on  point  envoié  à Rome 
le  livre  des  Pfeaumes  avec  des  Notes 
de  M.  de  Meaux?  Il  me  plaît  bien. 
Mais  il  s*eft  fervi  d’une  plailanteadrcffe 
pour  expliquer  l’Hebreu,  & nonlaVul- 
gare,qui  n’a  point  de  fens  en  divers  en- 
droits. C’eft  qu’il  a fait  imprimer  la 
vcrfion  de  S.  Jerome  à côté  de  la  Vul- 
gate  : & c*eft  prefque  toujours  à celle  dé 
S.  Jerome  que  fe  raportent  fes  Notes.' 
Je  ne  fai  s’ils  s’acommoderont  de  cela 
â Rome.  Mais  ib  ,n’en  ofcront  rieii 

LETTRE  CCÇCLXXX. 

ji,  M.  Du  V A U c E L.  Sftr  m livré 
■ du  Mtnîjhe  Daille\  i»tiMlé.T>e  objedo 
religiofi  cultus  &c  ; la  contimatim  des 
Vacuités  propoféej  à A4.  Stejiaert  ^ ^ 
piques  livres  ^ A4,  Bojfttet  Evê^tte  efc 
AieoHX, 

TL  parpit  par  l’Hiftoire  du  Concile  de 
' Trente , que  quand  on  y propofa  de 
faire  un  Index  des  livres  pernicieux,  pour 

en 
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DoBeur  de  Sorhotme, 
en  interdire  la  lefture,  on  eut  principa- 
lement en  vûe  les  livres  des  hérétiques  , ou 
ceux:  qui  foutenoient  leurs  opinions  con- 
damnées par  l’Eglife,  Et  on  auroit  peu 
de  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  reglement, 
fi  on  en  étoit  demeuré  là.  Car  il  eft 
vrai  qu’il  y a peu  de  perfonnes  à qui  là 
ledure  des  livres  des  hérétiques  ne  (bit 
dangereufe  , & qu’elle  né  puifle  afFoiblir, 
quoiqu’elle  ne  les  renverfe  pas.  Il  fau- 
droit , pour  les  lire  fans  péril , avoir  étu- 
dié la  controverfe  dans  quelqu’auteur  fo- 
lide  jtels  que  font  MM.  de  Walicmbourg. 
Ce  qui  me  donne  occafion  de  vous  par- 
ler'de  la  forte,  eft  réclaircifTement  que 
vous  me  demandez  fur  le  livre  deDaillé: 
De  objefie  teli^cf  adtüs , adverses  Latkto- 
mm  TraMeiehem-i  qui  eft  un  livre  très- 
fbible  en  foi,  mais  fort  artificieux* 

1 . Il  y a beaucoup  de  mauvais  foi 
dans  ces  paroles  du  titre  : u4dverms  Lu- 

tinorttm  Traditionem,  Car  c’eft  faire  croi- 
re que  ce  qu’il  combattait  étx»t  particu- 
lier à l’Eglifê  Latine  , ce  qui  eft  ime 
très-grande  fauffeté,  toutes  lesEgKfêsdu 
^ ntonde,  hors  les  Proteftaotes, convenant 
avec  l’Eglife  Latine  dans  tous  les  points 
qu’il  traite  dans  ce  livre.  Mais  c’cft  qu’il 
a bien  vû  qu’il  feroit  condamné  par  (bn 
titre  même  ,s’il  avoir  mis  : Adver4us  em- 
K 4 mmm 


Digitized  by  Google 


^24  CCCCZjXXX.  Lettre  eie  2tî»  j^rnauHd 
nium  fer  orbem  EccUJîarHmt  frotter  Prote* 
fiâmes  i Traditiomm»^ 

2.  Les  mots  de  cnltâs  religiofi  font 
^uivoques.  Car  le  mot  de  Religion  ^ 
dans  fa  propre  &' étroite  fignification , a 
Dieu  pour  objet , comme  S.  Thomas  le 
reconnoît,  & ce  n’eft  qu’impropremenc 
qu’  ’on  rétend  aux  Saints  ou  à d’autres 
créatures,  ce  que  les  Proteftans  néanmoins 
ne  fe  peuvent  fbuvent  empêcher  de  faire. 
Car  ils  appellent  fou  vent  une  vénération 
religieufe,  celle  qu’on  rend  , félon  eux> 
au  pain  & au  vin  de  la  Cene. 

3.  Pourquoi  fe  renfermer  dans  les 
premiers  fîecles,  lorfque  l’Eglife  n’avoit 
pas  encore  toute  la  liberté  de  fon  culte, - 
puifqu’ils  avouent  que  l’Eglifc  étoit  en- 
core la  véritable  Eglife  de  J.  C.  dans  le 
4.  & le  5.  fiecle  , & même  le  6,  ce  qui 
n*auroit  pas  été , lî  fon  culte  avoit  été 
corrompu  & idolâtre  dans  ces  trois  fîe- 
cles là. 

4.  Il  s’eft  arrêté  aux  3 . premiers  fîe- 
cles, parce  qu’il  nous  en  eft  refté' moins 
de  monumens,  & que  les  auteurs  dont 
les  livres  font  demeurés , fe  font  plus  ap- 
pliqués à combattre  les  païens  & les  hé- 
rétiques, qu’à  nous  décrire  les  ufages  de 
l’Eglife  , qui  fe  confervoient  fuffifam- 
ment  par  la  Tradition. 

V 5.  Je  me  fouviens  d’avoir  lû  autrefois 

dans 
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dans  Origene  contre  Celfe, quelque  chofc 
en  faveur  du  culte  des  Anges. 

6,  Ce  qiie  S.  Grégoire  de  Nazianze 
raporte  de  S*®.  Juftine  martyre  du  5.  fie- 
cle,  qu’elle  invoqua  la  Vierge,  fuffic  pour 
ruiner  tout  le  livre  de  ce  Miniftre. 

7.  Je  n’ai  point  ici  les  livres  de  la 
VerpetHiîé  de  la  Foi  Jhr  P Eucharijlie  i 
mais  j’ai  une  mémoire  confufe  qu’au  com- 
mencement de  l’un  des  Tomes  in  4°.  cet- 
te queftion  de  l’objet  du  culte  eft  parfai- 
tement bien  traitée. 

Je  pourfuis  mes  Difficultés.  J’en  fuis 
encore  à la  6.  Partie,  qui  eft  ladefenfe 
du  N.  T.  de  Mons.  Elle  fera  bien  lon- 
gue , parce  qu’aiant  rencontré  en  mon 
chemin  le  P.  Simon,  qui  a emploié  5. 
chapitres  de  fon  Hiftoire  Critique  des 
verfions  du  N.  T.  à critiquer  la  verfion 
de  Mons , je  ne  me  fuis  pas  contenté  de 
la  defendre  contre  fes  chicaneries , mais 
je  l’ai  entrepris  lui-même  fur  un  point 
important , qui  eft  l’inlpiration  des  livres 
fàcrés , parce  que  pour  fe  faire  un  mérité 
auprès  des  Jefuites  à qui  il  paroît  tout 
dévoué,  il  a voulu  foutenir  les  trois pro- 
pofitions  des  Jefuites  fur  cette  matière 
de  l’infpiration , cenfurées  parles  Facultés 
de  Louvain  & de  Douai.  Cette  efpece 
de  digreffion  ne  fera  pas  defagréable , & 
ce  fera  rendre  un  fervice  à l’Eglife  que 
‘ K J ^ dé 
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de  rabattre  la  vanité  d’un  auteur  qui 
peut  être  fort  dangereux  par  fes  opinions 
hardies,  qu’il  débité  avec  une  confiance 
q;ii  peut  impofer  à beaucoup  de  gens. 
Au  refte,ce  que  vous  me  mandez  dudef- 
fein  que  l’on  a à l’Inquifition  de  cenfu- 
rer  les  V.  articles,  joint  au  Decret  des 
31.  propofitions  ôc  au  dowc  corrigatur  y 
contre  V^Amor  fanitens , me  fait  avoir  un  fi 
grand  mépris  de  ces  Cenfeurs  Romains  y 
que  je  fuis  refolu  de  n’y  avoir  aucun 
égard,  & de  me  mettre  fur  le  pied  ou 
on  eft  en  France , de  ne  faire  aucun  état 
de  ce  que  fait  ou  ne  fait  pas  ce  Tribu- 
nal. Ain.fi  la  crainte  de  hur  Feria  IK 
ou  ne  m’empêchera  p>oint  de  foutenir 
hautement  la  traduélion  de  Mons,  auflî 
bien  que  la  liberté  que  tous  les  Chrétiens 
doivent  avoir  de  lire  l’Ecriture  Sainte. 
On  ne  fait  qu’affoiblir  la  vérité  en  les 
voulant  ménager,  & après  tout  on  n’y 
gagne  rien.  Quand  on  eft  afTuré  autant 
qu’on  le  peut  être  humainement  de  ne 
bleffer  ni  la  vérité,,  ni  k charité,  ni  ce 
que  l’on  doit  raifonnablement  de  fou- 
miftion  & de  refped  au\  puiffances  de 
l’Eglife , on  peut  s’abandonner  à Dieu , 
& fe  mettre  peu  en^  peine  de  çe  que  le? 
hommes  en  pourront  dire.  Si  on  avoit 
moins  ménagé  les  Ultramontains , ils  au- 
roient  été  plus  retenus.  Ils  ofeht  touti 

par- 
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parce  qu’on  leur  foufFre  tout  » 8c  qu’au 
lieu  de  s’élever  contre  leurs  pitoiables  De- 
crets de  rinquifirion , tel  qu’eft  celui  des 
51.  propofitions.on  fe  rompt  la  tête  à y 
chercher  des  explications  favorables,  C’eft 
tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  pour  cet- 
te fois.  Je  fuis  tout  à vous. 

Les  livres  de  M,  de  Meaux  ne  fe  ' 
trouvent-ils  point  à Rorne  ? Il  en  a fait 
un  depuis  peu,  pour  defendre  l’Hiftoire 
de  fes  Variations  contre  le  Miniftre  Baf- 
nage.  Ce  livre  eftfort  beau.  Mais  il  y 
dit  bien  nettement  que  TEglife  Gallicane 
ne  reconnoît  point  la  puîfTaace'  que  l’on 
attribue  au  Pape  de  ^pofer  les  Rois. 

..i.  ■ 

LETTRE  CCCCLXXXI. 

ui  M,  Do D ART.  Ilbtidit  fin finti- 
ment  fitr  les  de$ex  ouvrages  de  M,  de' 
Jkfeaux,  dont  il  eft  parié  dans  les  let- 
tres precedentes  ; il  Im  parle  de  la  defen- 
fe  ejuily  a de  faire  entrer  en  Franu  les 
livres  imprimés  hors  le  Roiaume» 

TL  y a long-tems  que  je  ne  vous  ai  écrit. 

■ Mais  je  me  fens  porté  à le  faire  pre- 
fcntement , pour  vous  dire  ma  penfée  fur 
deux  ouvrages  de  M.  de  Meaux,  ce  qu’il 
a>fait  fur  les  Pfeaumes,  &Ta  Dcfenfedes 
•yariatioûs  contre  le  Mini  ftre  Bafnage. 
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Je  fuis  très  fatisfàit  du  premier.  La  ' ! 

Préfacé  en  eft  admirable  « & fur  tout  le 
dernier  chapitre.  Mais  ce  qui  m’en  a i 

plu  davantage , eft  le  moien  qu’il  a trou- 
vé d’expliquer  les  Pfeaumes  félon  l’Hé- 
breu, fans  dire  qu’il  le  faifoit  , ce  qui 
auroit  été  trouvé  mauvais  par  ceux  qui 
ont  fait  un  crime  aux  Auteurs  de  laVer- 
fion  de  Mons , d’avoir  fuivi  le  Grec  en 
quelques  endroits.  C’a  été  en  mettant 
vis  à vis  de  la  Vulgate , non  une  nouvelle  i 

verfion  félon  l’Hébreu , mais  celle  de  S.  I 

Jerome,  à quil’Eglife  a rendu  ce  témoi- 
gnage , qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  une  vo- 
cation particulière  pour  traduire  les  Ecri-  - 
tures  divines.  Il  s’eft  mis  par  là  fort  au 
large.  Car  il  ne  s’eft  plus  trouvé  obligé 
de  donner  des  fens  à plufieurs  endroits 
de  la  Vulgate,  à qui  il  eft  bien  difficile, 
d’en  donner' de  raifonnables;  Ôc  il  n’y  a 
plus  guere  d’endroits  dans  les  Pfeaumes 
qu’on  n’entende  bien.  Et  on  a dans 
un  même  livre, l’Hébreu  deS.  Jerôme& 
la  Vulgate. 

La  defenfe  de  l’Hiftoire  des  Variations 
eft  une  piece  incomparable  dans  le  genre  ' ^ 

polémique.  Si  le  Miniftre  Bafnage  peut  ' 
être  poufîé  avec  la  même  force  fur  tous 
les  auttes  points,  cette  Hiftoire  fera  la» 
confufion  de  la  Reforme.  Burnet  eft 
auffi  traité  c.>mme  il  le  mente j mais  il  eft' 
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bien  étrange  que  M.  de  Meaux  ait  vu  lî 
tard  l’Avis  aux  Réfugiés. 

Cela  fait  voir  combien  font  injuftes 
les  défenfes  générales  de  laiffer  paffer  en 
France  tous  les  livres  qui  s’impriment  en 
ces  païs-ci , que  de  certaines  perfonnes 
font  obferver  avec  tant  de  rigueur,  fans 
aucune  diftinftion  de  bons  & de  mé- 
chans.  Eft-ce  que  ce  Prélat  ne  pourroit  • 
point  reprefenter  que  cette  efpece  d’In- 
quifition  eft  fort  odieufe  : qu’elle  em- 
pêche que  ceux  qui  font  chargés  deladé- 
fenfe  de  l’Eglife  ne  foient  informés  de 
ce  qu’ils  devroient  favoir  ; qu’on  exerce 
des  vengeances  particulières  fous  le  faux, 
prétexte  du  bien  public , en  empêchant 
que  des  perfonnes  très  injuftement  perfe- 
cutées  ne  fe  puilTent  juftifier  ; & qu’on 
ne  fauroit  croire  combien  cela  eft  capable 
de  faire  haïr  une  domination  que  l’on  de- 
vroit  tâcher  de  rendre  aimable  ? C’eft 
pourquoi  auffi,pour  gagner  lesefpritsdes 
peuples  nouvellement  conquis , on  n’u- 
foit  point  envers  eux  de  cette  rigueur  , 
& le  commerce  des  livres  y étoit  affez 
libre,  fans  qu’on  en  abufât  pour  en  débiter, 
de  méchans. 

- Mais  on  a été  bien  furpris  de  ce  quî^ 
eft  arrivé  depuis  la  prife  de  Mons.  On  a 
fiit  des  perquifitions  chez  les  Libraires  à- 
Tournai,  à Tlfle  de  à Maubeuge:  on  aj 
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faifi  leurs  livres,  & il  y en  a mêmequel- 
qu’uns  qu’on  a emprifonnés,  à ce  qu’on  > 
nous  a mandé  , fans  qu’on  en  puifle  de- 
viner d’autre  raifon,  que  le  dépit  qu’on 
a eu  de  n’avoir  pu  accabler  les  Peres  de 
l’Oratoire  de  Mons  par  les  horribles  ca- 
lomnies qu’on  avait  répandues  contre 
eux.  Ils  s’en  étoient  fi  bien  défendus 
que  la  confufion  en  étoit  demeurée  à 
leurs  perfecuteurs.  Mais  c’eft  pour  s’en 
venger  qu’on  a voulu  faire  paffer  les  li- 
vres qui  faifoient  voir  leur  innocence , 
pour  des  livres  pernicieux  à l’Eglife  & à 
Bomm?  l’Etat.  Car  un  homme  * porteur  d’un  - 
L«  Clerc,  ordre  figné  par  M.  de  Louvois  contre 
ces  fortes  de  hvres  pernicieux , a arrêté 
comme  tels  la  Réponfe  des  Peres  de 
r Oratoire  à un  libelle  publié  contr’eux 
fous  le  faux  nom  de  Louis  Benoit , ou 
on  les  accufoit  de  toute  forte  d’hérefies , 
& les  Difficultés  propofées  à M.  Steyaerr, 
fur  ces  mêmes  injuftices  faites  à l’Ora-  . 
toire  par  le  Magiftrat  de  Mons,  que  ce 
Dofteur  avoir  approuvées.  Ils  ont  aufli 
faifi  le  5.  & le  4.  volume  de  la  Morale 
Pratique , qui  font  des  livres  eftiraés  dé- 
tour le  monde , & dans  Rome  même , & 
que  les  Cardinaux  y lifent  avec  fatisfac- 
tion  i (ans  qu’on  y puifTe  rien -trouver 
qu’on  puiffe  dire  avec  la  moindre  couleur 
être  préjudiciable'  à la  Religion  & à l’E- 
tat. 


Digitized  by  Google) 


BoBeter  de  Sorhmne,  2 J r 

tar.  On  eft  bien  aflfuré  que  ce  n’'a  point 
été*  intention  de  M.  de  Louvois  d^arrê- 
ter  ces  fortes  de  livres  : ce  font  d’autres 
qu’il  a eu  en  vue,  tels  qu’on  en  fait 
affez  en  Hçllandejqui  font  en  effet  préju- 
diciables à la  Religion  & à 1 Etat, 

Mais  c’eft  l’abus  que  font  fouvent  de 
ces  ordres  generaux  ceux  qui  les  exécu- 
tent. Ils  fe  laiffent  gagner  par  des  pcr- 
fonnes  qui  les  leur  font  appliquer  à ce 
qui  leur  plaît, félon  leurs paffions particu- 
lières. Je  ne  dis  rien  de  ce  qu’il  femble 
que  pourroit  (&  devroit } faire  fur  cela 
un  homme  qui  fê  trouve  en  place.  Com- 
me je  vous  en  ai  écrit  autrefois  fans  que 
cela  ait  rien  produit,  il  ne  refte  plus  à 
l'innocence  opprimée , qu  a s adreffer  à 


Dieu.  , ,11/1 

Mais  pour  revenir  à votre  Illuiire 

Émi  * , s’il  ne  pouvoir  rien  pour  le  pu-  ^ • w; 
blic , il  pourroit  au  moins'  obtenir  pour  Evêque 
fon  particulier  la  permiffion  de  ftire  ve- 
nîr  tous  les  livres  dont  il  a bcfoin  par 
toutes  fortes  de  voies  des  CarofTes  ou  de 
la  pofte,  avec  ordre  que  tout  ce  cjui  fe- 
roit  fous  fbn  enveloppe , put  etre  porte  li- 
brement par  les  voituriers  publics , & lui 
être  rendu  étant  arrivé  à Paris.  ■ 

On  donneroit  commiffion  à un^  hbrai- 
fe  de  lui  envoier  ceux  qu’on  auroit  jugé 
'q|ui  lui'  feroient  propres.  Il  ^ ^ ^ 
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qu’il  feroit  bon  qu’il  eut  vu.  C’eft  un« 
fuite  de  l’Avis  aux  Réfugiés.  Jurieu  a 
accufé  Bayle,  ci-devant  Hiftorien  de  la 
Republique  des  lettres,  d’en  être  auteur, 

& d’être  d’une  caballe  ennemie  des  Al- 
lies & du  Roi  Guillaume,  & favorable 
à la  France  & au  Roi  Jaques.  Bayle  le 
traite  fur  tout  cela  d’une  terrible  maniéré, 

& le  convaint  d’être  d’une  part  le  plus 
effronté  calomniateur  qui  fut  jamais , & 
de  l’autre  d’être  une  girouette  en  matière  ‘ 
de  Religion. 

Mais  il  y a dans  cet  Ecrit  quelque  cho- 
fe  de  remarquable  fur  l’Avis  aux  ReÀi- 
gies.  Bayle  dit  qu’il  fe  rimprime  en 
France  préfentement ; que  l’auteur  y éft, 

& que  c’eft  un  Proteftant  nomme  Au- 

rîJe'ne  t*  Or  il  faudroit  favoîr 

doute  que  ^ ^ ^ft  ce  mcme  Aubert  du  Verfé,  donc 

rÆde  Réponfe  aux 

BavJe  lui  fentimcns  de  quelques  TThéologiens  de 

maiT  H*  HoUande  , chap.  i z,  où  il  dit  que  ce 
lott"' m'  Aubert  Verfé,  eft  l’Auteur  du  li- 
l’avouer , intitule  le  Protéfiant  Pacificjtie , où  il 
’ dit-il , le  perfonnage  de  tous  les 
l’Auteur  Secrétaires  de  Hollande  , reprefentant 
meSre  î^eaucoup  mieux  celui  de  So- 

Phiiofo-  cinien  que  d’aucun  autre.  Si  c’étoit'  le 
^ meme,  il  feroit  fâcheux  de  donner  quel» 
que  crédit  à un  tel  homme.  Car  j’ai  vu 
ce  livre  du  Protefim  Pacifique^  & il 

eft 
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cft  difficile  de  s’en  imaginer  un  plus  de- 
teftable. 

Je  reviens  à la  Defenfe  del’Hiftoiredes 
Variations.  Je  fuis  bien  aife  qu’on  n’y 
ah  point  flatté  Rome  fur  deux  points  : 
for  la  prétendue  puiflànce  de  dépofer  le» 
Rois,  & for  l’infailHbilité,  On  dit  for 
k premier,  que  toute  la  France , (une 
aufli  grande  partiederEglifeCatholique> 
fait  profeffion  ouverte  de  rejetter  cette 
doârine  : for  l’autre  on  fait  allez  en- 

tendre que  quand  Grégoire  II.  fe  feroit 
trompé  comme  Pape,  on  ne  le  fuit  pas, 
& on  le  reprend  fans  fcrupule.  Mais 
j’aimerois  mieux  qu’on  n’eût  pas  mis: 
Jam  examiner  Jî  c'efi  là  tout  ce  qu^on  exige 
four  prononcer  comme  ondit  n x cathe- 
dra. Car  on  donne  par  là  un  moien  aux 
infaillibilitaires  de  rendre  cet  exemple  inu- 
tile pour  prouver  la  faillibilité  du  Pape. 
Cependant  fi  on  étoit  en  ce  païs-ci , on 
verroit  bien  mieux  qu’en  France  les  maux 
qui  peuvent  arriver  dans  l’Eglilê  par  l’o- 
pinion de  l’infaillibilité  Papale.  On  man- 
de de  Hollande  que  les  Moines  y renver- 
lênt  tout  par  les  avantages  qu’ils  prennent 
du  Decret  des  51.  propofitions.  Il  en 
eft  de  même  des  païs  Efpagnols.  La  mé- 
chante morale  y triomphe  depuis  le  De- 
cret. Et  on  y eft  tellement  accablé  fous 
la  domination  des  Miniftres  de  la  Cour  de 

Rome 
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Rome  appuiésde  celle  d’Efpagne,  que  per- 
fonne  n’oferoit  dire  ce  qu’il  en  penfe , & 
qu’on  cft  réduit  à fe  rompre  la  tête  pour 
trouver  quelque  fens  condamnables  dans 
des  propofitions  vagues  i mais  qui  naturel- 
lement peuvent  avoir  un  bon  fens,  pour 
juftifier  ces  pitoiables  cenfeurs.  Mais 
qu’arrive-t-il  de  là  ; que  l’autorité  del’In- 
quifition  s’établit  de  plus  en  plus , & que 
^ux  qui  en  foutiennent  les  prétentions, 
font  toujours  les  /mieux  reçus  dans'"  les 
interprétations  qu’ils  donnent  à ces  De- 
crets; Ôf  qu’atnfi  la  bonne  doârine  court 
fortune  d’être  étoufée  > Le  remede  à cela 
éft  qu’on  fût  bien  perfuadé  qu’<m  n’eft 
point  obligé  de  deferér  i ces  Discrets,  que 
quand  on  a daiHeurs  raifon  de  croire  qu’ils 
font  bien  fondés , comme  eft  celui  qui  a 
condamné  le  péché  philofophique.  Mais 
c’eft  à quoi  ils  ont  pourvû  en  affermiflant 
leur  infaillibilité  par  la  condamnation  d’une 
de  ces  proportions , par  b Bulle  que 
le  Pape  a faite  enfüite  contre  les  4.  ar- 
ticles du  Clergé.  On  ne  peut  faire  une 
plus  grande  plate  à l’Eglife , que  de  recu- 
ler fur  cela,  même  en  apparence,  fous  pré- 
texte d’accommodement.  Ce  qui  arrive-  - 
roit  de  là , eft  que  perfonne  n’ofera  plus 
foutenir  h vérité,  de  peur  de  faclier  les 
Romains  ; & il  n’en  lâut  davantage  pour 
faire  reprendre  le  deflfus  aux  opinions  ul- 
tra- 
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mmontaines , parce  que  tous  les  moines 
s’y  portent  d’eirjc  mêmes , & que  d’au- 
tres les  embrafferont  pour  n’avoir  point 
d’exclufion  aux  dignités  de  J’Eglife.  Il 
vaudroitbien  mieux  abandonner  la  Regale, 
qui  n’eft  qu’une  bagatelle,  quand  on  yfe- 
roit  bien  fondé,  & fatisfaire  les  Romains 
fur  quelques  autres  chofes , que  de  té- 
moigner la  moindre  foiblefTe  furies  4.  ar- 
ticles. Il  y aurait  bien  des  chofes  à dire 
fur  cela.  Mais  il  faut  finir.  • Je  fuis  tout 
à vous. 

lettré  cccclxxxii^ 

.Æ/.  D U V A U c E L.  Jllfti  explique  «.  joiii 

■ m endroit  des  DiflScultés  propofées 

■ Il  lui  forle  de  quelques  Mtnufcritt 
touchant  les  affaires  des  Indes  i & U 
frie  de  lire  dans  le.  I.  volume  de  U 
Perpétuité  l'endroit  dont  il  lut  avoit 
farlé  dans  une  des  lettres  frecedentes.  . 

J*  Ai  cru  vous  devoir  expliquer  ce  qui 
vous  a fait  ;de  la  peine  dans  cette  ex- 
prefiion  de  la  feuille  C.  de  la  5»  part,  des 
DifF.  p.  72.  Tels  qu'étoient  certainement 
tous  les  pe'che's  d'impureté.  Vous  auriez 
voulu  qu’on  y eût  ajouté  cette  reftric- 
tion , marqués  par  les  canons  : mais  je  ne 
crois  point  que  cela  fût  neceffaire.  Car 

on 
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On  entend  par  ces  péchés  d'impureté , les 
a<5èions  d’impureté  volontaires  & entière- 
ment confommées  ; or  il  eft  certain  qu’il 
n’y  avoit  aucun  de  ces  péchés  là,  qui  ne 
fût  fournis  à la  penitence  canonique , à 
proprie  poemtentes  iu  Ecclefik  appella- 
lantur,  comme  parle  S.  Auguftin,  foit 
qu’ils  fuirent  connus,  ou  cachés  & fecrets, 
jvec  cette  différence , que  quand  ils  étoient 
fecrets,  il  n*y  avoit  que  ceux  qui  s’en 
confeffbient  que  l’on  fournît  à cette  pe- 
nitence* Ht  il  n’étoit  point  néceflàire 
qu’ils  fufïent  marqués  par  les  canons.  Car 
on  ne  voit  point  qu’il  y eut  en  Afrique 
aiicuns  canons  penitentiaux , fî  ce  n’eft 
que  l’on  ne  prenne  pour  tels  les  canons 
du  Concile  de  Nicée,  où  il  eft  parlé  de 
la  penitence  de  ceux  qui  étoient  tombés 
durant  la  perfécution.  On  n’y  connoif- 
foitguere  que  ce  Concile»  hors  ceux  d’A- 
yique.  Or  il  n’eft  fait  aucune  mention 
dans  ceux  d’Afrique,  des  péchés  marqués 
en  particulier , fournis  à la  penitence  ca- 
nonique. S.  Auguftin  n’en  a jugé  que 
par  la  grieveté.  Et  ainfi  cette  divifion 
des  péchés  par  rapport  à cette  penitence, 
entre  ceux  qui  étoient  ou  n’étoient  pas 
marques  par  les  canons , n’y  a point  eu 
de  lieu.  Cependant  voici  un  paftage  de 
S.  Auguftin  qui  confirme  bien  ce  que 
j ai  dit  de  tous  les  péchés  d’impureté. 

C’eft 


JhBe$tr  de  Sorhonne, 

C’efl:  dans  fa  lettre  à Aurele,  qui  ëtoit  au- 
trefois la  44.  & qui  eft  prefentement  la 
2a.  „ C’eft  une  chofe  bien  étrange,  que 
„■  de  trois  fortes  de  vices  dont  l’Apôtre 
,,  parle  dans  un  même  endroit  comme' 
,,  de  quelque  chofê  qu’on  ne  fauroit  allez 
,,  decefter  ni  éviter  avec  affez  de  foin 
„ & qui  font  la  fource  d’une  infinité 
3,  d’autres , il  n’y  a que  celui  du  milieu 
„ qui  (bit  puni  feverement  dans  l’Eglilê. 
,,  Pour  les  deux  autres, on  s’eft  accoutu- 
,,  me  peu  à peu  à les  regarder  comme 
,,  fuportables;  & prefentement , à peine 
,,  paffent-ils  pour  des  vices.  Nevomlaijm 
,,  fez,  point  aller  ^ dit  le  vafe  d’éleétion, 
,,  aux  débauchés  yvrogneries  ^ 

,,  aux  impudicîtés  ^ aux  dijfolutions  ^ à 
» l'cjprit  de  contention  ^ de  fourberie; 

mais  revêtez,  vous  de  y,  C,  ^ ne 
,,  cherchez,  point  à fatisfaire  votre  chair 
,,  dans  les  defirs  de  fa  fenjualité.  De  ces 
b trois  fortes  de  vices,  celui  des  dijfolu- 
„ tions  des  impudkités  eft  regardé 
„ comme  un  fi  grand  crime  , que  qui- 
,,  conque  s’y  laifle  aller,  efl:  jugé  in- 
„ digne,  non  feulement  des  charges Ec- 
,,  clefiaftiques , mais  même  de  la  partici- 
,,  pation  des  facremens;  & c’efl:  avec 
3,  grande  rai fon  qu’on  en  ufe  de  la  forte. 
On  trouve  'la  même  chofe  dans  fon  li- 
vre de  jide  & eperihu  Vous  le  pouvez 
ÿolr.  • * ' Lç 
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Le  neveu  de  M.  Slufe  a dit  à M.Na- 
vacus,  qu’il  avoit  hérité  de  fon  oncle  de 
fort  bonnes  pièces  manufcrites  touchant 
le  chriltianirme  des  Indes  tant  Orientales 
qu’Occidentales,  & qu’il  vouloir  bien 
nous  les  prêter  pour  un  an , pourvu  que 
nous  nous  obligeaffions  de  les  lui  rendre 
après  que  nous  en  aurons  fait  ce  que  nous 
voudrons.  Nous  avons  accepté  la  condi- 
tion, & elles  nous  ontétéenvoiées.Nous 
les  reçûmes  hier  au  foir.  Il  y en  a qui 
regardent  M.  de  Palafox , & d’autres  les 
Evêques  François  Vicaires  Apoftoliques 
dans  l’Orient.  Nous  n’avons  pas  encore 
le  loifir  d’examiner  fi  quelques-unes  ne 
feront  point  les  mêmes  pièces  que  vous 
nous  avez  déjà  envoiées.  Mais  nousfom- 
mes  bien  fâchés  que  le  Memorial  imprimé 
à Madrid  de  M..  d’Heliopblis  n’yeftpas. 
Car  noiis  l’envoierions  à Paris  à une  per- 
Ibnne  qui  le  traduiroit,  au  lieu  que 
n’en  aiant  qu’un  exemplaire , nous  n’ofe- 
rions  le  hazarder.  .... 


Depuis  vous  avoir  écrit  du  livre  de 
Dailléjj’ai  trouvé  moien  d’avoir  les  livres 
de  la  Perpétuité. . Vous  trouverez  ce  que 
je  vous  ai  mandé  de  la  réfutation  de  ce 


Miniftre,.dansle  i.  volume  1. 1.  chap.  10. 
Faites  le  lire  à M.  Toureil.  Cela  eft  par- 
faitement beau,  auiïi  bien  que  tout  lerefte 
de  ce  livre.  Te  fuis  &c. 

^ ■ • * ' ■ tuT: 
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LETTRE  ÇCCCLXXXIII. 

A M,  Do  D ART.  Sur  la  definfi  jo.juü; 
faire  entrer  des  livres  en  France  ; ^ une 
lettre  fitr  la  grâce  miverfelU, 

JE  n*ai  reçu  que  le  25  . votre  lettre  du 
12.  Je  fuis  bien  aife  que  la  perfonne 
à qui  vous  avez  montré  celle  que  je  vous 
avois  écrite,  convienne  de  tout.  Mais 
cela  fuflGIt-il  pour  de  certains  points  ? Li- 
fez,  je  vous  prie,  le  9.  ch.  du  i.  livre 
de  la  Cité  de  Dieu , vous  y verrez  une 
grande  maxime  bien  établie  avec  toutes 
ks  exceptions  qu’elle  peut  avoir.  Mais 
n’eft-il  point  à craindre  qu’on  ne  fe  trom- 
pe en  s’imaginant  qu’on  eft  dans  le  cas 
de  l’exception,  lorfqu’on  feroit  dans  le 
cas  de  la  réglé.  La  charité,  la  judice  ne 
demandent -elles  point  que  l’on  parle,  lorf. 
qu’on  eft  en  état  de  le  faire  , & qu’on 
pçut  être  écouté?  Ce  que  dit  Ezechiel 
delà  féntinelle  qui  n’avertit  pas , ne  re- 
garde-t-il perfonne  ? Je  vous  avoue  que 
cela  me  paffè. 

. Si  vous  pouvez  faire  en  forte  que  la 
voie  que  l’on  promet  de  donner  Ibit  au  fli 
pour  vous , vous  ne  manquerez  de  rien. 

Mais  à mom&de  cela,, que  voulez-vous 
queTonfalTe?  Vous  dites,qu’uû  méchant  , 

. t-  ■ 
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livre  a été  caufe  qu’on  a fait  de  nouveau 
des  défenfes  generales  d’en  lailTer  palfer 
aucun.  J’ai  toujours  dans  la  tête  que 
' cela  vient  de  ce  que  perfonne  n’olê  repre- 
' ■ fcnter  au  Roi  que  cela  e(t  déraifonnable. 
Car  je  fuis  perfuadé  qu’il  a trop  de  bon 
fens  & trop  d’équité  pour  ne  fe  pas  rendre 
li  ce  qu’on  lui  pourroit  dire  là  deflus 

C’eft  comme  fi  pour  empêcher  de  ven- 
, dre  de  l’arfenic , on  defendoit  de  vendre 
du  fucre.  L’année  Chrétienne  a été 
long-tems  fufpendue.  On  dit  quec’eftle 
Roi  qui  a voulu  qu*on  la  débitât  de  nou- 
veau. Cela  ne  peut  être  arrivé  que  parce 
qu’on  lui  en  aura  parlé.  Il  n’eft  donc  pas 
incapable  d’entendre  raifon.  Et  c’eft  une 
grande  injure  que  l’on  fait  à un  Prince 
qui  a de  fi  grandes  qualités  9 que  d’en 
donner  cette  idée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  favorable  I' 
M.  Nicole,  je  veux  bien  la  voir,  pourvu 
que  je  ne  fois  point  qjpligé  d’y  répondre. 
Car  il  feroit  impolTible  que  je  m’yappli- 
quafie  prefentement. 

Mais  pour  vous  dire  le  vrai,  je  n’aî 
pas  la  moindre  penfée  que  cela  puiffe  faire 
aucune  imprefiion  fur  mon  efprit , puif- 
que  toutes  les  reponfes  fi  pleines  d’efpric 
m Le  P.  ® faites  à M.de  Frefne  ^ n’ont  fait  , 

Qoefaei.  que  m’affermir  encore  davantage  dans 
(non  ientiment.  ’ - < ■ i 

n 


Di:, 


DoSieur  de  Sorbcrme.  24I- 

J*y  ai  trouvé  beaucoup  de  brillant,  un 
air  d’honnêteté  merveilleux , & un  enjoue- 
ment inimitable  ; mais  nulle  folidité.  Ce 
n’eft  qu’un  jeu  de  paroles  fur  le  mnpotefi 
qu’on  a fubftitué  à Nmpuijfance  phyjft^ue, 
que  j’ai  fait  voir  dans  l’écrit  qui  vous  a 
été  envoié,  ne  pouvoir  jamais  être  dans 
la  volonté , hors  un  feul  cas , qui  eft  de 
vouloir  être  malheureux. 

C’eft  ce  qu’il  a diffiraulé  dans  toute  U 
fuite  de  cette  difpute , quoi  qu’il  eût  dé- 
claré dans  fon  ouvrage  à 5.  parties, 
le  fondement  de  fon  fyftême  de  la  grâce  la  grâce 
univerfelle  eft , qu’elle  étoit  néceflaireafin 
que  l’homme  ne  fût  pas  dans  une  impuif-  edit»*. 
fance  phyfique  de  faire  le  bien.  Mais  ■ 
ce  que  j’aurois  à dire  contre  la  réalité  de 
la  prétendue  grâce  univerfelle  afluelle- 
raent  donnée  à tous  les  hommes  fans  ex- 
ception, me  paroît  encore  plus  demon- 
ftratif.  Et  ainft  je  vous  avoue  que  je  fuis 
aufli  peu  capable  de  douter  de  la  fauifeté 
du  fyftême,  que  de  douter  de  la  fauifeté 
de  cette  propofition:  Il  peut  y avoir  un 
nombre  quarté  qui  foit  double  d’un  autre  " 
nombre  quarré.  Et  il  me  femble  que  je 
convaincrois  tout  homme  de  bon  fens  de 
ce  que  je  penfe  fur  cela , pourvu  qu’il 
voulût  m’écouter  avec  attention , & fans , 
m’interrompre. 

» 

; Tome  F2n  E LET- 
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LETTRE  €GCCEX-X^XIV. 


t.  Août;  ^Madame  d & F o n t p e r tu  i s. 
Sur  le  choix  que  le-  Rvh  avoir  fait  de  Mm 
dt  Pomponne  - pour  Miniflre, 


JE  vous  avoue  , Madame,  que  quoique* 
j’aie  été  fort  furpris  de  ce  que  vous* 
m’avez  mandé  par  votre  première  lettre,. 

, je-  n’en  ai  reHènti  qu*une  médiocre  joie; 

. Ce  n’eft  pas  que  je  fois  tellement  mort  à 
toutes  les  chofes  du  monde,  que  je  n’aie' 
' bien  compris  que-  le  choix  d’un  grand* 
Roi  pour  un  emploi  fi  important , étoir 
, la  chofe  du  mondé  la  plus  glorieufe  à une  ■ 
• perfonne  qui  metouchede  fi-  près,  &- 
pour  qui  j’ai  toujours  eu*& aurai  toujours 
, une  très-fincere  affeélion.  Mais c’eft que’ 
tout  cela  eft  bien  peu  de  chofe  quand 
orrie  regarde  des  yeux  de  la  foi-,  & que* 
c’eft- plutôt  un  fujet  de  crainte  , vu*  la 
difficulté  qu’il  y a de'  joindre' les  devoirs" 
dé  la  pieté  chrétienne  avec  les  embaras  de 
ces  grandes  charges, qui  font' fouvent des" 
épines  qui  étoufent  le  bon  grain  & l’em- 
pêchent de  parvenir  à fa  maturité.  Vous 
avez  donc  combléma  joie  en  m’afluranti 
comme  vous  ftites-,  que -votre  ami  a fur 
cela  les  fentimens  les  plus  chrétiens  que  ' 
l’on  fe.puilTe  imaginer,  & que  rien  n’eft 


îhfieuf^  de  SorbottnV,  | 

plus  édifiant  que  la  maniéré  fâînte  & \ 

pieufe  avec  laquelle  ii  a'  reçu  ce'  quC^Dièa  j 

a permis  qui  lui  foit  arrivé.  Vous  riou-  • . ^ 1 

ftz'  d’aütres  chofes  qui  rii‘bnt  fenfible-  ’i 

ifienf  touché',  &'  qui  me  feront  prier  j 

Dieu  avec  plus  dè  confiance  , afin^  qu’il  ! 

beniiïe  de  fi  bons  commencemens.  Oa 
i en  eff^t'lielf  d’erperer  que  cortimè  ceuît 
qui  entrent  datts  les  dignités  écclèfiaftïques 
par  là  vocation  de" Dieu',  ne  lés  aîànt'  nî 
recherchées  ni  defirées , peuvent  s’atten- 
dre que  Dieu  leur  donnerà  lé  moiéri  de 
s’en  bien  aquiter  par  le  fecours  de  fa  gra- 
cie, il  lui  en  arrivera  de  mêmé.  N’aiané 
ért’  vûe  que'  de  fatisfaire  à fes  dèvoirs*,' 

Dieu  fera  fa  force  & fa  lumière.  Il'  bé- 
nira la  droiture  de  fes  intentions  eh  lui 
faifant  trouver  des  moiens  propres  à exé- 
cuter les  juftes  delTeins  de  fon  Roi‘ , 8c 
peut-être  ferà-t-il  aflez  heureux  pour  cori^ 
tribuer  par  (ês  confeils  I ce*qué  tout  lô 
monde  defirei&  que  Dieu  feul  peut  don-  ' 
ner.  Continuez , je*  vous  prie,  autant 
que  vous!  pourrez  à nous  mander  de  ces 
fortes  de  nouvelles  qüi  nous  édifient  6^ 
nôus’confolent.  Je 'fuis 

. . ’ t. 
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lettre  cccclxxxv. 

i.  Août  'ji  M A D.  DE  Fo  N T P E R T U ï s.  Sut 
le  même  Jujet  efue  la  frecedente\  /«r 
la  Fourberie  de  Douai, 


pOur  vous  parler  à cœur  ouvert  de  la 
'T  difpofition  de  votre  ami,  dont  vous 
êtes  fi  édifiée , je  crois  tout  ce  que  vous 
m’en  dites,  qu’il  eft  fort  dévot, fort  pieux 
& fort  attaché  aux  chofes  de  fon  falut  ; 
mais  avec  tout  cela  Je  crains  bien  qu’il  ne 
foit  pas  trop  éclairé  fur  beaucoup  de  Tes 
devoirs,  & principalement  fur  l’obligation 
de  ne  point  abandonner  par  timidité  ou 

f>ar  complaifance  le  parti  de  la  vérité  & de 
'innocence  opprimée.  Il  m’eft  arrivé  au- 
jourd’hui dans  la  fuite  de  ma  leâiure  de 
lire  cet  endroit  des  Proverbes  : Tirez,  du 
péril  ceux  que  fon  mette  a la  mort,  ^ tte 
cejfez,  point  de  délivrer  ceux  que  t ou  entraîne^ 
'pour  les  faire  mourir.  Cela  ne  fe>  doit  , pas 
entendre'  en  faifant  violence  à la  ju/Hcej 


ce  qui  n’eft  pas  permis:  mais  en  emploiant 
tout  ce  qu’on  a de  crédit  & de  pouvoir* 
pour  empêcTicr  que  les  innocens  ne  foient 
opprimés  par  des  jugemens  injuftes,furde 
faux  foupçons  & des  calomnies.  Et  cela 
s’étend  auffi  à parler , quand  on  en  a l’oc- 
cafion,  pour  ceux  qu’on  retient  fans  aucun 
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fujet  légitimé  en  prifon  ou  en  exil.  Mais 
ce  que  le  Sage  ajoute  doit  porter  bien  des 
gens  à examiner  leur  confcience  : Si  vous 
dites  ) Lès  forces  me  manquent  > celui  qui 
voit  le  fond  du  cœur,  le  Jawra  Bien  difcer^ 
ner.  Rien  n'échape  au  fauveur  de  votre 
orne , (fr  il  rendra  à V homme  félon  fis  œu- 
vres  : c’eft-à-dire  > fi  lorfque  Dieu  vous 
exhorte  à (êcourifautant.qu’ileften  vous 
les  innocens  qu’on  oprime,  vous  repon- 
dez que  les  forces  vous  manquent  pour 
cela , & que  vous  y trouvez  des  obftacles  ^ 
qui  vous  femblent  invincibles  : celui  qui 
Voit  le  fond  de  votre  cceur  , faura  bien 
difcerner  s’il  eft  tel  à fon  égard  qu’il  le 
doit  être  , ôc  fi  vous  ne  cherchez  & ne 
craignez  que  luifeul.  Jeferois  donc  bien - 
aife  de  m’être  trompé  en  ce  que  je  vous 
ai  mandé  dans  ma  derniere  lettre,  que  je  ne 
m’attendois  pas  que  ce  changement  en 
aportât  aucun  en  mieux  dans  nos  affaires, 
non  pas  même  pour  ce  qui  nous  tient  le 
plus  au  cceur,  qui  eft  le  P.  du  Breuil. 
Je  pouvois  ajouter  P.  R.  Nous  verrons 
fi  vous  aurez^été  mieux  fondée  dans  vos 
efperances, . . . * 

Avant  qu’il  foit  5.  ou  <î.  jours  la  four- 
berie découverte  pourra  faire  un  aflTez 
grand  fracas , & il  y a des  gens  qu’on  ne 
nomme  point,  mais  qu’on  devinera  facile- 
ment,qui  y font  affez  maltraités.  C’eft 
. , . L 5 une 
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Une  plainte, 4’ APtoineArnauld  contpedos 
jpnppfl^uw.  Je  ne  m’attens  pas  qu’oçi 
falTe  .rien  ^de  poCdf  popr  Je 
^ais  il  fetoit  bien  «tra^^ge  , qu’on  «e 
, (putint  ^pas  ,au  ,cas.que  les  J^pod-e^u^ 
jçriafTent  contre -lui.  Cependant  quoi  qu’il 
arrive , Je  fuis  bien-pefolu, d’aller, mon  trairu 

Je  fuis  ;tqut  ^-ypus-. 

w 

_ LJETTRE  ,Ç.Ç,CjÇRXXX  VI. 
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*•  X 

J.  Août  ytf  4/.  pu  Va,U.C;|P^,. 

R4  fiVQit  fmt  (U  XA*  de  Pim^m 
four  ■'  1 

ON  .aura  .fû  Ji.Rpnw  ppr.l^i9ft«f 
de  Ja  ifenoftine  parti  de, Paris» 
aque  le  24.  du  mois  paflp  le  jRpi  nomnv 
deiuc  nouveaux  MiniftriQs  (d’Etat,,  M»  k 
pue  de  B.ejiuvillers  ^ dePonppCiniîfif 
Nous  en  reçûmes  la  -nouyelle  >le  Same<ÿ 
d’après  avec  une  grande  fuq>rife  à l’ègard 
du  dernier.  Trois  diyer4ès  personnes 
pous  le  maudereiit  ; ,&  41s  a)oirtoieut  que 
^Qut  le , monde  en  avpit  ternoignïé  .une 
grande  joie  à la  Ville  & à la  Cour.  Ma^ 
dame  de  Eontper^uis-avoit  coantradé  une 
grande  amitié  a-vec  lui, à ^.aufe  de  quel- 
ques- pçrfonnes  qui  leur  étoient  ^dit 
_chetes  à l’un  & à l’autre  .{M . de  Sacy , la 
Tcue  M,  AbeiTe  4e  P.  R#  Soeur  de  M. 
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du  Pomponne  & M.  de  Lezancy  foa 
Frere)  qui  mourureat  en  l’efpace  d’un 
mois  au  commeocerneat  de  l’année  1684, 

Cela  écoit  neceflfaire  pour  vous  faire  en- 
tendre ce  que  Madame  de  Fontpertuis 
me  mande  deux  jours  après  la  première 
nouvelle. 

[Je  n’a  vois  point  encore  de  nouvelles 
de  M.  votre  neveu  lorfque  je  vous  écri- 
vis le  2 5*  mais  j’en  ai  .bien  à vous  dire 
depuis.  Il  eft  inapolïible  de  vous  expri- 
mer jufqu’où  vont  fes  fentimens  chrétiens 
en  cette  occation,  & la  maniéré  fainte® 
édifiante  & pieufe  avec  laquelle  il  a reçu 
ce  que  Dieu  a permis  qui  lui  foit  arrivé.. 

Cela  me  fut  mandé  en  detail  par  le  bon 
ccclefiüftique  * qui  eft  auprès  du  jeune  vedJêî* 
Abé  fon  Fik.  Il  m’écrivit  le  lendemain 
lui  même  une  le«ïe  la  plus, édifiante  qui 

jamais:  &. l’une  & l’autre  ne  k peu- 
vent lire  fans  pleurer.  Mais  cela  ne  *lc 
peut  envoier  fi  loin.  En  voilà  feulement 
quelques  mots  ; Faites , je  vous  prie , cim 
mon  Oncle  offre  him  a Dieu  mes  besoins 
dans  Ntat  iw  je  Juis;  foit  affkré 

de  mon  neffeSi  y Qr  de  la  itendre  amitié  ^ta 
j ai  sfr  atmai  pottr  lui.  Si  vous  lâviea: 
combien  il  a avancé  dans  la  pieté  depuis 
6.  ou  7.  aus  J vous  en  feriez  autant  flir- 
pris  que  chj^rmé. 

Au  refte  il  faut  que  Je  vous  dife  La 
L 4 gran- 
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■grande  nouvelle  de  Paris,  qui  eft  que  k 
Roi  a fait  M.  de  Pomponne  Miniftrc 
d’Etat  avec  des  agrémens  & des  marques 
d’une  confiance  bien  diftinguée.  Il  s’en 
faut  bien  que  fa  première  élévation  lui 
ait  été  aufli  glorieufe  que  celle-ci.  Car 
tout  le  monde  tant  à la  Cour  qu’à  la 
"Ville  en  a une  joie  inexplicable,  & à voir 
ce  qui  fe  pafTe , on  diroit  qu’on  le  regar- 
de comme  le  libérateur  des  peuples , & 
comme  celui  qui  doit  procurer' la  paix  & 
le  repos  dont  on  auroit  fi  grand  befoin^ 
Le  Roi  lui  a donné  pour  fon  logement  à 
Verfailles  la  maifon  de  la  Surintendance 
des  bâtimens,  qui  eft  très-belle;  & lui  a 
témoigné  encore  au  bout  beaucoup  de 
regret , de  ce  qu’il  ne  pouvoir  le  mettre 
plus  proche  de  lui  dans  le  Louvre.  - Il 
fut  enfermé  avec  lui  avant  hier  plus  de 
deux  heures.  Mais  plus  il  reçoit  de  fa- 
veurs de  fon  Prince,  & de  marques  d’a- 
mitié & d’eftime  de  tout  le  monde , plus 
il  tremble  & répand  de  larmes,  quand  il 
eft  avec  fes  amis  de  confiance.  Il  étoic 
à Pomponne  bien  tranquillement,  & ne 
longeant  à rien  moins  qu’à  ce  qui  lui  eft 
arrivé , lorfque  le  Courier  du  Roi  lut 
apporta  cette  nouvelle  le  24.] 

Voilà  ce  qu’on  m’a  mandé.  J’ai  lieu 
de  croire  ce  que  l’on  dit  de  fes  bonne?» 
difpofitions.  Et  j.e  ne  m’étonne  pas  que 
• ’ cetre 
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cette  nouvelle  élévation  le  fafle  trembler. 


Il  en  s bien  du  fujet.'  Car  il  trouvera 
tant  d’obftacles  à faire  le  bien  qu’on  at- 
tend de  lui , qu’il  efl:  bien  à craindre 
qu’il  ne  contente  ni  Dieu  ni  les  hommes. 

Je  doute  qu’il  foit  affez  éclaire  fur  l’obli- 
gation qu’ont  ceux  qui  font  en  ces  pla- 
ces-là , de  reprefenter  ce  qu’il  y a de  ma- 
nifeftement  injufle  dans  la  conduite  que 
l’on  tient  envers  tant  d’Ecclefiaftiques 
cmprifonnés  pu  exilés  fans  aucun  fujet 
légitimé.  On  s'excufe  fur  ce  que  cela  ne 
lêrviroit  de  rien , & que  ce  ne  font  pas 
les  Miniftres  à qui 'on  parle  de  ces  affai-  . 
res,  mais  l’Archevêque,  ou  le  Confef-, 
feur  ; que  le  Roi  ne  trouve  pas  bon 
qu  ’on  fe  mêle  de  lui  donner  des  avis  fur 
des  chofcs  fur  quoi  il  n’en  demande 
point  J mais  je  doute  que  fi  on  avoit 
autant  de  zèle  qu’on  en  devroit  avoir 
pour  cela , on  ne  trouvât  pas  des  occa- 
fions  où  on  en  pourroit  parler  fans  que 
le  Roi  le  trouvât  mauvais.  Quoiqu’il  en 
Ibit,  je  ne  me  promets  rien  de  ce  côté 
là  ; & bien  des  gens  qui  fe  promettent 
merveilles , fe  trouvant  trompés  , per- 
dront bientôt  la  trop  bonne  opinion 
qu’ils  avoient  du  nouveau  Miniftre. 
Ainfi  tout  ce  que  nous  avons  à faire , eft 
de  bien  prier  Dieu  pour  lui,  & je  ne 
doute  point  que  vous  ne  k faffiez  de  bon 
.cœur,  L 5 LET- 
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LETTRE  CCCCLXXXVII. 

5.  Août  DU  Va  UC  EL.  Sjtr  la  mhn 

de  U lihertc, 

J 'Ecris  à part  ce  qui  re^rde  la  Th^Io- 
gifi.  J-e  vous  envoie  la'dernkre  partie 
Ecrits  nion  petit  Ecrit  de  la  libeitc , dont  je 
dans  le  I.  ^^1^5  g}  exivoié  Je  commencement  la  der- 
Ectiwde  niere  rots.  Je  ne  1 ai  fait  qu  apres  avoir 

EÎria^îî-*  Ecrit  par  un  grand 

ce  Gene- «ombre  dc  paflàges  de  S.  Thomas  dans 
autre?  ia  Somme"»  que  la  vraie  doftrine  de  ce 
*jet.  faint  eft  i.  que  la  vraie  oot'ion  de  la  li- 
berté e/l  de  dire  qu’elle  eft  petejlas  ou 
factdtAs  ad  op^ùfiiax  ce  qui  vaut  bien 
mieiix  que  le  mot  à^rndiffarence,  qui  fem- 
■ble  marquer  une  égale  propension  d’un 
-côté  & d’autre,  & être  contraire  à la  de» 
ifrifüiuUioH  : au  lieu  que  l’on  comprend 
bien  plus  facilement  que  quelque  deterw 
miné  que  je  fois  à ne  pas  aller  tout  tiud 
dans  h rue  , j’ai  neanmoins  fa  puilfance 
de  le  faire , & que  je  le  ferois  fi  je  vouf- 
lois.  , 

Z,  -Qu’il  n’y  a qn'un  cas  pendant  cet- 
te vk  dans  lequel  la  volonté  ne  foit  pas 
libre,  parce  qu’elle  n’eft  p^ifote/ias  ad 
«fpojîta , mais  qu’eHe  eft  tuattraliur  detee»» 
, minât  a ad  mm» , ce  qui  sfapp^  necej^ 
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iAs  KAturdh  ; & ce  cas  eft  vonlm  être 
heureux- i & ne  .vouloir  pas  être  mal- 
heureux. ^ ' 

. Il  n y a point  de  maniéré  qui  loit  plus 
propre  que  celle-là  à allier  1 efficace  de  la 
^race  avec  la  liberté.  Car  quelque  in- 
failliblement que  la  grâce  me  déterminé  à 
faire  une  chofe  > elle  ne  m ote  pas  facuU 
tAîem  ad  oppiojftftm  > qui  demeure  ^ tou- 
jours dans  ma  ' volonté  tant  que  je  ne 
fuis  pas  uatftralfter  deterfxhtatus  ad  unttw» 

Il  en  eft  de  même  de  la  concupifcence 
& des  habitudes  vicieufes.Avec  quelque 
force  qu’elles  portent  un  débauché  à des 
plaiCrs  défendus,  il  s’y  porte  librement 
parce  qu’il  n’y  eft  point  naSHrellement  de^ 
terminé.  Et  ainfi  remanet  femper  in  ho^ 
mine  ejuantumvis  prono  ad  lihidinem,  facuU 
tas  ad  oppojitmn. 

S.  Thomas  a bien  compris  tout  ceb; 
mais  il  femble  que  plufieurs  des  nou> 
veaux  Thomiftes  n’ont  pas  affez  confi- 
deré  ce  dernier  corollaire  , & que  c eft 
ce  qui  les  a portés  à croire  contre  S. 
Thomas  & tous  les  anciens  Peres , qu’il 
felloit  que  les  pécheurs  euffent  une  grâce 
fuffifante  pour  être  coupables  en  fuc^ 
■combant  à des  tentations  qui  ne  le 
pouvoient  furmonter  fans  grâce,  & qu  au- 
trement le  commandement  de  la  conti- 

-nence  leur  lea^oit  « impoffible.  Us . paroif- 
L 6 '■  fent 
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fent  encore  plus  perfuadés  de  cela  à l’é- 
gard des  jiiftes  qui  tombent.  Car  ils 
s’imaginent  que  ce  qui  a été  defini  parle 
Concile  de  Trente,  que  les  Commande- 
mens  de  Dieu  ne  font  pasimpofliblesaux 
juftes , oblige  à tenir  que  ces  grâces  fuf- 
fifantes  ne  manquent  point  d’ètre  don- 
nées aux  jufies  , injlante  pracepto.  Eh 
quoi  ils  ne  font  difFerens  des  Moliniftes, 
qu’en  ce  qu’ils  veulent  que  ces  ^grâces 
fuffifantes  ne  le  foient  que  Thomiflice , au 
lieu  que  les  Moliniftes  veulent  qtr’elles  le 
foient  abfilute, 

‘ Cela  eft  contraire  à toute  la  Tradition, 
comme  on  l’a  fait  voir  dans  l’Apologie 
des  SS.  Peres.  Mais  ce  qui  a principa- 
lement trompé  ces  nouveaux  Auteurs,  fi 
xèlés  dailleurs  pour  la  grâce  efficace , eft 
qu’ils  ont  pris  tout  de  travers  ce  que  le  ! 
Concile  a dit  fur  la  poffibilité  des  com- 
mandemcns  Sejf.  S.  Cap.  1 1 . (ÿ*  Can.  i & 

Car  il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  la 
poffibilité.  dont  parle  le  Concile,  eft  celle 
qui  eft  jointe  à l’effet,  qui  ne  convient 
aux  juftes  que  tant  qu’ik  perfeverent 
dans  la  juftice  en  obfervant  les  comman»- 
demens  de  Dieu.  C’eft  ce  que  j*ai  prou- 
vé demorrftrativement  dans  un  Ecrit  que 
je  fis  pendant  la  Cenfiire  intitulé  : Epifio’^ 

U jipolageticHS  alter-,  que  je  m’imagf- 
ne  que  vous^  pourrez  trouver  dans  k - 
- ' blio 

/ 
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bliotheque  des  Auguftins  ou  dans  celle 
des  Dominicains.  Il  y en  a aufli  quel- 
que chofe,  mais  pas  fi  au  long,  dans  la 
Dijfertatio  Theologica  A,  Amaldi.  Vous 
pouvez  aulîi  voir  Bellarmrn  /.  4.  de 
ficat,  c.  10.  Je  voudrois  que  vous  puf- 
lîez  ëtudier  à fond  ce  point  important , 
qui  regarde  la  vraie  intelligence  de  ces 
deux,  paflages  du  Concile.  Car  cela  me 
parok  de  la  derniere  importance  pour 
détromper  les  l'homiftes  qui  ont  fonde 
fur  cette  bevûe  (excufez  ce  mot  quoi 
qu’un  peu  dur)  la  neceflitc  de  la  grâce 
fuffifante  actuelle  , donnée  à tous  les 
jufles  qui  tombent. 

LETTRE  CCCCLXXXVIIL 

A M,  'P  E L I s s o N.  Shy  ce  ejtiil  avoit  9.  Août 
-,  dit  dans  la  efHatrieme  partie  de  Jè's  Re~ 

' flexions  , touchant  la  doUrine  du  pe'che' 
philo fophitjue» 

JE  viens  de  recevoir,  Monfîeur  , vos 
excellentes  reflexions  fur  les  deux  Mé- 
moires de  M.  Leibnits,  & je  ne  doute 
point  que  ce  ne  foit  vous  qui  avez  eu  la 
îx)nté  de  me  les  faire  envoier  aufli  bien 
que  les  precedentes.  Je  vous  en  fuis  bien 
obligé.  Il  y a long-tems  que  je  n’ai  rien 
lu  qui  m’ait  plus  fatisfait.  J’y . ai  admp- 
i..  L 7 
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ré  ce  que  tout  le  monde  admire  dans  vos 
ouvrages  ; une  netteté  merveilleufe , des 
raifonnemens  fort  juftes,  & des  réponfes 
très-folides  à des  objeétions  propofées 
d’une  maniéré  aflez  erabaraffante.  J’ai 
trouvé  fur  tout  que  vous  détruifficz  par- 
faitement bien  ce  pernicieux  fentiment, 
qu’il  n’y  a qu’un  point  fondamental,  qui 
efl:  l’amour  de  Dieu  & notre  union  avec 
lui , & que  vous  avez  eu  grande  raifon 
de  ne  vous  point  fervir  de  la  diftinétion 
des  hérétiques  formels  & materiels , puif- 
qu’il  n’y  a rien  dont  on  abufe  davantage 
quand  on  ne  la  renferme  pas  dans  fes 
juftes  bornes.  IVlais  ç’a  été  une  fage 
, précaution  de  ne  vous  en  rapporter  pas 
fur  cela  aux  fcholaftiques  modernes,  Sc 
de  les  recufer  pour  juges  dans  ce  point 
fur  lequel  vous  étiez  en  different  avec  M. 
Leibnits.  Car  il  n’y  a guere  d’excès 
fur  ce  fujet  que  ces  nouveaux  auteurs 
n’aient  autorifés  en  foule;  & ce  feroit 
mal  défendre  l’Eglife  que  d’entreprendre 
de  les  expliquer  ou  de  les  exeufer,  com- 
me fi  la  caufe  de  l’Eglife  dépendoit  delà* 
Vous  l’avez  voulu  faire  fur  le  péché  Phi- 
lolbphique;  mais  permettez  moi , Mon- 
fieur , de  vous  dire  que  vous  n’avez  pas 
tout  à fait  pris  leur  penfée , & cela  vient 
de  ce  qu’ils  l’ont  eux  mêmes  embrouillée 
le  plus  qu’ils  ont  pu>  depuis  .qu’on.-leuf 

a 
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.a fait  honte  de  ce  dogme  monftrueux.  Je 
vous  fupplie  donc , Monfieur^  de  trou- 
ver bon  que  je  vous  expofe  les  difficul- 
tés que  j’ai  rencontrées  fur -cela  dans  vo- 
tre écrit. 

En  parlant  de  la  difputêdu  péché Phi- 
lofop>hique  qui  a tant  lait  de  bruit,  vous 
dites,  Monfieur,  que  ce  nefi  autre  chg- 
fi  quuue  dont  on  tire 

une  confètjuence  poJJ^le»  C’eft  ce  que  les 
Philofophiftes  voudroient  bien-prelênte- 
ment  que  l’on  crût,  mais  ce  que  ceux 
qui  ont  lu  avec  quelque  attention  les  Dé- 
nonciations ne  lâuroient  le  perfûader , par- 
ce qu’on  y prouve  le  contraire  par  leurs 
écrits,  leurs  thef€s,&  leurs  livres.  Leur 
doiârine  eft  , qu’un  péché  énorme  tel 
-qu’eft  un  meurtre  ou  un  adultéré,  n’eft 
qu’un  péché  Philorophique  , quand  celui 
- qui  le  conamet  ne  connoît  point  Dieu  , 
ou  ne  penfe  point  à Dieu  en  le  commet- 
tant, & qii’alors  ce  péché  quelque  grief 
qu’il  puilTe  être , n’efl:  point  une  offenlê 
de  Dieu  , & ne  mérite  point  de  peine 
éternelle.  Et  voici  les  principes  d’où 
ils  ont  tiré  cette  doélrioc  dont  on  a eu 
raifon  d’être  fcandalifé. 

Lc  'i.  Qu’une  aéiioh  humaine  n’eft 
point  un  péché  formeHi  on  n’en  connoft 
' la  malice  en  la  fiiifant.  ^ Quelque  faùfife 
<^que  vous  reconnoiffiez  qu’eft  cette  maxi- 

me. 
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me,  il  eft  certain  que  c’eft  la  dofbrine 
• commune  de  leur  école. 

Le  2.  Que  l’on  peut  conlîderer  deux 
fortes  de  malice  dans  une  aétion  humaine, 
l’une  Philofophique , en  ce  qu’elle  eft 
contraire  à ce  qui  convient  à la  nature 
humaine  & à la  droite  raifon  ; l’autre 
théologique  , en  ce  qu’elle  eft  outre  cela 
contraire  à Dieu  & à (a  loi  qui  la  dé- 
fend. 

Le  5 . Qu’un  homme  peut  connojtre 
la  première  forte  de  malice  fans  connoître 
■ k derniere,  c’eft-à-dire  , qu’il  peut  fa- 
voir  qu’un  adultéré  eft  contraire  à la  droi- 
te raifon  , fans  favoir  qu’il  eft  contraire  à 
Dieu  & à fa  loi , ou  parce  qu’il  ne  croit 
pas  qu’il  y ait  un  Dieu  , ou  parce  qu’il 
ignore  qu’il  ait  rien  commandé  ou  défen- 
du aux  hommes  , ou  enfin  parce  qu’il 
,n’a  fait,  aucune  attention  à Dieu  en  com- 
mettant un  adultéré. 

Le  4.  eft  que  comme  une  aéHon  hu- 
maine n’eft  un  péché  formel  que  quand 
on  en  connok  la  malice , elle  n’eft  aufïï 
une  formelle  offenfe  de  Dieu  que  quand 
.on.  conndît  que  c’eft  une  offenfe  de 
Dieu. 

De  tous  ces  principes  on  a tiré  ce? 
.confequences,  i.  que  celui  qui  commet 
un  adultéré,  ou.necroiant  pas^  qufil  y 
■ait  un  Dieu  qui  aie  défendu  radultern» 
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ou  ne  penfant  point  af^uellement  à Dieu 
lorfqu’il  le>  commet  , -ne  commet  qu’un 
péché  Philofophique  qui  n’eft  pôint  une 
formelle  ofFenfe  de  Dieu.  2,  Qu’il  ne 
fait  pas  un  péché  mortel  qui  rompt  l’a- 
mitié de  l’homme  avec  Dieu.  3 . Qu’il 
ne  mérite  point  une  peine  éternelle , par-, 
ce  que  le  péché  mortel  ne  mérité  une.^ 
peine  infinie  telle  qu^eft  l’éternelle,  que 
parce  que.c’eft  une.grieveofFenfede  Dieu 
dont  on  a bleflfé  la> dignité  infinie. 

Tout  cela,  Monfieur,  efl:  mot  à mot 
des  Philofophiftes,  & c’eft  fur  quoi  efi: 
fondée  certainement  leur  doftrine  du  pé- 
ché Philofophique  qui  a tant  fait  d’hor-. 
reur  à tout  le  monde.' Or  comment 
pourroit-on  dire  que  cette  doéirine  n^efl 
autre  chofi  eju'me  fuppojîtien  impojjîble  denP 
on  a tiré  une  confiquenee  fo(Jîhlef  Eft-Cfr 
une  fuppofition  impoffible^qu’il  y ait  eu 
des  hommes  qui  n’aient  pas  connu  Dieu  ? 

Paul  l’alTure  des  nations  entières  t 
Sicftt  gentes  qua  ignorant  Deunt.  Eft-ce 
une  fuppofition  impoflible  qu’il  y ait  eu 
des  Epicuriens  qui  ne  connoifibient  point 
d’autre  Dieu  que  des  Dieux  en  forme 
humaine,  qui  ne  fe  mêloient  de  rien  parce 
que  cela  eût  troublé  leur  félicité  ? Eft-ce 
aufti  une  fuppofition  impoflible,  qu’il  y 
ait  de  méchans  chrétiens  qui  commettent 
beaucoup  de  crimes  .fans  penfer  à Dieu 

lorl- 


Digitized  by  Google 


a 5 » CCCÇLXXXnihLeHYeJeM,Arn, 
lorfqu’ils  les  commettent!  C’eft  de  Tune 
ou  de  Tautre  de  xes  deux  •fuppoficions 
jointe  .aux  principes  que  j’ai  marques que 
les  Philofophifles  de  Dijon  ont  tiré  cette 
confequence:  Pecc^AtMmphihfiphkttm  ,4juaf*r 
tftmvfs  gravg , m ilh  c^i  Dmm  vel  igmrat 
vel  de  Deo  non  cogiteu  , efi grave  peccutHm-i 
fid  non  efi  affenjà  Dei  (^c, 

C’eft  à quoi,  Monfteur,  voussn’iivee 
pas  fait  aftez  d’attention , brfque  vous  les 
faites  r^onner  en  cette  manière Qne  fi-- 
roft-ce  fi  m homme  fi  troHVok  dans  une 
^tjorançe  entiene  (jr  parfaite  du  droit  naîH<^ 
rel,  ^ dans  me  ignorance  invincihle  ? J{ 
s'eufw/vrmty  ontihdit^  cet  hammg 
tuerait  fin  pare  & empaifinneraie  fin,  fitem 
fans  . nul  péché»  Ils  difint  vrai^  ■ ajouta 
IKOUS,  ji  la  fuppofitip»  tfl  ruroàe  i mais  ils 
difint  faux  parce  tféeik  ef  fau^,  iCar  h 
droit  naturel  preprexoeat  dit  tfr  harné  à cej 
premiers  plus  dair s princes  font  écrits 

dans  nos  cœurs  ne  peut  être  ignore'  de  per- 
finnût  moins  encore  de  cette  ignorance 
s'appelle  mviactède,  - . • 

Vouspaffez,  Monfieur.,  d’uoe  quef- 
tion  à une  aiFtne»  du  péché  pluîofophique 
au  péché  materiel.  Le  Philofophjfte  ne 
recherche  pas  comment  il  fepourrokfaire 
qu’un  homme  tuât  Ton  Pere-Scempoifon- 
nât  Ton  Frere  fans  nul  pèche';  mais  s’il  iè 
pourroic  faire  que  oes  meurtres  fuffentdes 
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péchés. énormes,,  fans  être  des  odOFenfesd^ 
Dieu , ni  des  péchés  mortels, dignes  d’une 
peine  éternelle;  il  prétend  l’avoir -trou- 

vé, non  en  fuppofant  xque  ce  parricide 
.auroit  été  £la»s  une  ignwmc>€  euùere  par- 

faite  du  droit  tmtftreli  il  fuppofe  au  con- 
traire qu’il  eft  inftruit  de  cedroit-jaaturel, 
Sc  que  c’eft  ce  .qui. fait  la -graodeur.de fon 
péché.  Il  ,fupppfe;feulement  qu’il  a.igncv- 
ié  qu’il  y ;ait  un  Dieu'»  ou  «qu’il  tn^ 
pas  penfé  ,à  Dieu  lorfqu’il  a cosutnis  c-es 
meurtres.  <P  r on  ne  peut  pas  dire  .de.pp 
t:as  .ce  que  vous  .dites  de  l’autns  : Jlhdifit^ 
^ai  f U f^pafition^ji  vrm\  4»ais  iis  di^ 
fent  faux  parce  qu^elle  efi  faujfe.  Çcmiî- 
derons  ceci -dans  nn  exemple»  oela  fera 

{lus  clair.  Pourrnit*Qn  prétendre  que  les 
efuites  auroienc  raifonné  fur  .une  fuppo- 
iitionimpoiBble,  s’ils  avoientdit  : He- 
ton  a commis  un  grand  péché  æjû  faifant 
mourir  fa  mere  ; mais  parce  qu’il  ne  conr 
noiflbit  point  le  vrai  Dieu fon  péché* 
quoi  qu’  enorme,  n’a  point  -été  ufle  ofFen’ft 
de  Dieu,  ni  un  péché  mortel  qui  ait  me- 
rhé  des  peines  émriielles.  S,u^olêr  que 
Néron  n’a  pas  connu  Dieu,  erft-ce  fup- 
pofer  une cnpfe faufîè^rimpoflible .^Voi- 
ci un  autre  exemple  oîi  .onneluppofenen 
que  de  très  réel.  Cefer  faifoitprofeffion 
de  la  philofophie  d’Epicure.  Il  n’avoit 
donc  garde  de  croijreqiie  Dieu  eut  défen-. 


Digitized  by  Google 


1 6o  CCCCLXXXP^IIL  Lettre  de  MAr», 
du  l’adultère.  ' Il  n’ignoroit  pas  néan- 
moins que  ce  ne  fût  mal  fait  de  corrom- 
pre des  femmes  mariées , puifqu’il  n’eût 
pas  voulu  qu’on  eut  corrompu  la  ûenne. 
Ses  adultérés  étoient  donc  y félon  le  Phi- 
lofophifme,  des  péchés  Philofophiques  ; 
mais  ils  n’étoient  point  des  offenfcs  de 
Dieu  y ni  des  péchés  mortels  qui  méritaf» 
fent  des  peines  éternelles.  Si  cette  confe- 
quence  eft  fàuflTe,  comme  elle  l’eft  cer- 
tainement y ce  n’eft  pas  de  ce  qu’on  y 
fuppoferoit  quelque  chofed’impoffiblecle 
k part  de  Cefar  » mais  feulement  de  ce 
que  les  principes  dont  on  la  tire  font  très 
faux. 

' Vous  convenez,  Monfieur  y delà  fâuf 
iêté  de  ces  principes  pour  ce  qui  eft  dti 
■defaut  et  attention  à Dieu  i VE  L Qju  i d B 
'De  O A CT  U N ON  COGITAT,  CC 
qui  fuffit,  félon  les  Philofophiftes , pour 
feire  qu’un  péché  énorme  ne  foit  point 
une  offenfe  de  Dieu.  On  ne  peut  parler 
plus  fortement  que  vous  avez  fait  contre 
cette  fauftê  prétention  , que  celui  qui 
commet  un  crime  fans  faire  aucune  atten- 
tion au  droit- naturel  qui  ledéftnd,  ne 
fait  qu’un  péché  materiel,  & qu’il  en  fait 
un  qui  eft  purement  philofophique  ; 
quand  faifant  attention  au  droit  naturel 
qui  le  défend  , il  n’en  fait  point  à-  la  loi 
de  Dieu  qui  le  défend  aufift,  ^ 

One 
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Que  fi,  dites  vous , quelque  impertinent, 
particulier  t’entendoit  autrement , ou  fi  par 
des  conjêqstences  encore  pluspernicieufesilpafi 
Jhit  de  cette  ignorance  Jùppofee  ^ qui  ne  peut 
être , à un  fimple  défaut  de  reflexion  ^ d'at-- 
tention  dans  le  péché,  comme  prenant  ce  de» 
faut  d* attention  pour  une  maniéré  d'ignor an» 
ce  pajfagere  de  quelques  momens  du  droit 
naturel  céf  éternel  écrit  dans  nos  coeurs  y toute, 
VEglife  (ér  toute  l'Ecole  s'éleveroientitfailli- 
blement  contre  lui , ^ ne  manqueroient  ja» 
mais  à le  condamner  dune  commune  voix,  - 
Je  vous  fai  bon  gré  , Monfieur,  du 
zèle  que  vous  témoignez  contre , cette 
monftrueufe  opinion , que  le  defaut  d’at-. 
tention  au  droit  naturel  qui-  défend  le 
crime  que  l’on  commet , fait  que  c’eft' 
feulement  un  péché  materiel , 8c  que  le 
défaut  d’attention  à Dieu  fait  que  c’eft 
feulement  un  péché  Philofpphique.  Et 
c’eft  fans  doute  l’horreur  que  vous  en  avez 
qui  vous  a fait  croire  qu’un  Jentiment  fi, 
deraifonnable  ne  pourroit  venir  dans  l’ef- 
prit  que  de  quelque  particulier  qui  feroit 
fort  impertinent',  mais  que  fi  cela arri voit , 
toute  l'Eglifi  toute  l'Ecole  s'éleveroient 
infailliblement  contre  lui  & le  condamneroient 
d'une  commune  voix.  Mais  il  s’en  faut: 
bien  quel  les  chofesfoienten  l’état  où  votre 
pieté  & yotre,l^n  fens  yousorft  fait  juger 
qu’elles  devroient  être.  Ce  ,a’eft  point 
. ' ■ ' ■ - ^ " feule- 
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ftulemenr  (jttelijfK  particulier  impertinent  ^ 
ce  font  prefque  tons  les  prôfêlTeurs  ert' 
Philofophie  & en  Théologie  d’une  Coitî-‘ 
pagnie  célébré,  • qui  aiant  pris  le' defaut’, 
d’attention  pour  une  iÿtorance  pajfagere  i" 
feutiennent  que  ce  defaut  d’aïrention  fuffit* 
pour  changer  des  crimes  atroces  ou  en  . 
dès  p€chés  materiels  qui  ne  méritent'  aiw 
cune  peine,  ou  en  des  péchés phîlofophi^- 
ques  qui'  n’en  méritent  point  d’étemelles,- 
^ crois  , Monfieur,  que' vous  trouverez’ 
qu’on<  l’a  bien  prouvé  dans  les  Denoncia-" 
tions-  du  péché  Philofophique , dans  la 
Z.  art.  6.  dans  les  derniers  articles  dé  la’ 
4.  & dans  les  art.  6,  & 7.  de  la-  ' 
II  y a long-tems  que  quelques  Théo-' 
logiens  fe  font  élevés  contré  cette  erreur;’ 
& il  eft  vrai*  aufll  qu’elle  a été  cenfuréé 
par  les  Univerfités  de  Paris  & de  Lou- 
vain, de  par  beaucoup  d’Evêques  de  Fran-" 
ce  dans  leurs  cenfures  de  l’Apologie  pour’ 
lès  Cafuiftes.  lilais  cela  n’a  pas  empêché’ 
que.  ceux  qui  s’étoient  làiflfés  prévenir  dè’ 
cette  fauflfe  maxime,  qu’on  ne  peche' 
point , . Itir  tout  mortellement , que  quancF 
on  fait:&  que  l’on  comprend  queee  qué 
lîon'fàireft  mal,  n’aient  toujours  contî- 
ifué'àdâ  prendre  pour  un  des  plus  grands 
principes  de  leur 'morale.  • Et  quoiqu’on 
air  averti  l’Egîilè’que  c 'cft  de'  là  qü’eft  né 
i&  péché  tout  lesnon*?^ 


DoBe»r  de.  Sôrùome,- 

de  à- tant  d^orreurj  on  ny  a pas  fait 
aflez  de  reflexiion,  & on  s’eft  contenté  à 
Rome  de  condamner  ce  dernier  dogme' 
qui  avoir  fàic  plus  debruic,  fans  en  con- 
damner le  principe;  * Ainfî , 'Monfieur,* 
nous  ne  voions  pas  encore  que  tonte  l'E» 
^ife  fe  fiit  finlevée  contre  ce  que  vous' 
jugez  digne  de  fês  anathèmes.  Maispuif-' 
que  Dieu  vous  a fait  eonnoître’  combien^ 
cette  opinion  eft  méchante , ne  feroit-i!' 
pas  digne  de  votre  zèle  d’emploiertoutce' 
qui  pourroit  être  en  votre  pouvoir  pour  en 
arrêter  le  cours,  afin  d’ôter  aux  ennemis  de' 
l'Egliïë  que  Dieu  vous  fair  la  grâce  de^ 
defendre  avectant  defuccès,'  lesoccafions" 
qu’ils  en  pourroient  prendre  pour  la  dé- 
crier, fi  on  y laiflbic  regner  une  fipemi-' 
cieufe  doftrine. 

• Vous’ ne  feriez  en  cela  que  vousfuivre' 
vous-même,  fi'  ce  qu’on  nous  a dit  eft 
vrai  ; car  on  nous  a affuré  qu’aiant  ap- 
pris qu’on  avoir  fourenu  publiquement  au- 
Pont-à-MoufTon  cette  erreur  impie,  que^ 
l’homme  n’eft  point  obligé  d’aimer  Dieu‘ 
comme  fa  derniere  fin , ni  au  commence^ 
ment  ni-  dans  le  cours  de  fa<vie  morale;* 
vous  en  fûtes:  tellement  frappé,  que  ce' 
que  Vous  en  dites  am Roi '&  au  P.  Con-‘ 
feflfeur  f\it  caufe  que  par  un  ordre  exprès^ 
de  la  Cour',  elle  lut  cenfurée  dans  le  Iieu' 
même  où  elle,a7<«t  été;  fowteaue,  quoi- 
fv  qu’on 
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qu’on  n’en  n’eût  pu  obtenir  aucun  defaveii 
par  toutes  les  plaintes  qu’on  en  avoit  fai- 
tes auparavant  dans  la  province.  Ce  ne 
lêroit  pas  un  moindre  fervice  que  vous 
rendriez  à l’Eglifè  » fi  vous  pouviez  faire 
fêntir  à ceux  qui  ont  beaucoup  de  pou- 
voir dans  la  Compagnie  où  s’en  feigne 
touchant  le  defaut  d'attention , ce  que  vous 
ne  pouvez  fouffrir , qu’ils  fe  font  beau- 
coup de  tort  aufTi  bien  qu’à  la  vérité , de 
lai  (Ter  établir  dans  leurs  écoles  une  maxi- 
me fi  propre  à excufer  les  plus  grands 
péchés,  &à  faire  croire  aux  libertins,  que 
plus  ils  auront  étouflPé  en  eux  tout  Tenti- 
raent  de  Dieu  & d’honnêteté , moins  ils 
commettront  de  crimes  pour  lefquels  Dieu> 
les  puifTe  damner.  Rien  n’eft  plus  beau , 
ni  plus  folide,  ni  plus  touchant  que  ce 
qu’on  dit  fur  cela  dans  la  4.  Provinciale. 

Cela  me  fait  fbuvenir  de  ce  que  difent 
les  Peres,  qu’il  y a un  talent  dont  on 
peut  fouvent  avoir  un  grand  compte  à 
rendre  à Dieu  ; c’eft  celui  qu’ils  appellent 
talentum  familiaritatis,  J’aurois  bien  des 
chofes  à vous  en  dire  ; mais  cela  m’en- 
gageroit  dans  un  trop  long  difcours.  Per- 
mettez moi  donc  feulement  de  vous  de- 
mander, Monfieur,  fi  travaillant  pour 
l’Eglife,  vous  n’avez  pas  le  pouvoir  de 
faire  venir  par  les  voies  publiques  tous  les 
livres  nouvçaux  qui  .vous  peuvent  être^ 

ne- 
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..neceffaires,  Tans  qu’ils  foient  arretés  aux 

• Douannes. , Si  cela  étoit , en  me  marquant 
ce  qu’il  faudroit  faire  pour  vous  lesadref- 

• fer  furement , je  pourrois  vous  en  en- 
voier  que  vous  feriez  peut-être  bien  aife  ' 
de  voir.  En  cas , Monfieur , que  vous 
vouluflîez  me  faire  l’honneur  de  m’é- 
crire fur  les  difficultés  que  je  vous  ai  propo- 

fé , & fur  ce  dernier  article , vous  n’au- 
riez qu’à  faire  donner  votre  lettre  à M. 
de  Pom'ponne  ou  à M.  Daurat  confeüler 
de  la  grand’  Chambre.  L’un  ou  l’autre 
le  feroit  donner  à des  perfonnes  qui  au- 
roient  foin  de  me  la  faire  tenir.  Je  fuis 
&c.  . ^ 

LETTRE,  CCCCLXXXIX.  »7-Aoâc 

^ D U V A U c E L.  • Il  le  prie  de 
parler  à M,  le  Cardinal  le  Camus  de 
plupeurs  points  eju'il  crotoit  être  le  fujet  du 
volage  de  M,  Steyaert  a Rome, 

■y/Ous  aprendrez  par  la  lettre  de  M. 

Hennebel  le  deffèin  qu’a  pris  le  Doc- 
teur Steyaert  d’aller  à Rome.  Ce  ne  peut 
être  que  pour  tout  brouiller  & aparem- 
ment  pour  introduire  la  fignature  du  For- 
mulaire. Si  M.  le  Cardinal  le  Camus  eft 
encore  à Rome  j quand  cette  lettre  y ar- 
rivera’, tâchez  de  lui  faire  comprendre  que 
Tome  n,  M c’eR 
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c’eft  une  occafion  de  témoigner  à Dieu  la 
fînceritéde  Ton  amour  pour  le  bien  & le  re- 
pos de  l’Eglife;  que  ces  fortes  de  figna- 
tures  fans  neceffité  ne  peuvent  être  qu’un 
prétexte  de  perfecuter  les  plus  gens  de 
bien  » ou  un  piege  pour  les  foibles  qui  le 
feront  contre  leurconfcience,  oulachofe 
du  monde  la  plus  inutile  pour  ceux  qui 
fe  font  mis  dansl’efpritj  comme  a voit  fait 
. M . de  fainte  Beuve  & plufieurs  autres,  que 
quoique  l’on  figne,  on  ne  s’engage  à rien 
à l’égard  des  faits:  mais  que  ce  qui  arrivera 
de  là  eft  que  l’on  difputera  jufqu’à  la  fin 
du  monde;  quel  eft  ce  fens  de  Janfe- 
nius  dans  lequel  ces  propofitions  ont  été 
condamnées  félon  la  Conftitution  d’A- 
lexandre VII.  & Ton  Formulaire,  &que 
les  Jefuites  en  prendront  fujet  de  traiter 
d’héretiques  tous  ceux  qui  foutiendront 
la  vraie  grâce  de  J,  C.  efficace  par  elle- 
même,  en  dilânt  comme  ils  ont  déjà  com- 
mencé de  faire, que  Janftnius  n’acnfeigné 
que  cela,  & que  c’eft  par  confequent  ce 
que  le  Pape  a’cohdarnné  d’bérefie.  Un 
Cardinal  de  fi  grande  réputation  ne  ré- 
pondra-t-il  point  * à Dieu , s’il  manque 
d’emploier  tout  ce  qu’elle  lui  peut  don- 
ner de  crédit  pour  empêcher  de  fi  grand? 
maux?  Vous  recevrez  aujourd’hui  un 
mémoire  fur  ce  fujet , qui  eft  fort  beau, 
& qui  le  pQUrroit  toucher  lî  on  leluifai- 
foit  lire.  - ■ • • Une 
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.■  Une  autre  chofe  que  M.  Steyaerc 
pourra  faire  à Rome,  fera  de  faire  con- 
firmer les  defenfes  de  lire  l’Ecriture  fain- 
teen  langue  vulgaire.  Mais  c’eft  fur  quoi 
je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé  que  ce  Car- 
<^inal  feroit  obligé  de  s’emploier.  jK>ur  faire 
déclarer  que  ces  defenfes  ont  pû*  autrefois 
être  faites  avec  raifon  j mais  queladifpo- 
fition  des  fideles  eft  tellement  changée , 
que  ce  que  l’on  craignoic  de  cette  lectu- 
re n’efl:  plus  à craindre  prefentement,’ 
comme  on  le  fait  voir  dans  les  Difficultés, 
qui  ont  mis,  ccraefemble,  cette  matière 
dans  un  fi  grand  jour,  qu’il  ne  peut  y 
avoir  qu’un  entêtement  derailbnnable  qui 
empêche  qu’on  ne  s’y  rende.  Mais  ce 
feroit  (toute  autre  chofe,  fi  cela  étoit 
apuié  par  un  Cardinal  fi  habile  & fi 
pieux. 

Je  voudrois  fur  tout  qu’on  lui  fitbjert 
confiderer  ce  qui  eftreprefentétrès-fince- 
rcment  dans  les  Notes  fur  la  lettre^,  qui  * Dcm; 
eft  le  grand  fruit  pour  la.  pieté,  qu’ont  c’îffSï’ 
fait  & que  font  tous  les  jours  ceux  que 
l’on  tâche  d’accabler.  C’eft  la  marque 
que  donne  J.  C.  des  bons  & des  mau-  • 
vais  ouvriers  i à eorum  ' 

çetii  eos,  , 

. Vous  verrez  bien  par  la  lettre  de  M.’ 
Hennebel  que  nous  aiant  envoié  leur  Re-» 
ponfe  Manulaice,  nous  n’avions  pas  aprou« 

Mi  vé 
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vé  qu’ils  y parlaflTent  fi  foiblement  de  la 
ledure  de  l’Ecriture  fainte. 

LETTRE  CCCCXC. 

Août  AD^MEDE  FoNTPERTUISl 
»«9r.  r.  PfffffT  lui  permettre  d’ajjîfier  une  pauvre 
Dame  de  fis  deniers  y ^ rengager  a lui 
’ procurer  d'autres  ajjifiances  de  la  part  de 
• fis  amis, 

JE  ne  vous  écris  que  pour  la  charité  que 
vous  me  propofez  de  faire.  Je  vous 
écrirai  dans  un  jour  ou  deux  fur  le  refte 
de  votre  lettre.  ^ Je  trouve  très-bon  que 
vous  preniez  de  la  caifTe'  cette  fomme  de 
. , zoo.  livres  pour  la  prêter  à cette  Dame  fi 

M»d.  ue_..  J*  Il  A 

S.  Lau-  affligée.  Je  voudrois  de  bon  cœur  etre 
rcnc.  pouvoir  donner  tout  à 

fait.  je  le  ferois  volontiers.  Mais  fi 
elle  étoit  encore  dans  la  même  extrémité 
''  où  je  fai  qu’elle  a été  fouvent,  ne  pour- 
' . riez- vous  point  propofer  à votre  bon  ami , 

,qu’aiant  prefentement  un  fi  grand  befbin. 
que  Dieu'  lui  donne  , c’eft-à-dire  , qu’il 
r^ffifte  de.fes  grâces  qui  lui  font  fi  né-' 
ceffaires  pour  fe  bien  conduire  dans  le  poftc’ 
où  il  vient  d’être  élevé , rien  ne  peut  plus' 
fefvir  à l’y  etigager,que  de"pratiquercet-_ 
te  parole  de  l’Evangile;  Dateÿ  e^dahitter 
vcbis.^  Je^ne  dis  pas  cela;'pdurmedec-har-i 
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ger  fur  lui  du  prêt  que  l’on  me  deman- 
de , à Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  quit- 
ter à un  autre  cette  petite  charité  i mais 
afin  qu’elle  en  pût  tirer  quelque  afii fiance 
plus  confiderable.  Souvenez  vous  de  ce 
que  difent  les  SS.  PP.  qu’un  des  talens 
dont  Dieu  nous  demandera  compte  (î 
nous  négligeons  de  le  faire  profiter,  efi 
celui  qu’ils  appellent  Tatentum^  fantiliayi- 
tatisi  quand  on  a beaucoup  de  familiarité 
avec  les  perfonnes  riches , & qu’on  n’a  pas 
foin  de  les  porter  à faire  de  bonnes  oeuvres 
pour  le  foulagement  du  prochain,  lors  fur 
tout  qu’il  fe  rencontre  des  occafions  fin- 
gulieres,  où  nous  fommes  aflùrés  que  le« 
charités  feroient  très-bien  emploiées. 

- •-  ' 

; L E T T R Ê CCCCXCI. 

M A D A ME  DE  FoNTPERTUIS.  ij.  Aewt 
J Sftr  la  fourberie  de  Douai, 

JE  ne  fuis  pas  d’humeur  à defirer  qu’on 
s’emploie  pour  moi , lorfqu’il  n’y  va 
que  de  mon  interet.  Vous  favez  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit.  Mais  je  ne  fai  fi  l’hon- 
neur de  M.  de  Pomponne  n’eft  point 
engagé  à ne  pas  fouffrir  qu’on  ait  imprimé 
à Paris  un  libelle  très  emporté  où  on  a fait 
entrer  mon  nom  qui  efi  le  fien lorfque 
toute  la  part  que  j’ai  au  fujet  desinveÂin 
» > ' M 5 ves 
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vcs  envenimées  de  cet  Auteur, qu’on  croit 
être  le  P.  Tellier,  eft  queparuneinfigne 
fourberie , ils  ont  écrit  fous  mon  nom  à 
ceux  qu’ils  déchirent  dans  ce  libelle  plu- 
fîeurs  lettres  pleines  de  menfonges  & de 
fauHetés , comme  on  a vu  dans  ma  Plainte 
À M.  P Evêque  d'Arras,  Ce  libelle  avoît 
déjà  paru  fous  ce  iitYt,  Lettre  kunDoPleur 
de  Douai  fur  Us  af  aires  de  [on  Vnivcr/tte'i 
Depuis  la  découverte  de  leur  fourberie 
ils  Tavoient  fupprimé , te  on  mandoit  de 
ces  païsdà  qu’On  n’en  pouvoir  plus  trou-' 
Ver  ni  pour  or  ni  pour  argent.  Mais 
comme  ils  croient  que  cela  n’eft  pas  {î 
connu  à Paris,  ifs  Vy  ont  fait  rimprimer 
fous  ce  nouveau  titre  r Secrets  du  parti  de 
M,  Arnauld  découverts  depuis  peu.  Ces 
fecrets  font  , comme  il  eft  marqué  dès  la 
première  page,  qu’op  veut  ruiner  la  Reli- 
î ■ gion,  & bâtir  une  nouvelle  Egîife  fur  k» 
ruines  de  la  véritable.  Je  ne  connois  en 
aucune  maniéré  ceux  à qui  ils  imputent 
ces  de  (Teins  horribles.  Et  c’èft  pourquoi 
aulïî  ils  ne  m’avoient  pas  foulement  nom- 
mé dans  la  première  édition  de  ce  libelle. 
Et  maintenant  que  toute  la  terre  fait  que 
c’eft  un  faux  Arnauîd  qu’ils  ont  engagé 
dans  cette  intrigue , & qu’il  n’y  a perfon- 
ne  qui  n’ait  de  l’horreur  de  cette  fripon- 
nerie, ils  me  mettent  malgré  que  j’en  aie 
à la  tête  de  ce  parti , a qui  ils  attribuent 
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les  deflTeins  les  plus  impies  qui  fe  puiflTent 
imaginer.  Faites  voir , je  vous  prie , ce 
que  j’en  ai  rapporté  dans  la  pag.  lo.  de 
la  Plainte.  Le  Roi  eft  trop  équitable 
pour  ne  pas  trouver  bon  qu’on  Te  plaigne 
d’une  calomnie  fi  noire  & fi  iftfolcntedont  ' 
la  tache  peut  rejaillir  fur  toute  notre  fa- 
mille. Peut-être  auffi  que  M.  d’Arras 
s’étonnera  que  je  fois  fi  abandonné  de  tous 
mes  proches  » qu’il  ne  s’en  trouve  aucun 
qui  veuille  prendre  la  peine  de  lui  écrire 
pour  le  preflcr  de  me  rendre  lajufticeque 
je  lui  ai  demandée.  Mais  pour  moi  je 
remets  le,  tout  entre  les  mains  de  Dieu , 

& ne  me  mets  guère  en  peine  dé  ce  qui 
en  arrivera.  Je  fuis  tout  à voiiSj  ma 
très-chere  Sœur.  Je  fuis  en  peine  du  cher 
enfant.  N’en  avez-vous  point  de  nou- 
velles? ' . • . 

LETTRE  CCCCXCir. 

'.^Madame  de  Font  pertit  t 

Sur  le  dejtr  avait  JM,  de  Pom-  i6^u 
,,  panne  fit  élever  chrétiennement  fis  enfant, 

CE  que  vous  me  mandez  des  difpôfi-* 
tions  de  votre  ami  touchant  la  che- 
re  enfant  dont  vous  m’avez  dit  tant  dé 
bien , m’eft  un  grand  fujêt  de  joie.  Qtiel- 
que  pieté  que. les  Peres  & les  MereSî 
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croient  avoir , ils  ont  lieu  d’apprehender 
que  ce  ne  foit  pas  grand’  chofe  devant 
Dieu , s’ils  ne  lentent  en  eux  une  refo- 
lution  efFe<Sive  de  fatisfaire  à leurs  de- 
voirs , dont  un  des  principaux  eft  de 
s’appliquer  ferieufement  à élever  leurs 
enfans,  comme  dit  S.  Paul»  dans  la  foi, 
dans  la  charité,  dans  la  fainteté,  & dans 
une  vie  bien  réglée;  & c’eft  à quoi  cet 
apôrre  femble  attacher  le  falut  des  per- 
fonnes  mariées.  Je  fuis  donc  auffi  édifié 
que  vous,  de  ce  que  l’embaras  des  cho- 
fes  du  monde,  infeparable  des  grands  em- 
plois , n’a  point  diminué  dans  votre  ami» 
le  foin  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir^ 
à ce  que  les  bonnes  femences  que  Dieu 
paroîr  avoir  mifes  dans  l’efprit  & dans  le- 
* Made-  ^cEur  de  fa  jeune  fille  ^ foient  tellement 
T^Po!n  qu’en  quelque  condition  que' 

ponne,  N.  S.  l’appelle , elle  puiflfe  être  un  mo- 
fagefle  & de  vertu,  non  feule- 
damede  ment  fcloQ  Ics  idées  que  le  monde  en  a , 
mais  félon  que  ces  qualités*  fe  doivent- 
trouver  en  une  vraie  & parfaite  chrétien- 
ne. Il  ne  pouvoir  avoir  une  rneilleure 
vûe  pour  cela  , que  de  chercher  pour 
mettre  .auprès  d’elle  une  perfonne  capable, 
de  l’entretenir  dans  la  pieté  par  une  con- 
duite auffi  douce  que  vigilante.  Et  Dieu, 
vous  a bien  infpiré  de  jetter  les  yeux  fur 
Mademoifelle  *.  Car  il  feroit  alTurement 
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difficile  d’en  trouver  une  plus  propre. 

Ce  qui  eft  à craindre  eft  qu’elle  n’ait  dé 
la  peine  à s’engager  dans  un  emploi  où 
fa  propre  expérience  lui  a fait  peut-être  .* . 
rencontrer  bien  des  difficultés  & des 
croix.  Mais  ce  ne  feroit  pas  une  raifon 
à un  chrétien  de  refufer  un  engagement 
où  l’on  pourroit  beaucoup  fervir  Dieu. 

Il  y a des  croix  par  tout  » & loin  que 
nous  les  devions  fuirj  ]‘.C*  nous  avertit 
qu’il  faut  porter  (â  croix  tous  les  jours  ' 
pour  être  fes  difciples.  Il  faut  craindrê 
la  préfomption  qui  fait  entreprendre  plus 
qu’on  ne  peut  j mais  il  faut  craindre 
auffi  la  pareflfe , qui  fait  enfouir  le  talent  ' 
qu’on  a reçu  du  ’ Seigneur  au  lieu  de  lé 
faire  profiter.  On  ne  doit  pas  courir 
quand  on  n’efl:  pas  appelle  ; mais  il  ne 
faut  pas  auffi  imiter  jonas , qui  s’enfuit 
pour  ne  pas  aller  où  Dieu  l’appelloit.  Je 
ne  doute  point  qu’elle  n’ait  encore  la 
même  confiance  en  moi , qu’elle  a eue 
autrefois.  Je  vous  prie  donc  de  lui  dire 
de  ma  part,  que  la  vûe  fi  defintereffée  & 
fl  chrétienne  qui  la  fait  rechercher  pour 
une  fi  bonne  œuvre  , me  paroît  être 
■une  des  meilleures  marques  de  la  voca- 
tion de  Dieu  qu’elle  pourroit  fouhait- 
ter.  Je  fuis  &c. 
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^Madame  deFontpertuis* 
PoHr  la  prier  cten^^er  M,  de  Pompome 
a faire  des  charités  dans  la  vue  d'obte» 
nir  la  benecUÜien  de  Diet*  fur  fis  en^ 
fans* 


C’Eft  tout  de  bon  que  je  vous  ai  té- 
moigné avoir  beaucoup  de  joie  de* 
ce  que  vous  m'avez  mandé.  Mais  aiant 
un  fi  grand  defir  de  faire  de  cette  enfant 
une  véritable  chrétienne  y ne  penfe-t-on 
point  à cette  parole  de  S,  Paul  : Que 
celui  qui  plante  n’eft  rien  y non  plu» 
'que  celui  qui  arrofe , mais  que  c’eft  E>ieu 
qui  donne  l’acroifTement  ? Et  fi  on  en 
cft  bien  perfuadé, pourquoi  ne fonge-t-on 
point  que  ce  que  Ton  doit  ajouter  à tout 
ce  que  l’on  fait,  qui  eft  très  bon,  eff 
d’attirer  la  benediftion  de  Dieu  fur  un 
deflrdn  fi  chrétien,  en  pratiquant  cette  pa- 
role fi  courte  & fi  efficace  r rîr 

dabkur  vcèis\  ' On  fait  des  vœux  dfe 
grande  depènfé  pour  obtenir  de  Dieu  la 
guerifon  d'üne  perfonne  malade  qu'oft 
‘aînfte  beaucoup  ; cToè  vient  qu’on  ne 
s’avife  point  d’en  faire  pour  obtenir  tmc 
aufll  grande  grâce  qu’eft  celle  qui  eft  ne- 
ceftaire  pour  preferver  une  jeune  perfon- 
' • ne 
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ne  de  la  corruption  du  monde  en  vivant 
au  milieu  du  monde  ? Ce  vccu  que  je 
voudrois  que  l’on  fit , ne  feroit  point  de 
faire  dire  des  mefTes , ou  de  donner  à des 
Eglifes  des  chofes  de  prix,  mais  d’affi'- 
fter  les  membres  de  T.  C.  réduits  à de 
grandes  miferes , comme  elt  la  perfonne 
qui  a prié  qu’on  lui  prêtât  ce  queje'vou- 
drois  de  tout  mon  cœur  lui  avoir  pû 
donner.  Q>ie.  feroit-ce  à des^perfonnes 
qui  ont  de  fi  grands  biens,  que  de  pro- 
mettre à Dieu  pour  l’engager  à bénir  éc 
qu’on  entreprend  , de  donner  tous  les 
ans  pendant  un  certain  terris  vingt  pifto- 
les  à une  perfonne  de  condition  qui  « 
beaucoup  de  pieté , veuve  d’un  gentil- 
homme, qui  a beaucoup  contribué  à la 
paix  de  l’Eglife  par  un  vdage  qu’il  fit  à 
Alet  exprès  pour  cela,  en  étant  prié  par 
nos  amis,  & laquelle  eft  prefentement, 
comme  vous  le  favez  bien,  dans  une  ex- 
trên^  néceffité  ? ' = 

S.  Thomas  dit  que  c*eft  trop  peu  pour  ^ 
les  chrétiens  de  donner  aux  pauvres  la 
dixième  partie  de  leur  revenu,  à quoi  les 
Juifs  étoient  obligés.  .Cependant  on  fe 
contenteroit  que  les  chrétiens  le  fiffent 
prefentement  ; & rien-  n’eft  plus  avanta^ 
geux  que  de  leur  en  faire  prendre  la  re- 
folutiorw  ,Car  quand  cela  eft  une  fois 
iait>  on  n*a  plus  de,  peine  à leur  propofer 
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des  charirés  qui  n’excedent  pas  cette  dix- 
me  ; parce  qu’ils  ne  Te  regardent  plus  que 
comme  en  étant  les  diftributeurs.  Com- 
me l’aumone  proportionnée  au  bien  que 
Dieu  nous  a donné,  eft  de  precepte  & 
non  feulement  de  confeil , je  ne  fai  (i 
Dieu  recevra  pour  excufe  de  dire,  com- 
me fit  Adam  : Mulier  quam  dedifli 
hi  fociam  ^c.  Pour  être  véritablement 
religieux,  il  ne  fuffit  pas,  félon 'S.  Jac- 
ques, de  fe  conferver  de  la  corruption 
'du  monde  j il  faut  auflTi  aflTifter  le  pro- 
chain dans  les  beloins»  Ce  font  les  deux'^ 
•parties  de  la  jufti ce  chrétienne,  & Tune 
fans  l’autre  ne  fauve  pas  ; pttpillos 

& vidfias  in  tribnlatione  eorum , ce  qui 
comprend  toutes  les  cEuvres  de  charité, 
& immaculattm  fi  cujîodire  ab  hoc  ptcnlo. 
Je  fuis  &c. 

- LETTRE  CCCCXCIV.  • 

M.  A4.  DU  Vaucel.  Snr  fin  retour 

en  France  ; ^ que  Von  difoh  qu'il  devait 
' être  lui  même  rapelé  à Paris  ; ^ les  Fit^ 

^ ' les  de  V Enfance,  ' , 

• - * - À 

IL  m’eft  venu  ce  matin  line  penfée  d’é- 
crire au  bon  Cardinal.  - Cela-  m’a  pris 
tout  mon  tems.  ' Et  ainli  il  ne  m’eh 
reftera  guere  pour  vous  dirc-  ma^  penféé 

C,  ..  pyj. 
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fur  ce  que  vous  me  demandei.  Vous 
faites  fort  bien  de  ne  point  faire  d’inftan- 
’ces  particulières  fur  votre  retour.  Et 
nous  vous  trouverions  bien  à dire  fi  vous 
n’étiez  plus  en  un  lieu  où  vous  rendez 
de  fi  grands  fervices  à la  vérité  & à l’E- 
glife.  Et  fi  la  Cour  veut  que  vous  en 
fortiez  , vous  aurez  bien  de  la  peine  à 
vous  en  défendre , car  vous  n’aurez  pas 
un  Pape  qui  vous  veuille  prendre  fous 
fa  protedion , comme  auroit  pu  faire  In- 
nocent XI.  Cependant  je  ne  crois  pas 
que  fi  vous  fortiez  enfuite  & en  vertu  de 
raccommodementjil  y eût  à craindre  que 
l’on  vous  fît  rien  étant  en  France,  à moins 
qu’on  n’en  prît  quelque  nouveau  prétex- 
té, outre  qu’il  y a des  Evêques  qui  fe- 
roient  peut-être  bien  aifès  de  fe  fervir  de 
vous.  Il  me  femble  même  que  notre  bon 
Cardinal  devroit  être  de  ceux-là. 

Je  ne  fai  pas  d’où  peut  être  venue  li  ' 
nouvelle  que  débitent  les  Cardinaux  Fran- 
çois, que  j’ai  été  rapellé  par  un  ordre 
exprès  du  Roi.  Car  il  n’y  a pas  Tom- 
bre  de  cela  dans  tout  ce  qû’on  nous 
mande  de  Paris.  Et  dans  la  vérité  je  fe- 
rois  affez  empêché  fi  cela  étoit.  Car  on 
“voudroit  fans  doyte  que  je  viffe  M.  de 
•Paris,  & comment  le  voir  après  tout  cè 
qui  s’eft  palfé  ? Je  fuis  l’homme  dû 
monde  qui  fe  peut  le  moins  contraindre', 
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& dire  de  bouche  ce  que  je  n'ai  point 
dans  le  cœur.  Vous  n’auriez  pas  cet  era- 
baras  11.  Car  ce  Prélat  n’a  rien  fait  de 
particulier  contre  vous  » ni  vous  contre 
lui.  Mais  j’abandonne  tout  à Dieu  fans 
faire  aucun  pas  pour  avoir  la  liberté  de 
m’en  retourner. 

Il  eft  bien  étrange  que  dans  le  projet 
d’accommodementi  on  ne  dife  pas  unfeul 
mot  des  Filles  de  l’Enfance.  Eft-ce  que 
le  Cardinal  le  Camus  ne  fe  croit  point 
obligé  d’en  dire  quelque  chofe  ? Pour- 
quoi aufïï  ne  tirer  que  quelques  perfon- 
nes  de  l’arrêt  de  PeilTonnel , & le  lailïêr 
fubfifter  pour  tant  d’autres  fi  injuftenaent 
accablés  > 

LETTRE  CCCCXCV. 

V 

•<.  Sept.  M,  D o D A R T.  Sur  le  jyjîême  de 
Nicole  touchant  la  grâce  générale, 

J’Ai  enfin  reçu  la  lettre  dont  vous  m'a- 
viez écrit.  Je  penfe  avoir  deviné  de 
qui  elle  eft.  C’eft  une  perfonne  & que 
j’eftiime  & que  j’aime.  Je  n’ai  pas  ét^ 
trop  furpris  de  ce  qvi’il  s’eft  laiflTé  em- 
porter par  ce^que  le  fyftême  a d'éblouif^ 
lânt.  Mais  je  l’ai  été  l^ueoup  de  ce 
qu’il  a pu  fe  perfuadeir  que  fi  je  m’ap- 

pli- 
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pliquois  à ctudier  cette  matierei  Je  pour- 
rois  entrer  daoi  ces  mêmes  penfées  & y 
faire  entrer  les  autres»  Car  j’ai  regardé 
cela  comme  H quelqu’un  me  difoit  : 
Appliquez'  vous  à la  Géométrie  à quel- 
ques heures  perdues , afin  que  vous  ert 
fafiiez  de  nouveaux  Elemens  tout  con- 
traires à ceux  que  vous  avez  donnés  au 
public.  Et  pour  vous  montrer  , que 
c’eft  le  {èntiment  que  je  dois  avoir  félon 
les  deux  écrits  que  j’ai  faits  fur  ce  fujet, 
je  crois  que  l’on  peut  réduire  le  fyftême 
à cette  propofition;  Le  violement  d’un 
commandement  de  Dieu  ne  feroit  point 
imputé  à péché,  fi  celui  qui  le  viole, 
ne  recevoir  de  Dieu  une  grâce  aéluelle, 
qui  éclairant  Ton  entendement  & tou- 
chant fâ  volonté,  lui  aiiroit  donné  un 
.pouvoir  fuffifant  Thomiflice  pour  ne  le 
jx)int  violer.  Or  je  fuis  perfuadé  qu’on 
ne  fauroit  demeurer  d’accord  de  cetre 
propofition  , qu’on  ne.  foit  obligé  d’a- 
vouer qu’il  fe  commet  une  infinité  de 
péchés  énormes  contre  la  loi  naturelle, 
qui  ne  font  que  des  péchés  materiels , 8c 
d’autres  qui  ne  font  au  plus  que  des  pé^ 
chés  Philofophiqties  : ce  qui  i!ne  parolt 

la  plus  horrit^  choie  du  inonde,  & lé 
pliis  contraire  à l’Ectiture  & à la  doâri-* 
•ne  de  S.  ’Au^ftîn.  Je  ne  penfois  pa» 
vous  en  taxst  car  fe  fuis  réfolu  pooe 

quoi- 
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quoique  ce  foit , de  ne  me  point  détour^ 
ner  de  ce  que  je  fais  préfeatement. 

s 

LETTRE  CCCCXCVI.' 

3t.  Sept.  DU  Vaucel.  Sur  le  ‘volage 

i6ÿi.  DoSiettr  Steyacrt  à Rome\  un  mé- 

moire contre  la  fignature  du  Formulaire  j 
' la  Regale  ; les  4.  Articles  du  Cierge  i 
‘ l'affaire  du  DoEleur  Martin  ; un  Decret 
, des  Capucins;  & un  Mémoire  prefente' 
par  l'Abeffe  des  Concept ionijles, 

■*  . 


'"^Ous  direz  ce  que  vous  voudrez  du 
< voiage  du  Doâreur  Steyaert.  On 
-le  connoit  mieux  que  vous.  Et  on  a 
bien  plus  à craindre  qu’il  ne  faflfe  du  mal, 
qu’il  n’y  a lieu  d’efperer*  qu’il  faffe  du 
bien.  On  n’a  pas  befoin  de  lui  pour  fou- 
tenir  la  grâce  efficace.  C’eft  tout  le  bien 
qu’on  en  pourroit  efperer.  Mais  s’étant 
•déclaré  fur  le  fait  de  Janfenius,  ilTera 
peut-être  bien  aife  qu’on  introduife  la 
fignature  du  formulaire,  à quoi  il.n’au- 
Toit  nulle  peine , parce  que  cela  en  pour- 
roit faire  à ceux  qu’il  n’aime  pas.  Il  a 
été  .pouffé  d’une  terrible  maniéré  fur  la 
ledure  de  l’Ecriturè'  Sainte.  Se  trouvant 
dans  l’impuiffance  de  repondre  ,•  il  s’en 
croiroit  difpenfé,  s’il  pouvbit  faire  en- 
forte  qu’on  fe  deçlarât:à  Rome: pour  lui, 

en 
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en  confirmant  de  nouveau  la  4.  Réglé  de 
\ Index  : ce  qui  feroit  un  des  plus  grands 
maux  que  Ton  peut  faire  à l’Eglife,  quoi- 
qu’il paroifle  par  la  réponfe  de  M.  le 
Cardinal  le  Camus  à M.  du  Frefne  *t.eK 
qu’il  n’en  eft  pas  autant  touché  qu'il,  le 
devroit  être.  Car  fuffit-il  de  dire  que 
les  Romains  font  entêtés  fur  ce  chapitre, 

& qu’ils  .en  allèguent  une  très-méchante 
raifon  quand  on  leur  en  parle  ? En  la 
place  où  il  eft , ne  feroit-il  point  obligé 
de  travailler  à les  faire  revenir  de  cette  er- 
reur,qui  met  un  fi  grand  obftacle  à la  con- 
verfion  des  hérétiques  i Que  ne  le  pre- 
noit-il  de  ce  côté-là  ? cela  eût  été  fans 
/•eplique.  Pour  venir  au  Doâeur  Steyaert, 
il  n’eft  nullement  propre  à faire  fairé 
quelque  chofe  de  vigoureux  contre  les 
jMoliniftes, , parce  qu’il  les.craint  & qu’il 
lès  ménagé , comme  il  a paru  dans  l’affai- 
re de  Mons.  • . ' ' 

^ Le  mémoire  contre  la  fignature  eft  fort 
bien  fait , à l’infaillibilité  près.  L’Italien 
contre  Cranenberg  eft  tout  à fait  bon , fi 
ce  n’eft  qu’on  infinue  trop  que  ceux  qui 
défendent'  Janfenius , fe  font  trompés; 

^^ais  on  peut  dire  que  c’eft  en  parlant 
félon  la  prévention  où  on  eft  à Rome 
dont  cet  Écrit  de  Cranenberg  devroit  faire 
revenir  les  Dominicains , puifqu’ils  voient 
l’avantagç  que  les  Jefuites  prennent  quand 

'on 


Digitized  by  Google 


281  CCCCXCVI»  Lettre  de  M.  Arnattlà 
on  leur  avoue  que  les  propofitions  ont 
été  condamnées  dans  le  fensdejanfenius. 
Car  cette  majeure  étant  accordée , il  eft 
très-difficile  de  fe  defendre  de  cette  mi- 
neure : or  Janfenius  n’a  rien  enlêigné 
■ fur  le  ftijet  des  cinq  propofitions,  que  la 
doélrine  de  la  grâce  efficace  par  elle  mê- 
me, & de  la  predefiination  gratuite»  oit 
ce  qui  eft  néceflairement  lié  à ces  deux 
dogmes.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que 
c’eft  ce  qui  avoit  porté  le  P.  Contenfon 
à parler  aflèz  nettement  en  ftveurdeceux 
qui  ne  font  pas  perfuadés  que  le  Pap« 
Alexandre  VIL  ait  bien  entendu  Jatife-  ' 
nius. 

r Pour  les  differens  entre  les  deux  Coursi 
il  me  femble  qu*on  s*y  praid  fort  mal> 

& qu’on  cache  bu  (ês  véritables 
terêts.  Il  n’y  a d’important  que  les  4* 
Articles  »&  c’cft  fur  quoi  il  faudroit  de* 
meurer  ferme , & ne  ceder  rien.  L’ex- 
tenfion  de  la  Regale  eft  très-peu  avanta- 
geufe  au  Roi,  mais  il  n’y  pèrdroit  quoi- 
que ce  foit  en  cedant  le  d’au- 

tres choies  femblaUes.  Car  il  n’auroit  ' 
pas  moins  de  bénéfices  à donner,  & la 
maniéré  dont  il  les  donneroit  engageroit 
“moins  fa  confcience.  Il  lui  feroic  donc 
glorieux  fit  devant  Dieu  & devant  les 
hommes,  de  fe  rendre  facile  fur  ce  point 
là , parce  que  ce  fei-oit  pour  l’avantage 
..  ' de 
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de  l’Eglife  qu’il  quitteroit  quelque  chofe 
de  (es  prétentions  : au  lieu  que  fe  relâ- 

chant iur  les  4.  Articles , c’efl:  témoigner 
de  la  foibleffe  où  il  devroit  avoir  plus 
de  fermeté,  &:  ternir  h gloire  qu’il  fe' 
feroit  aquife  s’il  avoit  foutenu  jufqii’au: 
bout  la  doéfrine  de  l’Eglife  Gallicane, 
qui  eft  celle  des  Conciles  Généraux  de 
Confiance  & de  Bâle,  qui  font  ceux 
dans  ces  derniers  tems  qui  ont  témoigné 
plus  de  ïèle  pour  le  rétabliffemciit  de  la 
difcipline  de  l’Eglife. 

C’eft  une  chofe  honteufe  qu’il  ne  le 
trouve  aucun  'Evêque  qui  reprelênte  ce* 
chofes  au  Roi.  Car  je  fuis  perfuadé  qu’il 
les  comprendroit  fort  bien  fi  on  l’en 
cntretenoit  (crieufëment  & à fond.  On 
lui  fèroit  voir  aiféraent  que  ce  fera  uné 
tache  à (bn  régné,  s’ir^onrie  quelque  at» 
teinte  à ce  qui  à été  établi  par  tout  le 
Roiaume , parce  que  les  Romains  n’onc 
voulu  s’accommoder  avec  lui  qu’à  ce 
prix  là  , & que  cela  ne  lui  fera  guère 
moins  honteux  que  l'abandonnement  que 
fit  François  I.  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion , afin  que  le  Pape  Leon  X.  ne  le 
troublât  pas  dans  la  guerre  qu’il  vouloir 
faire  en  Italie;  qui  lui  fut  fi  malheureufe. 
On  ne  peut  à Rome  refufer  des  Bulles 
fiir  ce  prétexte,  que  par  une  injuftice  vî- 
fible.  Car  ils  ti’oferoient  dke  qu’il  y 

ait 
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ait  rien  dans  ces  quatre  Articles  qui  foit 
contraire  à la  foi  ; & il  faut  qu’ils  avouent 
que  c’eft  la  doftrine  la  plus  autorifée  dans 
le  Roiaume , fur  tout  depuis  le  Concile 
de  Confiance,  pour  ce  qui  eft  de  la  failli- 
bilité du  Pape  & fon  infériorité  aux  Con- 
ciles Généraux.  Et  pour  ce  qui  eft  du 
premier  article,  ils  n’ont  ofé  rien  dire  con-^ 
tre  la  cenfure  de  Santarel,  faite  par  la  Sor- 
bonne en  161^,  Pourquoi  donc  feroit-. 
ce  une  exclufion  à l’Epifcopat,  de  s’être 
trouvé  dans  une  affemblée  où  on  a ju- 
gé à propos  de  fe  déclarer  fur  ces  points 
de  doéirine  d’une  maniéré  très-mo**, 
derée. 

Le  fujet  qu’on  a eu  de  fe  plaindre  de 
cette  affemblée,  eft  de  ce  qu’elle  a fait  fur. 
la  Regale , cette  affaire  étant  dévolue 
pape  par  un  appel  légitimé;  & c’eft  fur- 
quoi  la  Cour  de  Rome  auroit  fujet  de 
demander  , ut  res  in  integrum  rejiitueren-> 
tur. , Qu’on  traite  donc  fur  cela,  à la  bon- 
ne heure , & qu’on  leur  accorde  tout  cç 
qu’ils  peuvent  demander  légitimement. 
Le  Roi  s’en  peut  faire  honneur,  & il  ne 
fera  rien  qui  ne  foit  digne  de  fâ  qualité 
de  Fils  aîné  de  l’Eglife.  Il  n’en  eft  pas  > 
de  même  de^  la  doélrine  des  4.  Articles.' 

Î1  faut  bien  qu’il  l’ait  crue  véritable, 
l’aiant  autorifée  comme  il  a fait  ; & il  n’a 
pas  fujet  de  s’en  repentir.  Ce  n’eft  donc 
• pas 
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pas  une  matière  de  traité , & c*eft  ce  qui 
fend  cet'  accommodement  fî  difficile, 
parce  que  les  Romains  ne  veulent  pas  fe 
contenter  de  paroles , & voudroient  quel- 
que chofe'dont  ils  pûlTent  prendre  avanta- 
ge pour  faire  valoir  leurs  prétentions,  & 
c’eft  ce  qu’on  a raifon  de  ne  leur  vouloir 
pas  donner. 

On  auroit  donc  bien  abrégé  ces  négo- 
ciations, fi  on  avoir  dit  d’abord  qu’il  n’y 
avoir  rien  à faire  fur  les  4.  Articles;  que 
lès  croiant  vrais  , on  ne  croit  point  les 
pouvoir  abandonner  , & que  ce  feroit 
inutilement  qu’on  chercheroit  des  paroles 
•’  ambiguës,  dont  on  voudroit  enfuite  ti- 
rer avantage,  ce  qui  ne  feroit  à l’avenir 
qu’une  matière  de  difpute;  mais  que  poul- 
ies autres  points, oh  en  traiteroit  fort  fin- 
cerement , & que  l’on  fe  rendroit  à tout  ce 
qui  feroit  raifonnable.  Et  fi  les  Romains 
s’étoient  opiniâtrés  à vouloir  qu’on  les 
fâtisfît  Tuf  une  chofe  , dont  ils  n’ont 
point  fujet  de  fe  plaindre,  le  Roi  n’au-- 
foit  eu  qu’à  leur  lignifier  que  s’ils  s’atra- 
choient  à cela  pour  ‘ne  point  donner  de 
Bulles,  il  feroit  alTembler  le  Concile  Na- 
tional pour  défiberer  ce  qu’il  auroit  à 
faire.  C’auroit  été  le  dernier  remede;- 
mais  les  ' differens  fe  feroient  terminés 
avant  cela’,  fi  on  leur  avoit  faire  perdre* 
toute  elperance  de  üen  obtenir  - fur  le’ 

V 
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fujet  des  4,  Articles,  pourvû  qu’en  mêtpc 
tems  on  leur  eût  fait  une  fatisfadion  con- 
venable fur  les  chefs  où  ils  auroient  eu  un 
jufle  fujet  de  fe  plaindre. 

La  réprimandé  qu’on  a foite  à Mar- 
tin rHibernois  eft  très-juftc  en  foi,  mais 
n’avez-vous  point  admiré  la  politique  des 
Romains , qui  en  ont  pris  occafion  de 
rendre  jufticiables  de  l’Inquifition  Ro-- 
maine  les  perfonnes  mêmes  des  Catholi- 
ques des  Païs-bas,  qui  n’ont  point  voulu 
fe  foumettre  au  Tribunal  de  l’Inquifi- 
tion  ^ C’eft  ce  qu’ils  font  en  menaçant 
ledit  Martin  de  châtiment  exemplaire  de 
la  part  du  faint  Office,  s’il  retomboit  dans 
une  pareille  faute.  Ils  ont  bien  vû  que 
perfonne  ne  s’en  plaindroit  ; parce  ciue  le 
parti  de  l’Archevêque  n’oferoit  le  faire , 
n’efperant  rien  que  de  Rome,  & que  les  . 
autres  ne  le  voudroient  pas , parce  qu’ils 
feroient  bien  aifes  de  la  réprimandé  qu’on 
fait  à Martin.  Pour  moi  je  ne  me  re- 
jouis que  médiocrement  de  ce  qu’on  fait 
de  bien  dans  ce  tribunal,  & j’évite  de  m’en_ 
prévaloir,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  de 
m’oppqler  d’autres  mifcrables  chofes 
qu’on  y a faites , & qu’on  y fait  tous  les 
jours. 

J’ai  vû  les  Notes  fur  le  Decret  des  Ca- 
pucins. J’en  ai  été  fatisfait fi  ce  n’eft  ' 
de  la  peaultieme»  qui  eft  de  l’«(tmtion« 
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Je  ne  fai  pourquoi  on  y a mis  un  aflez 
pauvre  Decret  d*un  Synode  de  Malines, 
pour  la  probabilité  de  la  fulBfânce  de  Tat- 
trition.  Il  auroit  mieux  valu  mettre , que 
Je  Pape  Akxandre  VII.  aiant  permis  de 
tenir  l’une  & l’autre  des  deux  opinions , 
& celle  qui  demande  de  l’amour  étant 
bien  mieux  appuiée  » on  ne  voit  pas 
comment  on  . pourroit  obliger  tous  les 
Religieux  d’une  Province,  de  tenir  celle 
qui  eft  bien  moins  conforme  à l’efprit  de 
la  Loi  nouvelle.  Après  quoi  on  pourroit 
mettre  ce  qui  eft  dit  dans  les  Notes , que 
dans  la  pratique  on  doit  fuivre  la  plus 
fure,  conformement  au  Decret  des  5 5. 
Propofitions. 

Je  vous  envoie  un  Mémoire  de  l’A- 
befle  des  Conceptioniftes,  qui  ne  contient 
rien  dont  elle  ne  foit  prête  de  fiire  fer- 
ment. Il  peut  faire  juger  à tous  les 
Cardinaux  qui  ont  de  la  pieté , s’il  cû 
bon  de  laifler  des  Religieufes  fous  la  con- 
duite dè  telles  gens.  Appliquez-vous 
s’il  vous  plaît , à cette  affaire.  Ce  fera, 
une  très-bonne  oeuvre  devant  Dieu. 


LET- 
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50.  Sept.  v^Madame  de  Fontpertuis^ 

Sut  une  aumône  qu'il  faifiit  aune  pauvre 
Demoifelle  de  la  paroijfe  de  S.  jacquei 
du  haut-pas  à Paris, 

T)Rêchant  la  charité  aux  autres,  je  n*en 
dois  pas  omettre  une  à laquelle  il  y a 
long-tems  que  je  me  fuis  engagé.  C’eft 
pour  une  pauvre  Demoifelle  qui  eft  fous 
la  conduite  deM.  leCurédeS.  Jacques. 

Je  lui  donnois  environ  100.  livres  par  an. 
Madame  de  la  Houflaie  m’en  avoit  dé- 
chargé pendant  quelque  tems , au  moins 
de  la  moitié  : car  je  croi  que  c’étoit  une 
autre  perfonne  qui  paioit  l’autre  moitié.’ 
Cela  alloit  à 16.  écus.  Madame  de  la 
Houffaie  me  fit  dire  qu’elle  ne  pouvoir 
plus  continuer  cette  charité.  Et  ainfi  je 
la  repris  pour  les  18.. écus  qu’elle  paioit. 
Mais  aiant  appris  qu’elle  avoit  de  la  peine  ' * 
à.  vivre  , étant  fort  infirme , parce  qu’ou- 
tre fa  nouriture  il  falloit  qu’elle  s’habillât' 

& qu’elle  paiât  le  louage  de  fa  chambre , ^ 
je  lui  promis  de  lui  donner  outre  ces  18, 
écus,  un  écu  par  mois.  Mais  elle  dit  qu’il 
s’en  faut  beaucoup  qu’elle  n’en  ait  été 
paiée.  J e vous  prie , ma  très-chere  Sœur, 
d’écrire  un  mot  fur  cela  àM#  le  Curé  de 
» . 3 î S, 


! 
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S.  Jacques,  afin  qu’il  fâche  ce  qu’on  aii- 
roit  manqué  de  lui  paierde  ces  douze  écus  ! 

par  an , & que  je  puiffe  fatisfaire  à cette  I 

dette.  Car  on  doit , ce  me  femble , re- 
garder comme  une  dette  ce  qu’on  a pro- 
mis de  donner  à J.  C.  en  la  perlbnne  des 
pauvres.  Il  y a encore  autre  chofe  qui 
m’engagera  à d’avantage  : c’eft  qu’on 

dit  que  la  perfbnne  qui  lui  donnoit  dix-' 
huit  écus , n’eft  plus  en  état  de  les  lui 
donner.  Si  cela  eft,  il  me  femble  que 
c’eft  Dieu  qui  m’engage  encore  à faire 
cette  aumône.  Il  faura  bien  me  le  rendre 
au  douWe. 

LETTRE  ccccxcviir; 

A M,  DU  Vaucel.  Sut  taccomode-  oaofc; 
ment  projette'  entre  la  Cours  de  Rome  ^ 
de  VrAncei  une  Ordonnance  de  tEvè- 
qtie  de  Gand  fur  la  le6îure  de  l'Ecriture 
faintei  la  Réglé  de  flndex  fur  cette 
matière  I le  remede  à la  corruption  des 
mœurs  félon  un  Jefuite  i les  mauvaijès. 
affaires  fùjcite'es  aux  Gens  de  bien^ 
le  bruit  de  fin  rapel  à Paris, 

JE  vous  écrivis  bien  fortement  par  le 
dernier  Ordinaire  fur  l’accommodement 
des  differens  entre  les  deux  Cours.  Et  je 
fis  faire  une  copie  de  cet  endroit , afin 
' Tmc  Vît  N qu’il 
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qu’il  pût  être  montré  au  nouveauMinif- 
• M.de  tre  * , quoique  je  n’efpere  pas  que  cela 
Pompon-  produire  erand’  chofe:  Il  nous  eft  tom- 

bé  entre  les  mains  un  livre  nmprime  en 
15^88.  C’eft  l’hiftoire  du  different  entre 
le  Pape  & Ja  Republique  de  Venife.  Nous 
avons  admiré  la  fermeté  de  ce  fenat , qui 
ne  voulut  jamais , quoique  très-preflTé  par 
le  Roi  de  France  & leRoid’Efpagne,rien 
accorder  qui  pût  fauver  l’honneur  du  Pa- 
pe , & faire  croire  que  la  Republique  eût 
eu  tort  en  rien.  Ils  ne  voulurent  jamais 
confentir  que  le  Roi  pût  donner  parole  au 
Pape,  que  les  loix  que  le  Pape  leur  avoit 
voulu  faire  révoquer , demeureroient  fans 
exécution  pendant  le  Traité,  quelques 
follicitations  qu’on  eût  emploiées  de  la 
part  de  la  France  & de  la  part  de  l’ETpa- 
gne  pour  tirer  d’eux  ce  qui  fembloit  fî 
peu  de  chofe.  C’eft  donc  avoir  eu  bien 
' peu  de  foin  de  l’honneur  d’un  Roi'  fî 
puiffant , dans  une  fi  bonne  caufe,  que  de 
lui  avoir  fait  promettre  qu’il  ne  prefïèra 
point  l’execution  de  fon  Edit  touchant 
les  4.  articles.  On  voit  affez  la  caufe 
d’une  conduite. qui  répond  fi  peu  à celle 
de  S.  M.  dans  Tes  autres  affaires,  fans  que 
j’aie  befoin  de  vous  la  marquer.  ^ 

' Je  ne  fuis  pas  moins  touché  du  tort 
que  font  à l’Eglife  & à la  Religion  ceux 
qui  veulent  empêcher  que  les  enfans  de 
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Dieu  ne  lifent  ce  que  le  S.  Efprit  a fait 
écrire  pour  eux.  Ce  qui  a reveillé  mon 
zèle , eft  la  nouvelle  Ordonnance  de  l’E*i 
vêque  de  Gand  fur  ce  fujet,  qu’on  eft 
affiiré  qu’il  n’a  faite  que  par  l’inftigation 
de  rinternonce,  fans  qu’il  en  eût  aucun 
fujet , puifqu’il  en  a fait  une  femblable  il 
n’y  a que  deux  ans.  Je  l’ai  reçue , tra* 
vaillant  fur  cette  matière  dans  une  8.  Par- 
tie des  Difficultés.  Je  penfois  la  refutçr 
dans  la  fuite , & je  le  ferai  auffi.  Mais 
comme  cela- va  lentement, l’impreffion  s’en 
faifant  en  Hollande,  je  ferai  imprimer 
cette  difficulté  à part,  dès  qu’elle  fera  ache- 
vée, ce  qui  fera  peut-être  dès  demain,' 
afin  que  les  bons  Pafteurs  du  Diocefe  de 
Gand  aient  de  quoi  fe  fortifier  contre 
cette  tentation , en  faifant  en  forte  que  ce 
nouveau  Mandement  demeure  fans  execu- 
tion , comme  tous  les  autres  y font  de- 
meurés jufqu’ici. 

Vous  me  feriez  grand  plaifir , & vou^ 
fendriez  un  grand  fervice  Ù’Eglife,fi  vous 
pouviez  faire  comprendre  aux  plus  habiles 
des  Cardinaux,  qu’ils  ne  pourroient  rien 
faire  de  plus  avantageux  pour  la  Religion, 
que  de  difpofer  le  Pape  à expliquer  .là  4, 
Réglé  de  l’/We^,  en  déclarant  qu’on  a eu 
fiijet  de  le  faire  en  ce  tems-là,  mais  que 
par  la  mifericorde  de  Dieu  les  Catholi- 
ques étant  bien  plus  fournis  àl’Eglife&d’ 
. ' Na. 
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il  elt  jufte  de  leur  rendre  leur  ancienne  li- 
berté autorifée  par  tous  les  Peres.  Rien 
ne  leur  feroit  plus  glorieux  que  de  fortir 
par  là  de  cette  méchante  affaire  , car  ils 
ne  fauroient  empêcher  que  prefque  par 
tout  on  ne  life^les  verfions  de  l’Ecriture 
nonobftant  leur  réglé,  & ils  auront  un 
CTand  compte  à rendre  à Dieudecequ’el- 
îe  s’obferve  en  Italie  & en  Efpagne , par- 
ce que  c’efl:  peut-être  ce  qui  eft  caufe 
que  les  mœurs  y font  fi  corrompues , & 
qu’il  y a fi  peu  de  folide  pieté. 

Ce  qui  y peut  encore  contribuer,  eft 
qu’on  ne  fait  prefque  ce  que  c’eft  que  de 
différer  l’abfolution  aux  pécheurs  les  plus 
envieillis  dans  le  péché.  Sur  quoi  je  me 
fou  viens  que  l’on  m’a  dit  autre  fois , que 
ïe  Cardinal  d’Arragon  s’entretenant  avec 
le  P.  Elizaldi  Jefnke,  & fe  plaignant  de 
ce  que  les  mœurs  étoient  fi  corrompues 
en  Efpagne,  ce  Jefuite  dit  qu’il  netrou- 
voit  point  de  meilleur  moien  de  remedier 
à un  fi  grand  mal , que  de  faire  pratiquer 
la  doârine  du  livre  de  la  Frequente  Com- 
munion, en  le  faifânt  imprimer  ou  en  La- 
tin, comme  il  l’étoit  déjà , ou  traduit  en 
Efpagnol.  Mais  ce  qui  m’a  toujours  fait 
plus  de  peine  dans  ces  conteftations , eft 
qu’on  ne  met  prefque  jamais  en  confidé- 
^■ation  pour  juger  à qui  on  doit  être  plus 
favorable  » qui  font  ceux  qui  travaillent 
. . ' plus 
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plus  folîdement  à faire  vivre  les  hommes 
félon  les  maximes  de  l’Evangile.  Cela 

n’entre  point  dans  la  balance  » & c’ell  ce 
qui  y devroit  entrer  plus  que  toutes  cho- 
ies, Il  n’y  a jamais  eu  tant  de  pieté  dans 
rUniverfîté  de  Louvain,  & jamais  elle  ne 
fut  plus  mal  à Rome  , ni  plus  opprimée 
par  les  Intemonces.  On  vous  mande  la 
nouvelle  entreprife  de  celui-ci  contre  la 
liberté  de  la  Faculté  étroite,  quoique  rem- 
plie de  perfonnes  qu’ils  y ont  fait  entrer 
par  la  même  voie  d’autorité  & de  violence. 
' J’aprouve  fort  la  refolution  que  vous 
avez  prife  de  vous  tenir  à l’écart  & de 
n’entrer  en  aucune  négociation.  J’en  fait 
de  même.  Quelque  bruit  qu’on  ait  fait 
courir  & à Paris  & \ Rome,  que  j’étois 
rapellé , je  ne  me  remue  point , & ne  fais 
parler  à qui  que  ce  foit  pour  mon  retour. 
Ce  que  j’aimerois  le  mieux  , feroit  d’y 
revenir  incognito  avec  l’agrément  du  Roi. 
Je  ferois  délivré  par  là  d’une  infinité  de 
vifites  importunes,  & de  la  neceffité  de 
rendre  vifitc  à M.  de  Paris , ce  que  je 
crains  plus  que  le  feu.  Il  n’y  a qu’une 
condition  avec  laquelle  je  me  refoudrois 
de  le  voir.  C’eft  qu’il  fit  rendre  au  P. 
du  Breuil  la  liberté  qü’il  a perdue  pour 
moi.  Te  vous  fupplie  de  recommander 
cette  affaire  à Dieu  & de  m’en  dire  votre 
avis.  Je  fuis  tout  à vous.  . 
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Ii.oa.  AM,  DU  V A U c E L.  Sur  la  defenjè 
. des  tradttEliom  des  livres 
gue  vulgaire. 

JE  n’ai  à répondre  qu’à  une  vieille  lettre 
du  7.  Avril  » qui  nous  eft  revenue 
nous  ne  favons  comment.  Cela  vous  doit 
mettre  en  repos;  & vous  n’avei:  plus  be- 
foin  de  faire  d’enquêtes,  puifqu’il  paroit 
par  là  que  c’eft  par  hazara  & non  par  ma- 
lice que  quelques  lettres  s’égarent.  Vous 
me  parlez  dans  cette  lettre  qu’on  permet  à 
Rome  des  Evangiles  & des  Epitres  tra- 
duites en  Italien.  Je  le  favois  bien.  Mais 
je  doute  de  ce  que  vous'  ajoutez; 
vous  ne  doutez,  point  eju*il.  n'y  ait  plt^urs 
livres  de  l'Office,  divin  traduits  envulgàii- 
,,  rcy  ^ ^ue  vous  en  pourrez,  faire-  la  re» 
cherche.  Je  crois  que  vous  l’aurez  faite 
en  vain.  Car  je  trouve  dans  la  même 
page  de  V Index:  L’Office  de  l’Eglifedc 

de  la  Vierge  en  Latin  & en  François  efrc, 
qui  font  les  heures  de  P.  R,  Et  Officia- 
de  la  Beatiffima  Virgim  tranfportato  deUa 
lingua  Latina  ail'  Italiana  deW  Abbate^ 
Fhilippo  Maria  Bonini,  Et  M.  de  S. 
Amour  nous  afllire  dans  fon  Journal, que 
les  heures  de  P.  R.  ne  furent  mifes  dans 

VIndex 
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V index  qu’à  caufe  d’une  Bulle  de  Pie  V. 
qui  défend  tous  les  offices  de  la  Vierge 
traduits  en  langue  vulgaire  , ce  qui  mç 
paroît  la  plus  étrange  chofe  du  monde , / 

& que  l’on  peut  moins  foutenir  contre 
les  reproches  des  ennemis  del’Eglife.  Eft- 
ce  qu’on  ne  reviendra  jamais  d’un  entête- 
ment fi  deraifonnable  ? 

Je  vous  ai  mandé  par  le  dernier  ordi- 
naire que  l’Evêque  de  Gandavoit  défendu 
tout  de  nouveau  la  leélure  de  l’Ecriture 
Sainte , de  la  verfion  de  Mons  &:  du  Mif- 
fel  en  François  ; mais  je  ne  vous  avois  pas 
fait  remarquer  qu’il  a raporté  comme  une 
fort  belle  chofe  toutes  les  grofies  injures 
du  Bref  d’Alexandre  VII.  contre  les  tra- 
duéleurs  du  Mîflel  ; Ingenti  cum  animi 
mjiri  mdroŸe  ptrçepinmsquod quidam  p e r- 
PITIONI. s FiLii  in  ptrntciem anima- 
rnm  mvitatibus  fiadentes,  , , in  tantam 
vefaniam  pervenerint  ut  Adiffale  Romamtm 
^c.  Cela  ne  fait  guere  d’honneur  au  S. 
Siégé.  Et  tout  ce  que  l’on  peut  dire 
pour  exeufer  un  peu  un  emportement  fi 
injufte,  eft  que  le  Cardinal  Mazarin  lui 
avoir  fait  croire  que  cette  traduélion  n’a- 
voit  été  faite  que  pour  introduire  l’ufage 
de  celebrer  la  mefle  en  François.  On  en- 
joint aiiffi  dans  cette  nouvelle  Ordonnan- 
ce; Zit  in  tanta  hodie  tibrorum  minirm 
approbatorum  i atque  ita  fufpe^orHm  & 
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pajfim  noçivorum  multitudine  Decretis  Je-^ 
dis  j^pofiolica  pecuUariter  circa  libres  jam 
prohibitos  aut  prohibendos  cwn  omni  exac^ 
titudifse  obtempèrent^ 

Cela  m’a  fait  croire  que  Dieu  voulort 
que  je  trairalTe  à fond  cette  matière  des 
livres  défendus , n’y  aiant  rien , ce  me 
iemble,  de  plus  préjudiciable  à l’Eelife,  que 
rette  liberté  que  l’on  prend  à Rome  de 
profcrire  les  meilleurs  livres  , quand  elle 
elt  apuiee  par  des  Dodeurs  & des  Evê- 
ques qui  prennent  à tache  d’àutorifer  cet- 
te fervitude,  ardela  pouflèr  plus  loin 
qu’on  n*avoit  jamais  fiit.  On  s’en  pourra 
venger  à Rome  en  défendant  le  livre  où 
on  ofe  parler  contre  ces  defenfes.  Mais 
que  iaire?  Faut-il  abandonner  h vérité 
fMrce  qu’on  ne  la  peut  foufFrir  ? C’eft 
^ rs  au.  contraire  qu’on  la  doit  foutenir 
^ec  plus  de  zèle,  pour  éclairer  ceux  à qui 
^leu  donnera  des  oreilles  pour  l’entendre, 

^ pour  rendre  inexcufâbles  ceux  qui  la 
rejetteront.  Qiiand  on  aura  fait  compren- 
dre à tous  les  gens  d’efprit  le  mépris  que 
1 on  doit  faire  de  là  plupart  dé  ces  cenfu*- 
res , peut-etre  que  ces  cenféursen  devien- 
dront plus  retenus.  Jç  pourrois  bien 
prendre  occafion  de  dire  un  mot  du  De- 
-cret  d Alexandre  VIII.  contre  les  5 1, 
Propofitions , & montrer  les raifons  qu’on 
a d y avoir  peu  d’égard.  Mandez  m’en 
i votre 
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votre  penfée.  Car  peut-être  que  je  n’en 
ferai  pas  encore  là  quand  je  recevrai  votre 
reponfe.  Je  reprendrai  quand  cela  fera 
fait, le  6.  volunae  de  la  Morale  Pratiquai 

LETTRE  I>, 

~A  M.  D O D A R T.  Tottr  l'engager  àfi 
firvir  des  bonnes  difpojttions  on  le  Roi 
Jèmbloit  être  y four  Itti  reprejhnter  de  quel^ 
le  maniéré  il  devort  fi  conduire  dans  les 
Affaires  de  la  Regale  y des  4.  Articles 
du  Cierge' y du  prétendu  Janfinîfine 
■ de  la  converfim  des  Huguenots» 

JE  n’ai  jamais  douté  que  le  Roi  ne  fut 
difpofé  d’entendre  la  vérité,  & j’ai  tou- 
jours foutenu  que  ce  qui  fefaifoitde  vio^ 
knt  fous  fbn  régné  à l’égard  des  Ec- 
clefiaftiques  maltraités  fous  prétexte  da 
Janfenifme,  ne  lui  devoit  pas  être  attri- 
bué , mais  à ceux  qui  l’approchoient,  dont 
pas  un  n’avoit  jamais  eu  la  hardielTe  cfc 
le  détromper.  Ce  que  vous  me  dites  prc*- 
lentement  de  S.  M.  me  fait  louer  Dieu 
de  fes  bonnes  difpolrtions mais  quel  brea 
en  arrivera-t-rl,  fi  fes  Miniftres  en  qui  il 
a confiance , & quÜ  écouteroit  favora- 
blenaent  s’ils  lui parloient,  n’ofent  hii  par- 
ler. Il  eft  peut-être  plus  capable  de  faire 
du  bien  à l’Eglilê  que  pasundefespréde- 
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cefTeurs , fi  on  lui  ouvroit  les  yeux  fur  de 
certaines  chofes  qu’il  ne  peut  pas  favoir 
de  lui  même,  & que  Dieu  lui  fcroit  ia 
grâce  d’embraffer  fi  on  les  lui  avoit  re- 
prefentées.  Il  faudroit  lui  faire  compren- 
dre qu’il  a affaires  fur  les  bras  à l’égard 
de  l’Eglife,  la  Regale,  les  4.  articles  dit 
■ Clergé,  le  Janfenifme , & la  parfaite  con- 
verfion  des  Huguenots  : & lui  faire  bien 
■remarquer  en  quoi  fur  chacune  de  ces 
chofes  (à  gloire  & fa  confcience  peuvent 
être  engagées  : Qu’elles  font  engagées  à 
i’egarû  de  la  première,  en  ce  que  dans  le 
fond  il  n’avoit  pas  de  droit  à étendre  la 
Regale,  & en  ce  qu’on  lui  a fait  faire  de 
très-grandes  in)uftices  dans  le  diocefe  de 
•Pamiers:  que  cela  le  devroit  porter  à n’être 
. pas  difficile  fur  cet  article  ; que  fi  on 
-lui  offre  de  lui  laiffer  l’extenfion  de  la 
Regale,  à condition  qu’il  cedera d’autres 
droits , comme  le  pleno  jttre  8c  quelques 
autres  chofes  pour  recompenfer  l’Eglife , 
il  doit  s’y  rendre  : Que  c’eft  tout  le  con- 
traire à l’égard  des  4.  articles  : qu’il  doit 
demeurer  ferme  à n’en  rien  relâcher , & 

ôter  aux  Romains  toute  cfperance  qu’il 
en  rabatte  rien  ; qu’il  n’eft  point  maître 
' de  la  doélrine  de  l’Eglife  Gallicane , 8c 
<^ue  ce  n’eft  point  une  affaire  qu’il  puiflfe 
mettre  en  compromis.  Vous  pourrez, 
voir  un  mémoire  que  j’ai  envoie  fur  ce  h 


Digir  zod  by  Googlc 


DoEîeur  de  SorBon»è,  ' ' 

• à Madame  de  F.  Il  falloit  témoigner  fur 
cela  une  fermeté  inflexible,  & au  contrai- 
re beaucoup  de  facilité  fur  la  Regale.  Si 
on  avoit  pris  cette  voie, l’accommodement 
feroit  peut-être  fait  préfentement.  Mais 
tant  que  les  Romains  efpereront  de  pou- 
voir donner  quelque  atteinte  aux  4.  arti- 
cles, on  y trouvera  toujours  desdifBcul- 
.tés  infurmontables.  On  cherchera  des 
équivoques  pour  fauver  la  chevre  & les 
choux , & il  le  palfera  des  tems  infinis  à 
chicaner  fur  cela  ; au  lieu  que  fi  on  ne  leur 
.ofFroit  rien  du  tout,  .ils  feroient  obligés 
de  fe  contenter  de  ce  qu’on  leur  accorde- 
roit  fur  la  Regale'.  Et  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’on  auroit  à donner  au  Pape  à l’é- 
.gard  de  rAffetnblée  de  1682.  feroit  de 
. ce  qu’elle  auroit  terminé  l’affaire  de  la  Re- 
gale qui  étoit  dévolue  au  S.  Siégé  par  un 
-Appel  légitimé. 

' Pour  la  5.  affaire  qui  eft  le  Janfenif- ' 
me, J c’eft  fur  quoi  laconfeience  de  S.M. 
eft. plus  engagée  par  la  faute  de  ceux  qui 
ne  lui  ont  jamais  ofé  dire  que  ce  n’eft 
qu’un  phantôme.  Car  d’autres  furpre- 
.nant  fa  religion , & animant  fon  zèle  con- 
;tre  une  prétendue  fèéle  qui  n’eft  qu’une 
: chimère,,  lui' ont  fait  abolir- ün'inftitut  ^ 

:qui' faifoiti  des  fruits  admirables  j • chaffer  ?Enfa^- 
Ac  emprifonwer  un  ft*ès' grand  nombre  de'=^* 
très  bons  Ecclefiaftiq'ues'  & très  capables 
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• de  fervir  l’Eglife , fans  garder  envers  ew 
aucune  forme  de  juftice:  ce  qui  n’eft 

point,  permis  aux  Rois  qjue  dans  des  cas 
extraordinaires  où  if  y va  de  la  ftjreté  de 
leur  Etat,  ou  de  leur  perfonne.  Mais 
.que»  par  exemple,  fur  la  dépofition  d’un 
. valet , que  Fon  fait  être  un  fripon  , on 
. ait  pris  le  Cure  de  Halluin,  l’un  des  meil- 
. leurs  Curés  du  Diocefe  de  Beauvais, 

. qu’on  Fait  retenu  un  an-  dans  la  Baftille 
avec  beaucoup  de  dureté,  &qu’après  ce- 
la on  Fait  rekgué  dans  un  feminaire  à cent 
lieues  de  fa  Cure,  fans  qu’il  y ait  eu  au- 
. cune  charge  contre  lui',  c’eft  de  quoi  on 
.ne  croit  pas  que  S.  M.  foit  informée  en 
.particulier,  mais  dont  Dieu  ne  lailTerapas 
de  lui  demander  compte  , parce  que  tout 
cela  ne  fe  fait  fous  fon  nom  & par  fes 
ordres  generaux,  qu’à  caufe qu’il  n’écoute 
fur  les  affaires  de  l’Eglife  que  deux  per- 
.fonnes,  qui  lui  devroient.  être  lufpedes^ 
pour  beaucoup  de  raifons.  On  pourroit 
fê  fervir  layantageufement  de  l’affaire  de 
Beauvais  pcmr  lui  ouvrir  les  yeux. 

Car  -fi , on  avoit  traité  les  4.  chanoines 
de  cette  Eglife,  comme  tant  d’autres  Ec- 
clefiaEiques  que  Fon  retient  en  prifbn 
GU  en  exiF  pendant  toute  leur  vie  , fans 
leur  avoir  jamais  donné  aucun  lieu  de  fe 
juftifier  de  ce  dont  on  ks  aceufoit , ils 
lcroient  encore  prifonniers.  Mais  paire 

qu’oQ 
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qu'on  a examiné  leur  aecüfateur , ce  qu’ou 
fi’a  point  fait  aux  autres , ils  fe  font  trou- 
vés fi  innocens,  & leur  accufateur  fi  cou- 
pablr,  que  S.  M.  n’a  pas  cru  en  con- 
fcience  lui  pouvoir  faire  grâce,  quelques- 
prières  que  lui  en  aient  faites  les  accufés,. 
Qu’il  feroit  aifé  de  faire  comprendre  à S.^ 
-M.  fi  quelqu’un  de  fes  Miniftres  lui  fâi- 
fbit  faire  reflexion  fur  un  exemple  fi  mé- 
• morable , qu’il  en  feroit  de  même  de  beau- 
coup d’autres  , fi  on  leur  faifoit  la  même- 
juftice  qu’on  a fait  à ceux  là  , & qu”ils  fe- 
trouveroient  innocens  I Quece  feroit  donc 
une  aéHon  digne  de  la  pieté  du  Roi  & 

' de  fa  juflice,  de  fe  faire  donner  une  liftc' 
de  tous  ceux  qui  font  relégués  ou  empri- 
fonnés  pour  ces  fortes  d’affaires , & dé- 
nommer des  gens  de  bien , ou  d’entre  l'es 
Prélats , ou  de  fon  Confeil , pour  s’in- 
former des  caufes  de  leur  emprifbnnc- 
ment  ou  de  leur  exil,  afin  de  favoirde 
quoi  on  les  aceufë , pour  pouvoir  juger 
.s’il  y a eu  raifon  de  les  traiter  de  k' 
forte  ! Car  aflùrément  Dieu  lêroit  of- 
fenfé,  & ce  feroit  une  tache  au  régné 
de  S.  M.  fi  c’étoit  fans  fujet  qu’on  îes 
eut  traités  de  la  forte,  fans  qu’ils 
voient  aucune  fin  à l’état  où  on  les  a 
' réduits. 

Pour  la  4.  affaire  qur  eft-  la  parfaite 
çonverfion  des  Huguenots,  elle  a beau- 
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de  liaifon  avec  la  troilîeme. 


Il 


La  fuite  de  cette  Lettre  mauqr4e, 

LETTRE  DI. 


A M.  DU  Vaucei..  Sur  l*accom^ 
modement  prepofé  entre  les  Cours  de 
- France  & de  Rome  I C interet  ejue  l' Em- 
pereur  avoit  de  faire  la  paix  avec  la 
France  ^ non  avec  le  Turc  ; les  livres 
: deGaJJèndiy  de  DeJcarteSy  de  M.  Huet ^ 

(fr  de  M»  Régis  fur  la  nouvelle  Philofi- 
phie  ; ^ ce  qu'il  en  avoit  écrit  lui  meme 
depuis  quelques  années. 


Ous  aurez  vu  ce  que  je  vous  ai  man- 
r ^ dé  touchant . l’accommodement  ; 
qu’il  ne  falloit  donner  aucune  efperance 
qu’on  fe  relâchât  touchant  les  4.  Arti- 
cles ; & au  contraire  être  aflez  facile  tou- 
chant la  Regale.  Il  y a 5 . ou  4.  jours 
• que  j’écrivi»  une.  grande  lettre  que  l’on 
fera  peut-être  voir  à quelques-uns  des 
'Miniftres,  où  je  difois  la  mêmechofe& 
encore  bien  d’autres  ^ dont  il  feroit  bon 
que  le  Roi  fût  informé.  Mais  ne  vous 
tromperiez-vous  point  quand  vous  dites 
qu’on  ne  veut  point  paflTer  Vômniay  afin 
que  ces  mots  nulla  & irrita  y ne  s’enten- 
dent 
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dent  que  des  4,  Articles  & non  pas  de 
la  Regale.  Car  afliirétnent  la  raifon  vou* 
droit  que  l’on  dît  tout  l’oppofé;  afin  que 
■nttlU  cr  ne  s’entehdent  que  de  fa 
' •Regale  & non  des  4.  Articles.  Et  ce  qui 
me  fait  croire  que  c’eft  l’intention  de  la 
France,  eft  qu’on  allégué  fur  cela  la  Bul- 
le fuprimce,  ou  il  n’étoit  parlé  , ce  me 
femble,  que  des  4.  Articles.  A quoi 
donc  cela  reviendroit-il , fi  l’intention 
étoit  que  nnlla  ^ irrita ne  comprifTent 
point  la  regale?  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft 
une  grande  foiblefle  de  fe  relâcher  fur  les 
4.  Articles , & une  grande  imprudence 
d’avoir  lailTé  les  Romains  dans  l’elperancc 
qu’ils  obtiendroient  quelque  chofe  fur 
cela. 

Si  l’Empereur  comprenoit  bien  fes  vé- 
ritables interets,  il  travailleroit  bien  plu- 
;tôt  à faire  la  paix  avec  la  France  qu’avec, 
le  T urc.  ' Il  n’y  a rien  à gagner  pour 
lui  dans  la  continuation  de  la  guerre  avec 
la  France.  'Qiiand  la  paix  avec  le  Turc 
-lui  en  feroit  tirer  quelque  avantage, ce  qui 
eft  fort  incertain , cela  ne  pourroit  fervir 
qu’à  affermir  le  Prince  d’ Orange  dans 
fon’  injufte  ufurpation , au  grand  préjudice 
de  la  religion  Catholique,  & à fortifier  le 
parti  des  Proteftans  ; ce  qu’un  Prince 
religieux  doit  regarder  comme  un  mal, 
& non  pas  comme  un  bien.  Au  lieu  que 
. fi 
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il  la  paix  étoit  faite  entre  la  France  & la 
maifon  d’Autriche , & tous  les  Princes  qui 
y voudroient  entrer  (à  l’exclufion  du  P. 
d’Orange)  l’Empereur  pourroit  être  puif- 
/âmment  fecouru  par  les  Efpragnols&par' 
les  Allemans , & être  jpar  là  en  état  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Turcs, 
qui  afferrairoient  celles  qu’il  a déjà  faites, 

6 qui  le  rendroient  bien  plus  puiflant  que 
par  tout  ce  qu’il  pourroit  efperer  de  h 
prétendue  humiliation  de  la  France,  qui 
n’eft  pas  une  chofe  fi  facile  que  les  alliés 
fe  l’étoient  imaginée.  J’^ai  fuppofé  que  . 
cette  paix  fe  ferort  fans  terminer  le  diffe- 
rent entre  le  faux  Roi  d’Angleterre  & le 
véritable,  comme  elle  fe  fit  à Munfter  en- 
tre la  France  & l’Empire  fans  que  l’Efpa- 
gne  y fût  comprilê.  Car  j’avoue  que 
cette  paix  feroit  infàifable  fi  on  ymettoit 
pour  condition , ou  que  le  P.  d’Orange 
quitteroit  les  Roiaumes  qu’il  a ufurpés , 
ou  que  le  Roi  renonceroit  au  retabliffe- 
ment  du  véritable  Roi  d’Angleterre.  Mais 
la  paix  fe  peut  faire  fans  cela , comme  ellfe 
fe  fit  à Munfter , amfi  que  j’ai  déjà  dit, 
en  laiflànt  les  François  & les  Efpagnols  fê 
battre  enfemble.  C’eft  le  meilleur  confeil 
que  l’on  puiffe  donner  à l’Empereur,  & 
il  ne  doit  point  écouter  ceux  qui  lui  pro- 
mettent de  grands  avaotîges , fi  étant  en 
paix  avec  le  Turc  > il  avoit  for  le  Rhin 

tou* 
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toutes  les  troupes  qu’il  a prefentementeof 
Hongrie.  II  y a bien  en  cela  de  rilîu- 
fîon. 

I.  Les  Turcs  font  fiers,  &:  ne  font 


guere  de  paix  qui  leur  foit  honteufe: 
or  celle-ci  ne  fauroit  être  honorable  à 


l’Empereur,  qu’celle  ne  foit  honteufe  aux 
Turcs,  parce  qu’il  faudra  qu’ils  lui  cè- 
dent la  Transfilvanie  qu’ils  ont  donnée  à 
Tekeli,  & qu’ils  rendent  aux  Polonois 
Kaminieck  & la  Podolie  qu’ils  viennent 
de  donner  aux  Mofcovites  par  un  nou- 
veau Traité.  Il  y a peu  d’aparencequ’oa 
les  reduife  à cela. 


2.  Quand  cette  paix  feroit  faite,  il  ne 
s’enfuit  pas  qu’il  fut  facile  à l’Empereur 
d’avoir  fur  le  Rhin  toutes  les  troupes 
qu’il  a maintenant  en  Hongrie.  ' II'  faut 
de  grands  fonds  pour  les  entretem*r;  & 
c’eft  de  quoi  l’Empereur  manque  le  plus. 
Cette  paix  ne  lui  en  donnera  pas.  Ce 
pourra  être  le  contraire.  Car  les  païs hé- 
réditaires tout  épuifés  qu’ils  font,  font 
des  efforts  extraordinaires  pour  mettre 
l’Empereur  en  étatdfe  refîfter  aux  Turcs  , 
de  peur  qu’étant  foible,  les  Turcs  ne  re- 
prennent ce  qu-’ils  ont  perdu  , & vien- 
nent enfuite  jufqu’à  Vienne  comme  ils 
firent  en  KÎ85.  Ce  ne  feroit  plus  la  mê- 
me chofe  s’ils  n’avoient  plus  à craindre  de 
ce  côté  là*  Ils  fêroient  bien  olus  froids! 

^ s 
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donner  pour  une  guerre  ou  la  Religion  à 
plus  à perdre  qu'à  gagner,  & où  prefquc 
tout  le  profit,  s’il  y en  avoit,  reviendroit 
aux  Proreftans.  Il  n’aura  plus  d’argent  à 
efperer  du  S.  Siégé.  On  n’eft  pas  aulH 
aflùré  que  plufieurs  des  alliés  ne  fe  lalTent 
d’une  guerre  qui  leur  cft  fort  à charge , 
étant  mangés  par  les  armées  lorfqu’elles 
font  en  campagne»  & par  les  quartiers 
d’hiver,  lorfqu’elles  n’y  font  plus.  Il 
cft  impoflible  que  les  Hollandois  puilTcnt 
foutenir  long-tems  une  fi  horrible  depen- 
fe.  Tous  les  Catholiques  peftent  dans 
leur  cœur  contre  cette . maudite  guerre , 
qui  rend  la  populace  Huguenote  plus 
hardie  contre  eux.  La  dirpofition  de  la 
ville  d’Amftcrdam  n’eft  que  trop  con- 
nue: .on.  y boit  aflèz  publiquement  la 
fanté  du  Roi  Jacques.  On  ne  fait  quel 
efl:  le  delTein  de  l’Evêque  de  Munfter  qui 
a une  .armée  de  vingt  mille  hommes,  & ' 
que  l’on  dit  qui  montera  jufqu’à  25. 
raille.  Le  Duc  d’Hanover  eftauffi  fufpeét 
aux  alliés.  Le  nouveau  Duc  de  Saxe  a 
iàic  fes  exercices  à Paris , & on  dit  qu’on 
n’en  eft  pas  fi  alTuré  que.  de  (on  Pere.  Il 
n’y  a guere  de  ligue  qui  ne  fe  rompe  par 
quelque  endroit.  Le  Duc  de  Savoie  fe 
trouve-t-il  bien  d’y  etre  entré  ? 

Pour  palTer  à autre  chofe,  je  ne  m’é- 
tonne pas  de  ce  que  l'on  me  mande  de  / 
. Na- 
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Kaples , que  de  jeunes  foux  font  devenus 
Athées  & Epicuriens  par  la  ledure  des 
oeuvres  de  Gaflendi.  C’eft  ce  qu’on  en 
devoit  attendre,  fur  tout  fi  on  confidere 
ce  qu’il  a écrit  contre  la  Metaphyfique 
de  M.  Defeartes , où  il  a emploie  tout  ce 
qu’il  avoir  d’efprit  à détruire  tout  ce  que 
M.  Defeartes  avoir  trouvé  de  plus  fort 
pour  prouver  l’exiftence  de  Dieu  & l’im- 
mortalité de  notre  ame.  - N’y  a-t-il  pas 
cependant  de  quoi  admirer  le  grand  juge- 
ment de  MM.  lesInquifiteursdeRome, 

& le  grand  fervice  qu’ils  rendent  à l’E- 
glife  par  leurs  prohibitions  ? Ils  ont  lailTë 
toute  liberté  à ces  jeunes  gens  de  lire 
l’auteur  qui  détruit  autant  ^qu’il  peut  les 
preuves  les  plus  folides  de  l’exiftence  de  < ' '• 

Dieu  & de  l’immortalité  de  l’ame  (cm  — ^ 
il  n’y  a aucun  des  ouvrages  de  M.  Gaf- 
fendi  qui  foit  dans  V Index*.)  naais  il  ne 
leur  a pas  été  permis  de  lire  celui  qui  les 
auroit  perfuadés  de  ck  vérités , pour  peu 
qu’ils  eulfent  l’efprit  bien  fait.  Car  les 
cenfeurs  Romains  ont  eu  foin  de  mettre 
dans  leur  Index  : Renati  Defeartes  cpera 
fequentia  donec  eorrigantnr.  De  prima  Phir. 
Jojfophiâ  in  e^ua  Dei  exifiei^ia , ^ anima 
humana  à corpore  difinSio  demofijlratur, 

C’eft  pourquoi  auffi  ils  n’auront  garde 
d’y  mettre  le  livre  de,  M.  Huet  contre 
M.  Defeartes,  où  il  veut  d’une  part  que 

cct- 
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«ette  propofition  ne  foit  pas  claire  & évi- 
demment vraie  : Cogitoy  ergofitm',  & il 
fait  valoir  de  l’autre, autant  qu’il  peut, tou- 
tes les  méchantes  raifons  des  Epicuriens 
pour  faire  croire  que  notre  ameeft  cor- 
porelle, & qu’elle  n’eft  diftinguée  de 
ce  que  nous  apellons  notre  corps,  que 
comme  un  corps  plus  fubtil,  d’un  corps 
plus  groflier.  Mais  ils  pourront  bien 
pour  agir  confequemment  mettre  dans 
leur  Index  la  reponfe  que  M.  Regis 
vient  de  faire  à ce  livre  de  M.  Huer, 
pour  foutenir  les  demonftratiohs  de  M. 
Defcartes  contre  les  Sophiftiqueries  de 
fbn  adverfaire.  Je  ne  faurois  m’empê- 
cher de  vous  mettre  ici  ce  que  je  trou- 
ve dans  un  Ecrit  fait  ^ il  y a <J.  ou 
•7.  ans  fur  ces  preuves  de  M.  Defcar- 
tes. 

• Il  y a des  perfonnes  de  pieté  qui 
croient  qu’on  doit  regarder  comme  un 
effet  fingulier  de  la  providence  de  Dieu 
ce  qu’a  écrit  M.  Defcartes  fur  le  fujet  ' 
de  notre  ame , pour  arrêter  la  pente  ef- 
froiable  que  beaucoup  de  perfonnes  de 
ces  derniers  tems  femblent  avoir  à l’irréli- 
gion & au  libertinage,  par  unmoienpro'- 
portionné  à leur  difpofîrion.  Ce  font 
des  gens  qui  ne  veulent  recevoir  que  ce 
qui  fe  peut  connoître  par  la  lumière  de  la 
raifon  ; qui  ont  un  entier  éloignement  dfe 

com- 
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commencer  par  croire  j à qui  tous  ceux 
qui  font  profeffion  de  pieté  font  fufpeéls 
de  foiblefle  d’efprit  ; & qui  fe  ferment 
toute  entrée  à la  religion , par  la  préven- 
tion où  ils  font,  & qui  eft  en  la  plupart 
une  fuite  de  la -corruption  de  leurs  mœurs; 
que  ce  qu’on  dit  d’une  autre  vie  n’efl: 
que  fable,  & que  tout  meurt  avec  le 
corps.  Il  femble  donc  que  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  important  pour  lever  le  plus 
grand  obftacle  au  falut  de  tous  ces  gens 
là,  & pour  empêcher  que  cette  conta- 
gion ne  fe  repande  de  plus  en  plus , étoit 
de  les  troubler  dans  leur  faux  repos , qui 
n’efl:  appuié  que  fur  la  perfuaflon  où  ils 
font , qu’il  y.  a de  la  foiblefle  d’efprit  à 
croire  que*  notre  ame  furvit  notre  corps. 
Or  Dieu  qui  fe  fert  comme  il  lui  plaît 
de  fes  créatures , & qui  cache  par  là  les 
effets  admirables  de  fa  providence , pou- 
voit-il  mieux  leur  caufêr  ce  trouble  fi 
propre  à les  faire  rentrer  en  eux*mêmes , 
qu’en  fufcitant  un  homme  qui  avoit 
toutes  les  qualités  que  ces  fortes  de  gens 
pou  voient  dcfirer  pour  rabatte  leur  pré- 
fomption , & les  forcer  au  moins  d’entrer 
dans  de  juftes  défiances  de  leurs  préten- 
dues lumières,  une  grandeur  d’efprit  tout 
à fait  extraordinaire  dans  les  fciences  les 
plus  abftraites,'une  application  à la  feule 
philofoplûe  J ce  «qui  nç  leur  eft  point  fuf- 

J . ' ' ' ■ ■ 
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pc(5l:,  une  profeflion  ouverte  de  fe  dé- 
pouiller de  tous  les  préjuges  communs,' 
ce  qui  eft  fort  à leur  goût , & qui  par  là 
meme  a trouvé  moien  de  convaincre  les 
plus  incrédules , pourvû  qu’ils  veuillent 
lêulement  ouvrir  les  yeux  à la  lumière 
qu’on  leur  prefente,  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  contraire  à la  railbn  que  de  vouloir 
que  la  diflblution  de  notre  corps,  quï 
n’efl:  autre  chofe  que  le  dérangement  de 
quelques  parties  de  la  matière  qui  le  com- 
pofè  I foit  l’extînftion  de  notre  ame.  Et 
comment  a-t-il  trouvé  cela  ? En  établi!- 
fant  par  des  principes  clairs  & unique- 
ment fondés  fur  les  notions  naturelles, 
dont  tout  homme  de  bon  fens.doit  con- 
venir, que  l’ame  & le  corps , c’eft-à-dire 
ce  qui  penfe  & ce  qui  efl  étendu , font 
deux  fubftances  totalement  diftinétes; 
de  forte  qu’on  ne  fauroit  concevoir  ni 
que  l’étendue  foit  une  modification  de  la 
fubftance  qui  penfe  , ni  que  la  penfée  ^ 
-foit  une  modification  de  la  fubftance 
étendue.  Cela  (eul  -étant  bien  prouvé 
(comme  il  l’eft:  très-bien  dans  les  Medi* 
tâtions  de  M.  Defcartes)  il  n’y  a point 
de  libertin  qui  ait  l’efprit  jufte,  qui 
puifle  demeurer  perfuadé  que  nos  âmes 
meurent  avec  nos  corps.  Car  il  n’y  en 
a point  qui  ne  demeure  facilement  d’ac- 
, cord  que  rien  de  ce  qui  eft  ne  retourne 
• / dans 
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dans  îe  néant,  & qu’ainfi  ce  qu’en  ap- 
pelle la  mort  de  notre  corps,  ou  h de- 
ftrudion  de  toute  autre  fubftance  éten- 
due , n’eft  autre  choie  que  la  diflblution 
ou  le  changement  de  quelques  parties  de 
h matière  qui  demeurent  toujours  dans  la 
nature.  Comme  lorfqu’on  brûle  un  mor- 
ceau de  bois,  rien  n’en  périt;  mais  la 
partie  la  plus  fubtile.de  ce  quî  étoitdans 
ce  bois  s’envole  en  fumée,  la  partie  hui- 
leufe  s’attache  à la  cheminée  & s’appelle 
fuie,  & la  plus  terreftre  demeure  dans 
le  foier,  & s’appelle  cendre.  Ils  ne  peu- 
vent donc  pas  s’imaginer  que  la  fubftan- 
ce qui  penfe  puilfe  être  réduite  à rien , 
puifque  les  corps  mêmes  n’y  font  pas  re-  • 
duits.  Et  il  Eut  de  plus  qu’ils  avouent 
que  ce  qu’on  appelle  deftrudion  dans  les 
corps  ne  lui  fauroit  convenir,  puifqu’il 
ne  peut  y avoir  ni  de  changement,  ni  dè 
dérangement  de  parties  dans  une  fubftan- 
ce qui  n’en  a point,  telle  qu’eft  une 
fubftance  qui  penfe. 

Aiant  encore  un  peu  de  place  Je  crois 
devoir  ajouter  ce  qui  fuit.  Un  Difciple 
de  M.  Defcartes  nommé  Regius  s’avifa 
de  l’abandonner  dans  la  Metaphyfique , 
en  foutenant  dans  un  placard , que  li  ce 
n’étoit  la  foi , on  pourroit  foutenir  que 
la  penfée  n’eft  qu’une  modification  de  la 
fubftance  corporelle  y ce  qui  favorife 

étran-f 
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étrangement  les  Epicuriens  j qui  croient 

que  notre  arae  eft  corporelle  & mortelle. 

M.  Defcartes  eut  grande  raifon  de  réfuter 

ce  placard.  Qu’ont  fait  nos  Cenfeurs 

Romains?  Ils  n’ont  rien  dit  du  Placard, 

& ils  en  ont  mis  la  Réfutation  dans  l’/«- 
» 

dex  : Nota  in  programma  qmddam  cum 
hoc  titnlc  : Explicatio  mentis  humonai 
c’eft-à-dire  » qu’ils  ont  permis  qu’on  ava- 
lât le  poifon  , & qu’ils  ont  défendu 
qu’on  prît  l’antidote.  Il  eft  vrai  que 
c’eft  Dottec  corrigatur  : mais  cela  ne  fe 
pouvant  pas  faire , parce  qu’ils  ne  difent 
point  ce  qu’il  faut  corriger,  c’eft  la  mê- 
me chofe  que  fi  un  livre  étoit  défendu 
abfolument. 

» 

L E.T  T R E DU. 

oa.  A M.  DU  Vaucel.  Sur  ce  qu'il 
lai  propojoit  d' écrire  à quelques  Cardin 
naux  i des  éclaircijfemens  qu'il  lui  deman^ 
doit  touchant  les  livres  défendus  ; l'accom- 
modement propoje  entre  Rome  la  Fran- 
ce^ la  difficulté  qu'il  y avoir  a h 
rapeler  de  Rome, 

DEs  trois  Cardinaux  dont  vous  me 
parlez , il  y en  a deux  certainement 
à qui  je  n’écrirai  point.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  «’aient  quelque  chiçfe  de  feçui  mais,  " 


/ 
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ils  ont  auffi  quelque  chofe  de  travers , 
dont  je  ne  pourrois  m’accommoder.  Oh 
ne  peut  pas  de  plus  fe  charger  de  tour. 
On  n’acneveroit  rien  fi  on  fe  laiflbit  trop 
facilement  engager  à entreprendre  tout  ce 
que  l’on  nous  propoferoit  de  nouveau. 
Enfin  je  crois  que  pour  ces  deux  Cardi- 


naux on  gagnera  plus  par  la  vive  voixt 
que  je  ne  pourrois  faire  par  une  lettre. 
Pour  le  5.  ce  n’eft  pas  de  même.  Je  Je 
crois  capable  d’entendre  raifon , & je  le 


regarde  comme  le  meilleur  fujet  de  tous 
les  Cardinaux  Ultramontains.  Il  faudra 


donc  penfer  ï ce  que  vous  propofez , & 
recommander  cette  affaire  à Dieu.  Mais 


fi  je  lui  écrivois  9 ce  fèroit  pour  lui  re-  * 
reprcfenter  4,  ou  5.  chofes.  i.  Qu’on 
devroit  défendre  les  accufations  vagues  de 
Janfenifine.  2.  Abolir  la  fignature  du 
Formulaire.  3.  LaifTer  à tous  les  Catho- 
liques la  liberté  delirel’Ecritüre  Sainte  en 
langue  Vulgaire.  4.  Auffi  bien  que  le 
Miffel  traduit  en  François.  5.  Et  les 
autres  Offices  de  l’Egîife.  6.  Et  ne  . 

point  exiger  une  déference  aveugle  pour 
tous  les  Decrets  de  l’Inquifition  touchant 
la  prohibition  des  livres.  Cela  me  donne 
la  penfée  de  ne  point  penfêr  à cette  lettre 
que  vous  ne  m’aiez  répondu  à célle-d, 
afin  que  je  fâche  s’il  eft  capable  qu’on 
lui  parle  de  tout  cela. 

Tome  O Mais 
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, Mais  à propos  de  ces  prohibitions  de 
livres  jeferois  bienæfe  de  fa  voir  comment 
dUcs  s’oblervent  à Rome.  Si  les  libraires 
ne  peuvent  avoir  des  livres  défendus  > ou 
s’ils  en  peuvent  avoir,  mais  à condition 
t]u’ils  ne  les  vendront  qu’à  ceux  qui  leur 
apporteront  une  permiuion  par  écrit  de 
Jes  acheter.  A quelle  peine  on  condam* 
oeroit  un  libraire  convaincu  d’en>  avoir 
v^ndu  à d’autres.  Si  on  regarde  comme  ^ 
un  grand  péché  d’en  avoir  lû  qudqu’un 
fans  permidion.  Si  ces  permiffîons  s’ob- 
tiennent facilement  & gratuitement.  En- 
fin mandez  moi  s’il  vous  plaît , en  quoi 
confifte  la  corredion  des  contes  dcBoca- 
<e,  fans  laquelle  il  ne  feroit  pas  permis  de 
les  lire.  Car  je  trouve  dans  VIneUx , Bo- 
cacii  Décades  five  novella  ceuttem , (jhosuùh 
exfurgata  non  fuerita.  Il  me  femble  avoir 
oui  dire  qu’on  y a laiiTé  tout  le  libertina- 
ge, & qu’on  en  a feulement  ôté  les  mots 
de  Moines  & de  Religienfis,  Je  ferois  bien 
aife  d’être  afluré  de  cela. 

On  vous  envoiera  la  relation  d’un  pro- 
cès qui  ne  fait  pas  avoir  grande  opinion 
du  Cardinal  de  Fourbin.  Cependant  s’il 
cft  fincere  il  prend  fort  bien  l’affaire 
' de  l’accommodement , & il  enti-e  tout  à 
rfait  dans  la  pensée  que  j’ai  eue  fur  cela, 
dont  je  vous  ai  écrit  deux  fois  ; & il  eft 


louable  de  ne  vouloir  point  paffer  ce  que 
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les  autres  avoient  accordé  trop  facilement. 
Vos  deux  amis  feront  très^iien  de  l’affer- 
mir dans  cette  bonne  refolution.  Et  com- 
me on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  fuive 
les  inftrudions  de  la  Cour,  ce  que  j’ai 
écrit  fur  cela  pour  être  vû  par  quelques- 
uns  des  Minières,  viendra  bien  \ pro- 
pos. La  grande  faute  qu’on  a faite , efl: 
de  n’avoir  pas  d’abord  ôté  aux.  Romains 
toute  efperance  d’obtenir  rien  fur  cela. 
On  devroit  parler  des  Filles  de  l’Enfance 
avant  que  l’accommodement  (bit  conclu  s 
car  après  on  n’aura  plus  rien.  • 

Nous  avons  bien  peofé  à ce  que  vous 
mandez»  qu’il  faudroit  penfer  à vous 
chercher  un  SuccefTeur  au  lieu  où  vous 
êtes  ; mais  nous  avons  bien  peur  qu’on 
n’en  puiffe  trouver  de  propre.  Vous  y 
avez  rendu  tant  de  fervieçs  à Dieu  & à 
la  vérité  depuis  que  vous  y êtes  > que 
n’y  aiant  guere  d’apparence , que  vous 
puifliez  être  en  un  autre  heu  où  vous  en 
jrendiez  autant,  nous  doutons  fi  ce  n’eft 
point  la  volonté  de  Dieu  que  vous  y de- 
meuriez encore,  à moins  que  l’on  ne  vous 
en  cha0e« 


LETé 
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A M»  D O D A R t:  Sur  le  livre  latin  de 
M*  Hnet , De  l’accord  de  la  raifon  & 
de  la  foi;  les  mejures  que  l'on  pouvait 
■ prendre  astpres  du  Roi  pour'  travailler  a 
• la  paix  de  l’EgUfi,  La  Fourberie  de 
Louaj, 


JE  lus  hier  dans  l’hlfloire  des  ouvrages 
des  Savans  du  moisde  Juin, une  cho- 
fe  qui  m’a  fi  fort  touché  que  je  ne  puis 
m’empêcher  de  vous  en  décharger  mon 
cœur.  Si  vous  pouvez  avoir  cette  hi- 
ftoire,  lifez  la  en  l’art.  2.  pag.  ^4<?,  ;fi- 
non  voiez  le  livre  même  dont  il  eft  parlé 
dans  cet  article  intitulé , Pétri  Damelis 
Jiuetii  Ahrincenjîs  dejignati  ejuajliones  de 
concordia  rationis  fidei.  Si  l’Auteur 
Proteftant  n’a  point  altéré  ce  qu’il  rap- 
porte de  la  2.  & de  la  3.  partie  de  ce  li- 
vre, ce  font  d’horribles  choies  & capa- 
bles d’infpirer  à de  jetines  libertins,  qu’il- 
faut  avoir  une  religion  , mais  qu’elles 
font  toutes  bonnes  ; & que  le  Paganifme 
même  peut  entrer  en  parallèle  avec  le 
Chriftianifine. 

Pag.  4SI.  Il  met  la  religion  chrétien- 
ne en  comparaifon  avec  le  Paganifme,  dans 
la  vue  de  faire  voir  que  ce  qu’il  y ad’in- 
^ ' croiable 
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croiable  & de  rebutant  dans  le  Chriftia- 
nîfme  Teft  infiniment  moins  que  la  Reli- 
gion paienne,  dont  laraifbn  pourtant  ne 
lai  (Toit  pas  de  s’accommoder  &c. 

Pag.  45 Z.  La  difficulté  roule  fur  les 
prodiges  & fur  les  miracles  du  Vieux  & 
du  Nouveau  Teftament.  Il  femble  qu’il 
fuffit  qu’ils  foient  rapportés  dans  l’Ecri- 
ture pour  ne  les  pas  contefter,  & qu’il 
importe  peu  de  les  accommoder  à la  raî- 
fon.  Cependant  M.  Huet  montre  que 
félon  les  idées  générales  tous  les  faits  fonc\ 
poffibles  au  jugement  de  la  ràifon. 

Pag.  455.  Pour  les  miracles  M.  Huet 
^ contente  de  les  mettre  en  parallèle  avec 
ceux  du  Paganifme. 

Pag.  454.  M.  l’Evêque  d’Avranches 
parcourt  tous  les  miracles  de  J.  C.  fur 
ce  pied  là.  Si  le  ciel  allume  un  nouvel 
afire  pour  éclairer  fa  naifiance  » s’il  guérit 
les  malades  &c.  les  livres  des  paiens  en 
fournifient  autant»  & les  Idolâtres  fans 
s’amufer  à difputer  aux  Chrétiens  leurs 
prodiges  » en  produifoient  par  milliers»’ 
& gagnoient  leur  caufe  par  le  nombre. 

; Pag.  455.  Le  3.  livre  regarde  les  pré- 
ceptes & les  réglés  de  bien  vivre 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  la  morale 
des  fages  du  Paganifme  n’ait  beaucoup  de 
raport  à celle  de  l’Evangile.  Peut-être 
que  l’humilité  qui  eft  le  caractère  Ipecifi- 
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que  du  chrétien,  étoit  h vertu  qu’ils  cul- 
rivoient  Iç  moins. . , . 

* Tag.  45(î.  Cependant  il  y a de  belles 
leçons  dans  leurs  ouvnges.  Ce  qu’on 
^ lui  fait  dire  enfuite  fait  voir  que  cet  au- 
teur conhoît  bien  mal  ce  que  c’eft  que 
rhumiliré  chrétienne.  ' ’ ' ' 

; Je  ne  m’étonncrois  pas  de  trouver  ces‘ 
chofes  dans  quelque  ouvrage  de  la  Mote 
le  V ayer.  Ses  difcours  fceptiques  fous  le 
nom  è!HoratÏHs  Tubero  ainfi  que  fon 
Xwrt'De  la  vertu  des  païens  tXçmt  allez  voir 
^ qu’il  n’étoit  pas  chrétien  ; & cependant 
quelque  avertilfement  que  j’en  euffe  don- 
né je  ne  pus  empêcher  qu’il  ne  fut  pris  pour 
Précepteur  de  Monfieur.  {a)  Eft-ce  qu’tm 
fous  précepteur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin né  vaudroît  pas  mieux,  &qu*il  aa-< 
foit  n peu  de  jugement  que  (âfis  y pen- 
ler  il  détmiroit  là  propre  religion,  en 
empîoiant  tout  ce  qu’il'a  d*érudition  à 
faire  voir,  tjue  la  raifon  ne  s’accommo- 
doit  pas  moins  bien  du  Paganifme,  qu’el- 
le' s’accommode  'du  Ch'riflrànifme  ; & 
que  c’eft' pour  cette ‘railbn  qu’il  recom- 
' ' mande  la  Philolbphie  des 'Sceptiques,  qui 
‘ • • . ' ' lui 

4 •>  * 

(a)  Ce  fut  à ’cette  occafion  que  M.  Arnauld 
lompoià  le  Traité  qui  a été  publié  en  1701.  par 
Dupin,  £}us  k titre,  D»  la  dt  lajoi 
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, ; lui  eft  d’un  grand  fecours  pour  avancer 
des  paradoxes  les  plus  ridicules , jufqu’à 
dire  que  cette  propofiiion  , Je  fenfe^ 
donc  je  fith,  n’eft  pas  évidemment  vraie? 
Je  m’imagine  que  fi  on  avoir  lu  avecfcrin 
les  autres  ouvrages  de  cetauteur^n  y trou- 
veroic  bien  des  folies  & de  méchantes 


chofes.  Mais  )e  ne  crois  pas  qu’il  en  ait 
jamais  ]^t  un  fi  méchant  que  celui<ci>  à 
en  juger  par  l’extrait  que  j’en  ai  eu.  Je* 

TOUS  prie  de  montrer  cette  lettre  à des 
perfonnes  c£^bks  d’être  touchés  de  ces 
excès»  comme  à M.  Nicole,  à M.  de 
Meaux  &c.  Pour  moi  j’en  fuis  percé 
jufqu’au  cœur  } & ce  feroit  une  cho(è 
bien  déplorable  que  l’on  vit  è Avranches 
ce  que  l’on  vit  au  Mans  * du  tems  du  Car«  • cet 
dînai  Mazarin.  On  peut  auffi  remarquer 
' ce  qu’il  dit  dans  (bn  livre  contre  M.  Clara  en 


I>efcartesen  la  perfcHme'd’un  Epicurien 
contre  les  preuves  de  l’immortalité*  de  TOitja- 
l’ame , qui  peut  venir  d’un  très  méchant  * 
fond,  ou  d’un  travers  d’efpric  fort  ex-^q»**! 

' 1.  . *■  n’avoic 

traordinaire.  - « «jamais  e« 

’ Je  viens  d’apprendre  que  ma  grande 
lettre  vous  a été  rendue.  J’en  étois  en  crer  das 
peine.  . Il' m’a  lémblé  qu’elle , contenoit  **'^"*** 
des  chofes  fort  importantes  pour  rendre 
la  paix  à l’Eglife  ; ce  qui  ferait  fœ-t  aifé 
pourvu  que  ceux  que  tant  de  r^fons*^d> 
bligeroient  de  parler,  ne  demeurent  pas 
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dans  un  iîlence  dont  je  ne  f'aurois  croire  que 
Dieu  ne  leur  demande  un  jour  un  grand 
compte.  Ils  n’en  auront  jamais  une  plus 
belle  occafion  que  raffaire  de  Beauvais , 
qui  leur  donne  lieu  de  reprefenter,.  qu’il 
y a bien  des  Ecclefiafliques . condamnés 
à un  exil  ou  à une  prifon  dont  on  ne 
voit  point  de  fin , qui  pourroient  être 
reconnus  auffi  innocens  que  les  iccufés 
de  Beauvais  « fi  on  leur  faifoit  la  même 
jufiice»en  examinant  juridiquement  les  cau- 
fes  qu’on  a eues  de  les  traitter  avec  cette 
dureté  ; ou  s’il  plaifoit  de  commettre  i ô. 
ou  12.  perfonnes  d’entre  fes  Minifires 
& les  Prélats  qui  ne  fuflènt  point  fufpeéts 
à aucune  d«  parties , pour  lavoir  deux 
chofes,  l’une  fi  le  Janfenifme  qu’on  a pris 
pour  prétexte  de  ces  .vexations  eft  une 
feéte  réelle,  ou  fi  ce  n’eft  qu’un  phan- 
tôme  ; l’autre  fi  quand  on  fuppoferoit 
.que  c’eft  quelque  chofe  de  réel,  la, ma- 
niéré dont  on  s’y  prend  pour  faire  mal- 
traitter  ceux- qu’on  fbupçonne  d’en  être, 
fans  leur,  donner  aucun  lieu  de  fe  défen- 
dre contre  ceux  qui  les  acculent,  &lâns 
même  qu’ils  lâchent  de  quoi  on  les  accu- 
fe,  n’eft  pas  contraire  à tout  droit  divin 
& humain.' 

J’avois  eu  quelque  penfée  de  prendre 
occafion  de  cette  affaire  de  Beauvais , d’é- 
crire à S.  M.  pour  lui  reprefenter  que  ce 
. qui 
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qui  a été  caufe  que  ce  calomniateur  m’a 
fait  entrer  dans  ^ intrigue,  eft  qu’il  s’eft 
imaginé  qu’on  croiroit  facilement  tout 
ce  qu’il  diroit  de  moi , parce  qu’il  a fup- 
pofé  qu’on  me  regardoit  comme  le  chef 
d’une  fefte  qu’on  a rendue  odieufe  à S. 
M.  par  la  longue  habitude  qu’on  a prilé 
de  la  décrier  comme  également  ennemie 
de  la  Religion  & de  l’Etat,  & même  de 
fa  perfonne.  On  y auroit  pu  faire  auûi 
entrer  l’affaire  de  Douai  ; d’où  j’aurois 
pu  prendre  fujet  de  la  fupplier  de  me 
donner  des  juges  non  fufpefts  d’entre  les 
Prélats  & fes  Miniftres  qui  puiffent  écou- 
ter ceux  qui  auroient  quelque  chofe  \ 
dire  contre  moi  à l’égard  de  la  Religion 
& de  l’Etat.  Mais  de  quelle  maniéré  ce- 
la pourroit-il  être  ? En  y donnant  le  nom 
de  requête , S.  M.  ne  trouveroit*ellç 
point  mauvais  qu’elle  fut  imprimée  ? Qjiç 
fi  on  craignoit  que  cela  né  lui  agréât  pas, 
que  , quoique  l’on  fît , -lettre'  ou  re- 
quête , cela  lui  dût  être  prefenté  écrit  | 
la  main,  le  moien  de  le  lui  faire  tenir | 
Et  à quoi  faut-il  s’arrêter  dans  la  conclu- 
Con , fi  c’étoit  une  requête  ? ..C’eft  fur 
quoi  j’aurois  Jxfoin  de  confeil,  * ^ 

/ Mais  le  nouvel  incident  de  l’affairé  de 
Douai , qui  eft  que  le  Reéleur  dés  Jefui- 
tes  de  cette  ville  accufé*  par  les  Théolq- 
gieus  d’être  auteur  ou  complice  de  U 
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fourberie  du  faux  Arnauld  , eft  allé  être 
’ K eôaïf  à Liege  pour  éviter  d'être  con- 
damné, me  fait  fouhaitter  de  nouveau 
que  quelqu’un  eût  la  bonté  de  reprefen- 
ter  au  Roi , que  l'on  veut  par  là  empê- 
cher la  pourfuîte  d’une"  affaire  dont  Pé- 
cîaircifTement  eft  très-important  à mon 
honneur,  parce  que  j'apprens  qu’on  fait 
toujours  courir  le  bruit , qu’il  n’y  a point 
eu  de  fourberie  dans  cette  affaire , & 
que  c’eft  le  vrai  Arfiauld  qui  a écrit  tou- 
tes cés  lettres  ; qu  on  la  fupplie  donc  de 
Vouloir  au  moins  ftiré  donner  ordre  à( 
de  Bagnole  d’interroger  PAbé  de 
Boübaix  qui  eft  à Valenciennes, fur  tou- 
fés  les  ebofes  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  precedente.  Rien  ne  fêroit  phis  digne 
de  la  juftîce  de  S.  M.  de  ne  pas  avoir 
moins  de  foin  d’éclaircir  'cette  affaire 
‘qu’elle  en  a pris  pour  éclaircir  celle  de 
Beauvais.  . ' 

On  me  vient  dé  faire  voir  ce  que  Poh 
dit  dans  le  Tournai  des  Sçavans  de  l’an- 
née palTée  du  livre  dont  je  vous  'ai  parlé 
d’abord.  Les  chofes  y font  r^refentées 
d’une  maniéré,  qu’elles  ne  paroifient  pas  fî 
méchantes  : & ainfi  tâchez  d’avoir  le  li- 
vre du  Prélat  & de  le  lire  vous  même 
‘avant  que  d’en  parler  à perfonne.  ' Te  fuis 
tout  à vous.  ^ ^ 

i . . 

LET- 
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. L É T R E DIV.  \ 

A M,  D TJ  V A U c EL.  - Snr  le  livre  de 
M.  Hnet  intitfdéi  De  concordiâ  ratio» 
. nis.&  fîdei  ; rexecntio»  du  calwpùatemr 
de  Beauvais  ; la  Feurberie  de  Douai,  . 

• . i 

J’Ai  éié  Cl  choqué  de  l’extrait  que  nous 
lûmes  hier  dans  fhiftoire  des  ouvrages 
des  Savans  d'un  livre  de  M.Huetintitu* 
\é  y De  coacordia  ratioms  ^ fideiy  que  je 
ne  puis  m’empêcher  de  vous  en  écrire  i 
parce  que  je  fti  que  vous  pourrez  voir  la 
même  chofe  dans  cette  hiftoire  que  M.  de 
SebaHe  vous  envoiek  Liiez  donc  t je 
vous  prie,  dans  celle  du  mois  de  Juin  de- 
puis la  pag.  451.  jufqu’^  la  457.  ,£t 
|e  ne'fauroîs  croire  que  vous  ne  jugiez 
au  {fi  bien  que  moi  apr^  l’avoir  lu,  que  fi 
l’extrait  de  ce  livre. eft  fidelle,  ileftdiffi-ç 
cile  d’en  faire  un  qui,  roit  plus  impie  & 
plus  capable  dec  perfuader  aux  jeunes  liber- 
tins , qu’il  faut  avoir  une  religion , mais 
qu’elles  (ont  toutes  bonnes , & que  le  pa- 
ganifme  même  peut  entrer  en  codiparailon 
avec  le.  Chri{lianifme.  Remarquez  fut 
tout  ce  qui  efl.dans  la  454.'.des,miracles( 
de  J.  C.  comparés  avec  ceux  des  paient, 
Cen  efl  horrible  ’;  & fur  tout  cette  fin  ; 
que  les  livres.dtt  paganifme  fôumüToiene 
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autant  de  miracles  qu’il  y en  a dans  TE* 
vangile  » & que  les  idolâtres»  fans  s’amufèr 
à difpurer  aux  chrétiens  leurs  prodiges»en 
' produifoient  par -milliers,  & gagnoient 
leur  caufe  par  le  nombre.  Ce  livre  de 
Mr  Huet  étant  en  Latin , î aiant  été 
publié  dès  l’année  lépo*  il  eft  hors  d’a- 
parence  qu’il  ne  Toit  pas  à Rome.  Tâchez 
donc  de  l’avoir  & de  le  lire.  • Et  fi  vous 
jugez  comme  moi  après  l’avoir  lû,  que. 
ces  impiétés  font  les  mêmes  dans  le  livre  ÿ 
qu’elles  paroifiènt  dans  l’extrait,  je  crois 
que  vous  feriez  obligé  enconfcienced’en 
faire  avertir  les  Cardinaux  qui.  ont  de  la 
pieté,  afin  qu’on  en'  donne  avis  au  Pape, 
en  lui  reprefentant  qu’il  ne  doit  point 
foulFrir  qu’on  donne  des  Bulles  à un  Ecri* 
vain  qui  a fait  un  fi  méchant  livre.  C’eft 
en  ces  occafions  que  les  Papes  feroient 
bien  de  tenir  ferme  à refufer  des  Bulles 
aux  nommés  par  le  Roi,  & non  pour 
s’être  trouvé  à une^al^emblée  où  on  a 
propofé  la  doétriné  de  l’Eglife  Gallicane 
touchant  3.  ou  4.  points  fort  importans, 
ou  pour-  avoir  foutenu- cette  do<ftrine 
dans  quelque  ouvrage.  C’eft  une  pen- 
fééqui  m’eft  venue- dans  refprit.  Je  vous 
k propofe  , & l’abandonne  à ce  que  Dieu 
vous  mettra  au  cœur.  - " • . ’ 

’ Nous  ne  femmes  point  de  votre  avis 
touchant  le  calomniateur,  de  Beauvais. 

. Nous 


DoBettr  de  Sorbotme*  ’ ' ' 5 2 1 

Nous  . ne  faurions  trouver  mauvais  que  le 
Roi  ne  lui  ait  point  fait  grâce, ou  changé 
la  peine  de  mort  en  une  plus  douce.  Le 
crime  étoit  trop  noir  & trop  horrible.  Il 
en  falloir  faire  un  exemple , dont  la  ri- 
gueur ôtât  l’envie  à de  méchans  efprits 
d’entreprendre  de  perdre  tant  de  gens  de 
bien  par  de  (i  abominables  calomnies.  Les 
conclufions  du  Procureur  general  de  cette 
commiffion  alloient  plus  loin. . 11  vouloir 
qu’on  lui  coupât  le  poing , & qu’on  brut- 
lât  fon  corps,  après  fa  mort.  C’eft.^unc 
chofe  bien  honteufe  pour  le  Clergé  qu’un 
prêtre  & un  chanoine  foit  pendu  : mais 
il  eft  encore  infiniment  plus  honteux  qu*il 
fe  trouve  des  prêtres  qui  deshonorent 
leur  caradere  par  de  fi  méchantes  adions. 
i II  faut  vous  dire  quelque  chofe  de  la 
fuite  de  l’affaire  de  Douai.  Les  Théolo- 
giens pourfuivent*- le  P.  Çaien  Redeur 
des  Jefuites  devant  M.  d’Arras  pour  l’o- 
bliger de  dire,  de  qui  il  a eu  les  lettres  & 
les  papiers  .qu’il  , ne  nie  pas  qu’il  n’ait  eus* 
Ce  Jefuite  avoit  répondu  qu’il  ne  pou- 
.voit  dire  en  confcience  de  qui  il  les  avok 
eus.  Les  Théologiens  ont  reprefenté  à 
IV!.  d’Arras,  que  cette  reponfe  étoit  illu- 
foire,  & l’ont  &it  interroger  de  nouveau: 
■&’  fa-  derniere  reponfe  du  10.  Odobre 
jtfpi.ia  été  qu’il  n’avoit  rien  à dire,  là 
ddlus,  .ajoutant  ou-  plutôt  répétant  en 
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faveur  des  dites  Heurs  de  Laleu  & Rivet* 
te»  qu’ft  fait  fûrement  que  les  originaux 
êc  papiers  qifils  paroiflentrechercberavec 
tant  d’empteflement , font  eri  Cour  ; que 
c’eft  de  S.  M.  ou  de  ceux,  qu’ Elle,  a 
bien  voulu  commettre  ï cette  aifaire,  de 
qui  ils  p(Xirront  favoir  tout  ce  qu’ils  pré- 
tendent , ' & peut-être  quelque  chofe  de 
plus.  A quoi  a été  mis  pour  Apoftillc: 
Soit  replüfué.  Mais  k$  Jefuites  aiant  bien 
jugé  que  cette  reponfc  étoit  impertinente 

6 jpfoutcnable  , parce  que  c’eft  de  lui- 

même  & non  pas  de  ^S.  M.  ou  de  ceux 
qu’il  auroit  commis  à cette  afbdre . que 
l’on  peut  ^voirde  qui  il  a eu  ces  papiers, 
ils  l’ont  fait  évader,  l’ont  envoie  être 
•Re(îfeur  à D’où  on  me  mande 

qu’étant  aux  Chartreux  fur  ce  qu’on  lui 
ftifoit  reproche  de  cette  affaire  , il  a eu 
reffronreric  de  dire  que.  tout  ce  que  M. 
Arnauld  a dit* dans  fes  ■ Plaintes  eft  très- 
faux  plein  de  calomnies,  & qu’on  y 
jwrroi t ■ dans  • peu  ^ une  reponfe.  J ’ai  cru 
■qu’il  étoit  bon  que  vous  fiiffiezcela,  afin 
que  vous  puffiéz  faire  connoître  jufqu’ou 
va  l’impudence  de  ces  gens- là. 

P.  ' S.  Depuis  vous  avoir  écrit  du  livre 
■qui  m’avoit  tant  choqué,  on  m’a  fat  voir 
«e  qu'en  dit  le  Journal  cfes  Sâvans  de  Pa- 
ris-qui  tourne  les  chofes'  d’une  raankre 
qui  n’eft  pas  fi  choquante*  ^Mais  jev<Ms 
* > auflfi 
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aufli  qu’on  n’y  a rien’dit  de  la  comparai- 
fbn  des  miracles  de  J.  C.  avec  ceux  do 
Paganifme.  ' Ainfi  ne  jugez  point  de  ce 
livre  par  ce  que  j’en  ai  raporté  fur  la  foi 
du  Proreftant  : mais  tâchez  d’avoir  le  li* 
yre , & jugez  en  par  vous  même. 

LETTRE  'DV. 

A D A M E D E F O N T P E R T U I S.4*  D«c; 
Sttr  U mort  de  Madame  de  S,  Latirenr.^^^^' 

4 laquelle  il  avoit  pfete'  quelque  argent'; 
la  Fourberie  de  Douai  i & la  f<ùjîe  de 
1200.  exemplaires  et  un  livre  intitulé^ 

■ ■ Secrets  du  parti  de  M.  Arnauld. 

• * 

JE' ne  vous  écris  pfefcntemenr,  JMIatrês- 
chere  Sœur,  que  pour  vous  donner 
à vis, -que  j’ai  enfin  reçu  de  vos  nouvel- 
les. Te  voudrois  au  moins  que  l’on  pro- 
fitât de  cet  exemple  pour  voir  que  les 
trop  grandes  précautions  ne  font  pas  fans 
inconveniens.  Vous  m’aprenez  la  mort 
de  la  pauvre  Madame  de  S.  Laurent  qui 
n’aura  plus  beforn  qu’on  l’affifte  que  par 
des  pricres.  Il  pourroit  bien  arriver  de 
là  que  je  perdrois  mes  deux  cent  livres  : 

'mais  n’en  foîez  point  en  peine  ; car  je 
Vous-  protefte  que  je  fuis  dans  la  difpofî^ 
tion  de  porter  cette  perte  fans  le  moindre 
murmure  > en  confervant  toujours  dans 
t . ^ mon  ' 
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mon  cœur  la  joie  d’avoir  fait  cette  bonne 
çeuvre,  & la  reconnoiflance  que  j’en  dois 
à Dieu  qui  faura  bien  me  le  rendre  ou  en 
ce  monde  ou  en  l’autre.  Pour  prêter 
chrétiennement  à debonnesperfonnesqui 
ont  un  vrai  befoin  de  ce  qu’on  leur  prêter 
il  le  faut  faire,  ce  me  femble  » dans  une 
préparation  d’efprit,-  que  quoi  qu’il  arrive 
de  la  dette , on  n’en  foit  point  troublé. 
Autrement  J.  C.  nouspourroit  reprocher 
que  nous  ne  vallons  pas  mieux  que  les 
Païens.  . 

Ne  pouvez-vous  point  iâvoir quelle  ell 
la  difpofition  de  la  Cour  à l’égard  de  l’af- 
faire de  Douai  ;*&  quelle  part  ont  les  Mi- 
niftres  à ce  que  porroit  une  lettre  que 
nous  reçûmes  hier  : (Hier  au  foir  jo.  No- 
vembre on  faifit  izoo.  exemplaires  de  k 
J.  édition  des  Secrets  dn  PArti  de  M.  Ar- 
fusuld)  fi  ce  fut  à caufe  de  ces  mots  du 
Parti  de  M.  Arnauld,  ou  à caufe  d’une 
longue  lettre  inferée  dansl’Avertiffemenr, 
où  un  inconnu  fe  vante  d’être  le  faux 
Arnauld,  & de  s’être  découvert  au  Roi 

6 aux  Miniftres  , d’un  certain  air  qu’il 

femble  ne  faire  rien,  qu’avec  l’approbation 
du  Roi  ou  des  Minifires.  On  ne  nous 
mande  rien  de  Paris  qui  nous  puiffe  don- 
ner quelque  lumière  (fur  cela.  Je  fuis 
tout  à vous.  ...  . ; 

. ’ " le 
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Madame  de  Fontpertuis.^*  i’*** 
Sur  les  Mémoires  dont  il  a parlé  dans 
les  lettres  precedentes  y ^ qu'il  eutroit 
finhaitté  que  l'on  eut  pu  prefenter  au 
Roi  ; l'obligation  ou  Jont  les  riches  de 
. faire  l' aumône.  • 


CE  que  l’on  nous.a  mandé  delafaifîe 
de  douze  cent  exemplaires  de  la  troi- 
Eeme  édition  des  Secrets  du  parti  de  M, 
Arnould , donne  lieu  de  croire  que  quel- 
qu’un a parlé  au  Roi,  & lui  a faitcom-  . 
prendre  l’injuftice  de  cette  affaire.  Ne  • • 

pourroit-on  point  aufli  trouver  quelqu’un 
qui  lui  reprefentât  qu’ilferoitdelajuflice 
Je  faire  examiner  par  des  perfonnes  defin- 
tereffés  ou  d’entre  (es  Miniftres pu  d’entre 
les  Prélats  i fi  les  prétextés  qu’on  a pris 
pour  traiter  fi  mal  depuis  quelque  tems  la 
Congrégation  de  l’Oratoire»  ^principa- 
lement Ton  General  » font  bien  fondés,  ou 
fi  ce  ne  font  point  de  EufTes  aceufations? 


On  lui  pourroit  faire . mettre , entre  les 
mains  un . mémoire  qui  l’inflruiroit  de  tout.'. 
Il  y aaffez  long-tems,  que  j’ai  écrit  de  fort 
grandes  lettres  à M.  Dodart  fur  ces  fortes 
de  matières;  il  faudroit  qu’il  vous  en  don- 
nât communication  > afin  que,  vous  le 
r. . - puffiez. 
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•M.  de  pufïîez  faire  voir  à votre  ami  ^ fans  To-' 

y faire. reflexion. 

Je  ne  fai  fi  vous  aurez  parlé  de  ce  que 
■ ' je  penfe.  après  l’EvanpleJur  la  neceflité 
qu’ont  les  riches  de  faire  l’aumône.  Il  y 
a des  chofes  fur  cela  à faire  trembler  dans 
\t  Dhre^iettr  SfèritueL  En  effet,  pour 
peu  qu’on  s’applique  à confiderer  cette 
obligation , on  eft  porté  à le  récrier  avec 
les  Apôtres  : Et  t^His  poterit  faims  ejfe  ? 
Je  fuis  tout  ï vous. 

r t 

. ‘ . * - A- 

LUT  T R E DVII.,. 

y.  Dec.  AM,  D V V A U C E L.  SHT  HH  Uvii 
'*  (ju’il  lui  dâunek  de  f parer  des  Diffical« 

^ tés  propoiées  &c.  ee  ^i  ' regardeit^^ 

- t autorité  de  la  Réglé  de  flndex  tete» 
chant  la  ledurt  de  ^Ecriture  Jointe  i 
fier  les  Coneeptimijhs  de  Uege.  -i  ■ 

^Ous  vous  avifez  Wen  tard  de  meprtv 
* >r  pofer  comme  un  avis  important  de  fe- 
parer  du  refié  de  Kotrvrage  des  Difficoî-r 
tés,  comme  j’en  ai‘fèparé  la  Differtationr^ 
touchant  le  M.  'S.  de  Camb^ige  ,'  cd 
que  j’ai  à dire  touchant  -l’autorité'  de  I» 
Réglé  de  r/Wf:e,qu!  defend  la  leéèurede 
TEcriture  fâinte  en  langue  vulgaire  & 
fur  les  prohibitions  dés  livres;  Toute  la 
J.  Partie  des  Difficol&és  été  emploiéeàr 

traiter 
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traiter  de  l’autorité  de  cette  Réglé  de 
\ Index  ^ & il  y a 4.  ou  5.  mois  qu’elle 
eû  entre  les  mains  de  tout  le  monde  & 
il  y a même  trois  autres  Parties  imprimées 
depuis  la  6.  la  7.  te  la  8,  Comment 
voudriez- vous  donc  qu’on  la  feparâtmain- 
tenant'du  corps  de  cet  ouvrage?  Et  outre 
que  c’eft  trop  tard  , l’exemple  que  vous 
me  donnez  n’eft  gueres  à propos.  Car  je 
n*ai  point  feparé  la  DiflTertation  fur  le  M. 
S.  de  Cambrige  du  corps  de  l’ouvrée 
des  Difficultés  J mais  j’ai  donné  ordre  feu- 
lement qu’on  en  tirât  deux  ou  trois  cent 
davantage  » afin  qu’on  en  pût  envoieraux 
lâvans.  ■ ’ 

Mais  permettez-moi  de  vous  dire  que 
^and  cet  avis  m’auroit  été  donné  aflezi 
tems,' je  ne  fuis'pointdu  tout  perfuadé 
que  je  le  dûfiè  fuivre.'  Je  ne  me  fuie 
point  engagé  à traiter  de  cette  matière  par 
une  vaine  oftentation  de  fdencc  ou  par 
un  fêcret  defir  de  contredire  les  Romainsi» 
ou  feulement  parce  que  M-  Steyaertm’en 
donnoit  occafion  ; mais  je  l’ai  regardée 
comme  un  des  points  les  plus  ' importans 
de  la  Morale  Chrétienne  qui  n’avoit  point 
encore  été  éclairci, '&  qui  faute  de  l’être 
caufoit  deux  grands  maux  à l’Eglife; 
l’un  qu’une  infinitéde  bonnes  âmes  étoient 
privée  des  avantages  qu’elles  auroient  tiré 
dé  la  leéhire  de  la  parole  de  Dieu;  ‘l’au- 
, . tre. 
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tre,  qu’on  mettoit  par  là  un  obdacle 
prefque  invincible  à la  converfion  des  Pro- 
teftans  , comme  M. . l’Archevêque  de 
Sebafle  l’a  mandé  à Rome.  Pénétré  de 
ces  deux  vûes , il  n’y  a rien  que  je  n’aie 
cru  devoir  faire  pour  mettre  cette  matière 
dans  un  fi  grand  jour,  qu’ifn’yeûtper- 
ibnne  qui  eût  de  la  confcience  & de  la 
jufteflè  d’efprit  qui  ne  pût  être  convain- 
cu , que  c’eft  un  abus  très-prejudiciable 
à la  Religion , de  vouloir  faire  fubfi  fier  en- 
core aujourd’hui  les  defenfesgeneralesfiu- 
tes  il  y a fix  vingts  ans  de  lire  l’Ecriture 
iâinte  en  langue  vulgaire.  Et  je  puis  dire 
que  Dieu  a béni  mon  travail , puifque 
les  Steyaert,  les  Harney  &,  les  autres  en- 
nemis de  cette  divine- leâure  ont  été  re- 
. duits  au  filence,  & que  tous  les  autre» 
paroi  (Tent  merveilleufement  fatisfaits  des 
lumières  qu’on  leur  a données;  qui  les 
- ont  guerri  des  fcrupules  mal  fondés  qu’ils 
avoient  auparavant  de  lire  l’Evangile  & les 
Ecrits  des  Apôtres  pour  y conformer 
leur  vie.  • •••.•'.  t-  * 

Ce  n’a  été  après  tout  que  k fuite  d’un 
premier  engagement.  Car  dans  le  livre 
, contre  M.  Mallet  fur  la  leélure  de  l’Ecri- 
ture fainte , je  divifai  cette  matière  en  deux 
queftions;  l’une  fi  les  livres  facrés  n’a- 
voient  point  été  écrits  pour  être  lûs  parle 
peuple  ; l’autre  > s’il  doit  s’abfienir  de  les 

lire 
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lire  ï caufe  des  defenfes  qui  lui  en  ont  été 
faites  par  les  Réglés  de  V Index  ; &r  Je  dé- 
clarai que  je  -ne  traiterois  dans  le  livre  que 
je  donnois  au  public  que  la  première 
queftion , remettant  la  demiere  à un  au- 
tre tems.  Je  me  fuis  donc  aquittédema 
promeflTe.  Mais  comme  cela  eft  mêléavec 
beaucoup  d’autres  difficultés  que  je  propo- 
dbis  à M.  Steyaert , cela  doit  être  moins 
choquant  pour  MM.  les  Romains,  que 
•fi  j’avois  fait  un  Ecrit  exprès  pour  com- 
battre l’autorité  de  leur  Réglé  , qui  eft 
cependant  ce  que  vos  amis  voudroient  que 
j’eulTe  fait. 

Je  ne  vois  donc  pas  ce  que  j’aurois 
gagné  par  là.  Car  mon  nom  n’étant 
■ point  aux  Difficultés , & n’en  paflant  pour 
l’auteur  qu’l  caufe  du  ftile  & de  la  manié- 
ré de  traiter  les  chofes , on  auroit  porté  le 
même  jugement  de  cet  Ecrit  particulier, 
qui  en  auroit  été  d’autant  plus  expofé  I 
la  cenfure,  en  ce  que  j’aurois  moi-même 
témoigné  l’aprehender  en  le  détachant  des 
- autres  difficultés.  A quoi  donc,  je  vous 
prie,pourroit  fervîr  ce  détachement,  puis- 
qu’il eft  certain  qu’il  n’en  feroit  que  plu- 
tôt' mis  parmi  les  livres  défendus,  s'ils  fe 
mettoient  dans  la  fantaifie  de  maintenir 
leur  Réglé  I quelque  prix  que  ce  foit  ; au 
lieu  qu’étant  inféré  dans  un  livre  confide^ 
rable  où  il  y 9 de  bonnes  chofes  9 &dont 
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je  paflèrai  conftamroent  pour  être  l’auteur; 
il  îe  poura  trouver  quelque  perfonnequi 
fe  fera  un  point  d’honneur  de  le  défen- 
dre , & (I  c’étoit  un  hcMume  de  tête  il  lui 
ièroit  aUe  de  renverfèr  par  le  livre  même 
tout  ce  qu’on  pourroit  oppofer  contre. 

Après  tout  néanmoins  je  ne  nie  pas  que 
cela  ne  puilTe  faire  mettre  les  Difficulté 
. entre  les  livres  défendus,  fi  on  les  dénon- 
ce , & qu’il  ne  fe  trouve  perlbnne  qui  en 
entreprenne  la  défenfè  avec  vigueur.  Mai» 
fi  je  le  crains , ce  n’eft  qu’à  caufe  de  l’in- 
térêt de  l’Eglife , qui  fe  trouve  deshono- 
rée par  ces  prohibitions  fi  déraifonnables 
& fi  inj uftes.  Car  pouf  moi  je  fuis  affuré 
cju’à  l’égard  de  toutes  les  perfonnes  d’e- 
fprit,  ce  livre  n’en  fcroit  quepluseftimé, 
& que  cela  n’empêcheroit  point  que  ce 
qu’on  y a établi  par  de  très  bonnes  raifons, 
ne  fervît  de  régie  à la  confcience  d’une  in- 
finité de  perfonnes.  , 

Je  dis  la  même  chofe  de  la  prohibition 
des  livres  en  general,  qui  fera  la  matière  de 
la  9.  Partie  des  Difficultés.  M.  Steyaert 
a porté  cela  à de  fi  grands  e^cès , qu’il  a 
ofé  écrire  à un  Arc&vcque  dans  une  let- 
tre qu’il  a fait  lui  même  imprimer  avec 
quelques  notes,  qu’un  Prévôt  de  l’Ora- 
toire meritoit  d’être  privé  par  fentence de- 
tout  pouvoir  de  prêcher,  de  confefïèr, 
& de  diriger  les  ames>  parce  qu’il  lui 

avoit 
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a voit  avoué  qu’il  lifoit.  quelque  fois  des 
livres  défendus,  quand  il  croit  perfuadé 
qu’ils  l’avoient  été  à tort.  Et  fi  on  l’en 
croit,  aufli  bien  que  Pillardy,  la  plus  gran- 
de marque  de  la  vraie  Catholicité  eftune 
. foumiffion  aveugle  à tous  les  decrets  de 
Rome.  Comment  cela  fe  peut-il  accor- 
der avec  la  defenfe  fi  exprrae  que  J.  C; 
a faite  à Tes  difciples  de  ne  point  üler  de 
domination  dans  la  conduite  de  fonEgli- 
fe  ? J'ai  beaucoup  de  chofes  à]  dire  fur  ce 
fujet,  dont  les  oreilles  délicates  des  Ro- 
mains ne  s’accommoderont  pas,  quoiqu’el- 
les me  paroiflentfortraifonnables,  &fort 
necelTaires  pour  mettre  de  juftcs  bornes  à 
l’autorité  ecclefiaftique , afin  que  les  foi- 
bles  n’en  foient  pas  accablés,  & qu’elle  ne 
foit  pas  expoféc  au  mépris  des  autres.  Cela 
feroit  bien  avancé  prelentcment,  fi  jen’a- 
vois  été  détourné  par  la  5.  Plainte,  & 
par  la  4.  à laquelle  je  travaille  prefente- 
ment. 

Il  eft  tard  & il  ne  faut  pas  que  j’ou- 
blie ce  qu’on  m’a  mandé  de  Liege  tou- 
chant les  Conceptionniftes.  Elles  font  en 
peine  comment  elles  fe  doivent  conduire 
pour  la  profeflion  d’uneconverfe  qui  aura 
achevé  fon  noviciat  dans  fixfemaines.On 
vous  'prie  de  mander  à M.  Guelphes  fi 
elles  peuvent  faire  recevoirla  profeüionde 
cette  coaverfe  par  le  Vicaire  General  de 
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l’Evêque  de  Liege,  fous  la  jurifdi(5Hon  du- 
quel elles  prétendent  être  préfentement. 
Pour  moi  je  n’en  douterois  pas  : mais 
elles  ne  doivent  rien  ftire  qui  pût  n’être 
pas  approuvé  à Rome.  Je  fuis  tout  à 
vous. 

lettre  dvii. 

^MadamedeFontpertuis. 
Sur  les  differens  entre  les  Cours  de  Ro~ 
me  & de  France  ; ^ la  peine  oïs  il  étoit 
de  ne  rien  /avoir  de  ce  que  ton  penfoit 
à celle  de  France  de  la  Fourberie  de 
Louai. 

JE  vous  envoie  une  lettre  qui  confirma 
ce  que  je  vous  avois  déjà  mandé,  au(ïï 
.bien  qu’à  M.  Dodart,  touchant  l’accom- 
modement des  differens  entre  les  deux 
Cours.  Je  crois  qu’il  feroit  bon  de  la 
faire  voir  à votre  ami.  Car  rien  n’eft 
plus  vrai  ni  plus  folide  que  tout  ce  qu’elle 
contient.  Bien  des  affaires  qui  regardent 
l’Eglife  vont  de  travers  , parce  que  Sa 
Majefté  n’en  eft  pas  inftruite.  C’eft  le 
fort  des  Rois , qu’on  leur  cache  ce  qu’ils 
devroient  le  plus  favoir. 

Je  fuis  en  peine  de  ne  pas  recevoir  de 
vos  nouvelles.  Voila  la  troifieme  fois 
que  je  vous  écrit  depuis  que  vous  m’avez 
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donné  avis  de  votre  retour.  Nous  fom- 
mes  bien  étonnés  qu’on  fe  foit  contenté 
à nous  mander  en  deux  mots  qu’on 
avoit  faifi  iloo.  exemplaires  des  Secrets 
dn  Parti  de  M.  u^rnauld , fans  nous  dire 
quel  a été  le  fujet  de  cette  faifie , ni  nous 
jnander  ce  que  l’on  penfe  de  la  très  info» 
Jente  lettre  d’un  inconnu  qui  efl:  à la  tête 
de  cette  5.  édition  des  Secrets  qui  a. été 
faifie,  quoi  que  j’euffe  extrêmement  be- 
foin  d’être  informé  fur  tout  cela.  Carne 
trouvant  de  proteâion  que  dans  la  bonté 
de  ma  caufe , & n’étant  que  plus  expofc  ^ 
aux  infultes  & aux  calomnies  de  mes 
ennemis  depuis  le  tems  où  on  auroitpû 
croire  qu’ils  feroient  plus  retenus,  ileft  , 
bon' au  moins  que  je  fâche  quel  eft  le 
jugement  du  public  & de  la  Cour  tou- 
chant ce  nouveau  perfonnage  qu’on  in- 
troduit fur  la  fcene  pour  me  traiter  de 
haut  en  bas  avec  une  audace  incroiable. 

Je  fuis  tout  à vous. 


, Tomenr  P ' LET-. 
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LETTRE  DIX. 


'-AM,  DU  Va  UC  EL.  Sur  ksConcep^ 
timiftes  de  Ldege , remijès  fins  la  y'uris- 
diRim  de  tOrdimUre  ; ks  tntrtprifes  de 
U Comregatim  dn  S.  (^ce^  la  Fout-^ 
Fevie  de  Douai  5 ^ f Edition  du  X.  To^ 
me  de  S»  Augufiht, 


N?' 


>us  vous  fommes  bien  obligés  de 
toute  la  peine  que  vous  avez  prilé 
jpour  les  ConceptioniÛes.  Mars  elles  ne 
s’attendoient  pas  à un  tel  decret  qui  les 
pourra  bien  allanner.  Je  leur  ai  fait  dire 
<ju*elles  ne  dévoient  pas  fe  décourager , & 
que  c’étoit  quelque  ctiofe  dcconfiderable 
de  ce  qu’on  ne  les  avoit  point  rcmifes 
fous  la  jurifdiéHon  des  Recolîets.  Ceux 
qui  leur  ont  donné  conftil , fe  font  trom- 
pés en  croiant  qu’elles  pourroient  faire 
leur  affaire  à RomefanspafTer  parleNoD- 
ce  de  Cologne.  C’efl:  une  faute  qu’il 
faut  qu’elles  réparent.  Vous  verrez  nean- 
moins par  la  copie  de  la  lettre  que  je  vous 
envoie,  qu’un  elTain  des  Recollcdines de 
la  ville  de  Namur  fujettes  aux  Recollets 
voulant  s’établir  à Üege,  & le  Prince  ne 
les  voulant  recevoir  qu’à  condition  qu’el- 
les lui  feroient  fbumifes,  elles  fe  font 
adreffées  au  P.  Innocent  XI.  il  y a deux 
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ans  & demi,  & en  ont  obtenu  ce  qu’eues 
demandoient  fans  être  renvoiêes  au  Nonce 
(de  Cologne.  C’eft  peut-être  à caufêque 
ce  jn’étoit  qu’une  partie  du  couvent  de 
Namur  qui  fe  venoit  établir  à Liege>  8^  . 
que  le  refte  des  Religieufes  demeure  à 
Namur.  Quoiqu’il  en  foit , on  voit  par 
cet  exemple  tout  recent , qu’on  eft  allez 
enclin  à Rome  à faire  palTerles  Religieu- 
fes de  b jurifdiâion  des  .Moines  à celle 
des  Evêques. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  quand 
vous  nous  mandates  que  l’Inquifition  avoit 
fait  faire  une  réprimandé  au  Dofleuc 
Martin  pour  la  maniéré  peu  rerpeélueufe# 
dont  il  avoit  parlé  de  S.  Auguftin  dans 
une  difpute  j je  vous  fs  remarquer  que 
ce  Do(^uf  J’avoii  bien  méritée , mais  que 
c’étoit  une  adrefle  de  l’Inquifition  Ro- 
maine , qui  fe  vouloit  mettre  en  polTelïion 
d’étendre  fa  jurifdiélion  non  feulement  fur 
les  livres , mais  fur  les  perfonnes , dans  les 
païs  où  ce  tribunal  n’eft  point  établi.  Ils 
n’ont  pas  été  long-tcms  à étendre  cet 
exemple  à M.  Huygens.  Car  l’Inter- 
nonce  prétend  avoir  un  Decret  de  l’In- 
quifition  qu’il  n’a  pas  encore  montré,  par 
l«]|uel  il  eft  ordonné  à M.  van  Viane  de 
chercher  un  autre  Dodeur  que  M.  Huy- 
gens pour  enfeigner  en  fa  place.  Et  il 
eft  ï craiûdre  que  le  miniftere  de  ce  païs- 
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ci  ne  (bit  a(Tez  lâche  pour  foufFrir  cette 
ufurpation  des  Inquifiteurs  Romains  con~ 
tra  JUS  Belgarum.  Voilà  comme  les  Ultra- 
montains profitent  de  toutes  lesbccafions 
•qu’ils  trouvent  propres  à étendre  leur  do- 
mination. C’eft  ici  la  foiblefTe  du  gou- 
vernement; & c’eft  en  France  les  mauvais 
confêils  que  donnent  à S.  M.  ceux  qui 
veulent  avoir  des  Bulles  à quelque  prix 
que  ce  foit , ou  s’alTurer  le  chapeau , ou 
Bâter  la  Cour  Romaine  pour  la  rendre  fa- 
vorable à la  Compagnie.  J’ai  envoie  votre 
lettre,  qui  eft  très-belle  fur  ce  fujet,  à 
une  perfonne  qui  la  poura  faire  voir  à quel- 
ques Miniftres  ; mais  je  n’efpere  pas  que 
cela  fa(Te  rien.  Les  Miniftres  n’oftnt  par- 
ler des  affaires  de  l’Egllfc  pour  ne  pas 
choquer  deux  perfonne»,  qui  fe  font  mis 
depuis  long-tems  en  po(Te(Tion  d’être  les 
feuls  qui  en  informent  le  Roi.  Tant  que 
cela  demeurera  de  la  forte  , & que  nul 
n’ofera  rompre  la  glace , il  n’y  a rien  de 
bon  à .efperer  pour  les  affaires  de  l’Eglife. 
Il  n’y  a que  les  Ecrits  qui  empêchent 
quelque  fois  que  ces  perfonnes  ne  fafTent 
tout  le  mal  qu’ils  voudroient.  Et  c’eft 
peut-être  ce  qui  fauvera  ces  Meilleurs  de 
Douai.  Car  de  ce  que  depuis  tant  de 
tems  on  n’a  point  ufé  de  voie  défait  con- 
tre eux,  cela  fait  juger  que  cette  affaire  a 
paru  fi  méchante  à toute  la  Cour  du  côté 
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des  Jefuites , qu’on  n’a  pû  obtenir  du 
Roi  que  ces  MM.  fuflent  accables  par 
des  lettres  de  cachet. 

On  commence  aujourd’hui  à impnmer 
une  4.  Plainte  contre  la  prétendue  lettre 
d’un  inconnu  qui  fe  dit  être  le  faux  Ar-  ' 
nauld.  Elle  fera  plus  longue  que  la  pre- 
mière. Mais  on  y traite  bien  des  chofes , 
qui  pourront  mettre  les  Jefuites  hors  d’état 
de  fe  prévaloir  de  ce  qu’ils  ont  fait  dire  à 
leur  inconnu.  Cela  pourft  être  fuivi  de 
la  Réponfc  que  fait  le  P.  Q.  à une  lettre  . 
imprimée  de  72.  pages  fur  le  fujet  des  ' 
Plaintes  de  M.  Arnauld,  qui  luieftadref- 
fée  par  un  auteur  fans  nom.  Mais  on  tient 
pour  certain  que  ce  font  les  PP.Defchamps, 
Bouhours  & Tellier  qui  y ont  travaillé 
conjointement.  C’eft  une  fort  fotte pièce 
pour  les  clwfçsj  mais  un  aflfez  beau  ver- 
biage. 

Nous  n’avons  reçu  qu’aujourd’hui  le 
10.  Tome  de  la  nouvelle  édition  des 
Oeuvres  de  S.  Auguftin,  qui  eft  celui  de 
la  grâce.  \ Il  eft  fort  travaillé  & il  y a à 
la  tête  de  ce  volume  une  fort  belle  hiftoi- 
re  de  Pelage  & de  fon  hérefie.  Mais  le 
bon  P.  Blampin  qui  a eu  l’intendance  de 
cette  Edition  , a été  difgracié  parM.  de 
Paris , & ôté  par  fes  Supérieurs  de  cette 
charge  pour  devenir  Cellericr,  parce  qu’il 
avoit  mis  à la  tête  du  livre  de  correBione 
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é" gratiky  une  Analyfe  que  j*y  avoisfairé' 
en  .1544.  lorfque  je  fis  imprimer  ce  livre 
en  Latin  & en  François  avec  privilège  & 
aprobation.  Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  DX.  ' 


®e*.  A Af.  pu  Vaucel.  Sur  m //-> 
belle  qui  avait  été  fait  contre  Ai.  Hhj- 
gensy  dr  qu*il  lui  envoioit  ; tes  Avertif' 
jemens  de  Ad,  de  Adeaux  ; dr 
quête  des  yejhîtts. 


NOUS  avons  cru  vous  devoir  envoîcr 
un  méchant  libelle  contre  M.  Huy- 
gens , feulement  pour  vous  faire  connof* 
tre  quels  font  les  ennemis  de  ce  Dofteur. 
Car  nous  ne  prétendons  point  que  vous 
en  fa  (fiez  autre  ufafê.  Il  y a 4.  chofes 
à.  remarquer, 

La  r,  efUâ  déclamation  contre  M.Hùy- 
cens  pour  avoir  dit  après  Gerfon , qu’bri 
doit  prendre  garde  que  faute  d’înterroget 
les  jeun.es  gens  fur  les' pècKès  contre  h. 
chaftetç  , ils  ne  fè  confèïtent  point  de  ces 
péchés  ou  par  ignorance  ou-  par  honte^ 
Mais  il  impofe  a ce  Dofteur  quand  fl 
fiippofe  que  ce  Dofteur  n*a  pas  eu  foin’ 
d’avertir  que  ces  interrogations  fe  dé- 
voient faire  avec  beaucoup  de  difcrc-' 
don. 

La 
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La  2.  cft  dans  le  2.  art.  pag.  d.  où  il 
prend  ces  paroles  ; Non  uno  titulo  gravius  ' 
in  hac  materia  (luxuHa)  peccari  filet  à 
fitcerdote  ^c.  Comme  fi  M.  Huygen» 
avoir  voulu  dire  qu’il  eft  ordinaire  aux 
prêtres  de  pécher  in  materia  luxuria  ; au 
lieu  que  cela  veut  dire  feulement  que 
quand  les  Prêtres  pèchent  in  materia- 
luxHria,  leur  péché  par  beaucoup  de  rai- 
fons  a accoutumé  d’être  plus  grief  ) gra^ 
vins  ejfe  filet  ) que  celui  des  autres  per- 
fbnnes.  £t  ainfi  tout  ce  que  dit  ce  chi- 
caneur ) que  M.  Huygens  deshonore 
l’Eglife  en  voulant  qu’il  foit  ordinaire 
aux  Prêtres  de  pécher  contre  la  chafteté^. 
efi  une  pure  calomnie. 

. 5.  Mais  c’efi;  lui  qui  la  deshonore 
pag.  7*  en  fuppôfant  qu’il  y a beaucoup 
de  Prêtres  qui  tombent  dans  ces  péchés 
de  la* chair  par  fragilité;  etiamfi  non  fînt 
hiibitHâti  ve-  libidine  y ce  font  Tes  mots;. . 
contre  ce  qu’avStt  dit  M.  Huygens. 
Ouod  fiterdotet  formeationet  committen- 
tef  r oparteat  ejfe  magna  libidine  incenfis*. 
Il  prétend  que  juger  fi  durement  des 
/fornications  des  Prêtres,  c’eft  voubir, 
que  les  Prêtres , les  Chanoines  & les  - 
Pafteurs  foient  les  plus  miférables  de  tous- 
les  hommes , & qu’il  les  attefte  tous  s’il 
ne  dit  pas-h  vérité. 

4.  Ce  qu’il  reprend  (p^e  8.)  dans  ces  . 
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paroles  de  M.  Huygens;  Confejfario  val- 
de  necejfarium  eji...  ut  eut»  magna  humi~  ' 
litate  ^ jiducià  pendcat  ab  unico  nojiro’ 
Magiflro  Chrijlo  JeJa^  comme  une  mar-  ’■ 
que  que  lui  6c  lès  éleves  n’ont  pas  la  dé- 
votion qu’ils  devroient  avoir  pour  la 
Vierge,  eft  une  penfée  folle  qu’on  de-’ 
vroit  punir.  Car  peut-on  dire  fans  hc- 
refie  que  ce  Toit  mal  fait  d’invoquer  J. 
G.  à moins  qu’on  n’ajoute  en  même  tems 
qu’on  invoque  auflî  la  Vierge?  Il  eft 
honteux  & fort  fcandaleux  pour  l’Eglilè 
que  Ton  fouffre  ces  extravagances.* 

•Je  ne  fai  fi  on  voit  à Rome  les  Auer~ 
tijfemens  contre  Jurieu , de  M.  l’Evêque 
de  Meaux,  Le  6.  & dernier  qui  a pour 
titre  ; L'antiquité  éclaircie  fitr  l'immutahi^ 
lité  de  l'Ejlre  divin  ^ fur  l'égalité  des  trois 
perfinnes , eft  une  piece  admirable.  Si 
toutes  ces  pièces  là  fe  trouvent ‘à  Ro-' 
nie , c’eft  ce  que  votre^mi , qui  eft  cu- 
rieux des  pièces  nouvelles , devroit  lire. 
C’eft  une  honte  qu’un  Prélat  qui  a de  ft  ' 
grands  talens  , & qurrend  de  fi  grands-  ’ 
fervices  à l’Eglife  contre  les  hérétiques  » 
n’ait  pas  le  crédit  qu’il  devroit  avoir  au- 
près d’un  Prince,  qui  met  fa  plus  gran- 
de gloire  à avoir  banni  Thérefie  de  fes 
Etats , & qu’on  lui  préféré  un  homme 
qui  ne  travaille  qu’à  entretenir  la  divifiorr- 
dans  l’Eglife.  Je  ne  fai  fi  on  vous  pour- 
■ ra 
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ra  énvoîer  la  4.  Plainte  par  le  premier 
ordinaire.  . 

On  me  prie  de  vous  faire  prendre  gar- 
de que  dans  la  Requête  des  Jefuites  que 
l’on  vous  envoie  il  y a une  grande  mali- 
ce. Ils  y parlent  du  foin  que  prend 
l’Archevêque  de  Malines  d’extirper  les 
hérdies  de  Janfenius  ,•  & c’eft  fur  cela 
qu’ils  difent  , que  c’eft  Une  grande^ 
fauïTeté  de  vouloir  que  ce  Janfenifme, 
dont  ils  accufent  M.  Huygens,  foit  la 
même  chofe  que  la  doêlrine  de  S,  Tho- 
mas , dont  ils  donnent  pour  preuve  que 
l’Evêque  de  Ruremonde  & le  P.Harney^  ■ 
combattent  ces  erreurs  de  M.  Huygens. 

Ce  qui  eft  très-faux  fur  tout  à l’égard 
du  P.  Harney,.  car  il  eft  tout  à fait 
uni  avec  M.  Steyaert  : or  M.  Steyaert 
témoigné  être  fort  attaché  aux  Cenfures 
de  Louvain  8c  de  Douay  & aux'  5.  Ar- 
ticles, qui  eft  ce  que  les  Jefuites  veulent 
faire  pafler  pour  le  Janfenifme  condamné. 
Cependant  il  paroît  par  cette  Requête 
que  les  Jefuites  fuppofent  que  la  Cour 
de  Madrid  eft  toujours  dans  fes  ancien- 
nes préventions  contre  les  prétendus  Jan- 
feniftes  , & que  les  Dominicains  n’ont 
encore  guere  avancé  dans  le  deftein  qu’ils 
avoient  d’empêcher  qu’on  n’y  oprimât 
l’Univerfité  de  Louvain  fous  pretextedti 
lanfenifmet  Te  fuis  tout  à vous, 
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LETTRE  DXI. 

2(5.  Dfc  AM.  D O D A R T.  H lui  parle  etfpe 
- petit  traité  de  la  liberté, 

VOu5  fouharttez,  Monfîenr,  que  je 
vous  difè  mon  fentiment  fur  un 
jretît  rraité  de  la  liberté  que  vous  m’avez 
envoie  H y a déjà  quelque  tems.  Si  c’eft 
^’on  defire  de  te  publier,  je  vous  dirai 
fbnchement  que  je  ne  crois  peint  que 
êela  fût  à*  propos  2 & voici  mes  rai- 

fbns. 

‘ r.  L’entrée  n'en  eft  point  du  tout  fa- 
vorable. On  y met  la  vraie  notion  de  la 
liberté  d^ns  Pwtemptien  de  contrainte;  ce 
qui  paroît  favorilêr  la  5.  des  5.  propofi>- 
tions  condamnées.  Il  eft  vrai  que  dans 
h fuite  on  fait  voir  en  quoi  on  eft  difte- 
renf.  Mais  pourquoi  donner  d’abord 
cette  idée  , li  on  peut  l’éviter , comme 
©n  lé  peu^  certainement.i 

».  Totrs  les  pafTages  de  S.  Thomas 
flrors  peiTt;  être  im  feul)  par  lefquels  on 
prétend  fëire  voir,  que  félon  îa-doélrinc 
de  ce  Saint  l’exemtion  de  contrainte  eft  * 
' ce  qui  conÛitue  la  vraie  notion  de  la  li- 
ber^ , font  pris  d’autres  ouvrages  que  dfe 
h Somme.  Or  if  eft  certain  que  fa  Som- 
me étant  le  dernier  8e  k plus  travaillé  d« 

•tous 


DoSieur  (k  Sorhomie„  547 
tous  Tes  ouvrages , eft  celui  d*où  l’on 
doit  prendre  Tes  vrais  fentiiuens.  Car  il 
eft  indubitable  qu’il  en-  a changé , comme^ 

M.  l’Evêque  de  Caftorie  a remarqué 
dans  un  ^ppendix,  qui  eft  à la  fin  de  fon 
uimer  pœnitens  (a).  Je  crois  donc  qu’à 
l’égard  de  la  liberté  , aufli  bien  qu’à  l’é- 
gard de  la  néceffité  de  la  contrition  dans 
le  facrement  de  penicence  > on  doit  s’ar- 
’rêter  uniquement  à ce  qu’il  a enfeigne  ' 
dans  fa  Somme.  Or  il  eft  plus  clair  que 
le  jour,  qu’il  a crû  qu’il  pourroit  y avoir 
un  volontaire  très-parfait,  & par  conlè- 
•quent  tout-à-fait  exempt  de  contrainte, 
qui  ne  feroît  point  libre4  C’eft  ce  qu’on 
peut  voir  dans  un  petit  traité  latin , dç 
]ibertate*^(\m  eft  à Paris  entre  les  mains , *^^'***  ^ 

comme  je  crois,  de  M.  ^ 

5.  La  maniéré  dont  la  liberté  eft  èxpli-f"ja’gn 
quée  dans  ce  petit  traité  latin  me  paroît  la 
bien  plus  naturelle,  & bien  plus  avanta-pag.  , 
eeufe  pour  expliquer  comment  la  gracela^cix. 

P 6 plus 

, («)  Appead:  -pa^.  44.  à la  fin  dû  z.  terne  delà 
Z.  édition,  ou  pag*  fff.  dans  k ».  édition.  Le 
lefteur  ne  fera  pas  fâché  d’apprendre  que  la  Diflèr- 
fation  fur  le  lèntimcnt  de  S.  Thomas,  contenue 
dans  cet  à'IaquelIe-^lVf'.  Arnauld  renvoie 

ki , efi  de  M.  Arnauld  l«|i  même  , 2c  que 
fEvêque  de  Caftorie  l’aiant  trouvée  très  folide& 
très-eza£fe , crut  devoir  l’adopter , 2c  l’inférer  à k 
fin  de  Ion  ©uvrag*. 
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plus  efficace  fè  peut  accorder  avec  la  li- 
berté, fans  que  Ton  puifTc  rien  objeéler 
de  la  troifienie  propofirion  cond.imnée^ 

Je  ne  m'étens  pas  davantage  fur  cela.  On 
le  reconnoîtra  facilement  en  lifant  ce  petit  ' 

‘écrit  latin.  , • 

4.  Il  efl:  vrai  qu’il  y a des  paflages  de 
S.  Bernard , qui  femblent  tout  à fait  con-  i 

formes  à la  voie  qu’a  pris  l’auteur  du  trai- 
té François,  comme  lorfqu’il  dit  généra- 
lement ; Vbi  volnntas  i ihi  liber  tas.  Mais  { 
il  faut  remarquer  qu’il  y a des  propofi- 
tions  qui  paroiflTent  générales , qui  ne  le  ; 
font  pas  abroîument  > mais  feulement  par  ' ; 

rapport  à la  matière  que  l’on  traite.  Or  ’ 

quand  S.  Bernard  dit,  Z^bivolmtas^  ibi 
libertas^  c’eft  lorfqu’il  veut  expliquer  ' ! 

comment  les  méchans  agiflfent  librement,  j 

& font  inexcufables  devant  Dieu  , quel-  '[ 
que  déterminés  qu’ils  foient  à faire  le  mal 
par  leurs  méchantes  habitudes , du  par  la 
corruption  de  la  nature.  Et  c’efï  de  quoi 
S.  Thomas  convient'auffi.  Cariln’ya, 
félon  ce  Saint , qu’un  feul  objet  pendant 
cette  vie, 'Vers  lequel -nous  nous  portons  ' 

très  volontairement,  quoique  non  libre-  ^ 
ment  ; c’eft  le  fouverain  bien  ou  la  béati- 
tude en  général , parce  que  nous  y Tom- 
mes déterminés  par  une  néceffité naturelle 
qui  ne  nous  laifle  aucun  pouvoir  de  vou- 
loir le  contraire,  & il  le  prouve  en  divers 

lieux , 
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lieux  ) que  l’on  trouvera  j je  crois , dans  le 
petit  traité  latin  de  lihertatet  ou  dans  un 
autre  plus  ample , (a)  où  font  rapportés 
tous  les  pafTages  de  la  SomrnedeS.  Tho- 
ïq^s  fur  cette  matière.  Or  quand  une 
propofition  eft  vraie  généralement , à un 
feul  cas  près,  il  eft  alTez  ordinaire delaiP 
fer  la  propofition  generale  fans  marquer 
l’exception , ou  parce  qu’on  n’y  fait  pas 
d’attention  , ou  parce  qu’on  la  négligé, 
ne  revenant  pas  au  fujet  que  l’on  traité.  ’ 
5.  Je  ne  fuis  pas  fatisfait  de  la  réponfë 
que  l’on  fait  à une  objeâiion  à l’égard  des 
bêtes  qui  n’ont  pas  de  liberté , quoi  qu’eU 
les  faffent  beaucoup  d’aâions  fans  y être 
contraintes.  Elles  n’ont  garde  d’être  li- 
bres , dit  l’auteur  , parce  qu’elles  n’otit 
point  de  volonté.  Te  ne  vois  pas  qiié 
cette  réponfc  foit  folide  dans  le  fentiment 
commun , qui  reconnoît  dans  les  bêtes , 
vim  eognojcitivttm  vim  appetitivam.  Car 
on  peut  bien  n’avoir  pas  appelle  volent é îà 
faculté  appétitive  des  bêtes , comme  dans 
la  plupart  des  animaux  on  n’appelle  pas 
bouclie  ce  qui  s’appelle  bouche  dans  les 
hommes.  Mais  cela  ne  peut  pas  faire; 
que  là  faculté  appétitive  des  bêtes  n’ait 
beaucoup  de  rapport  à la  faculté  appétitive 
ri'.  ' • P 7 d'es 

„ («)  C’eft  celui  qui  eft  à la  page  188.  du  pre- 
mier Tome  des  Ecrits  de  M.  Arnauld  fur  k 
grâce  generale  , 8c  auijuei  on  a donné  pour  ti- 
tre. Difcpiifitio 
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des  homnnes»  que  noi^appellons  volonté, 
comme  la  connoiflance  que  tous  les  Phi» 
lofophes,  hors  les  Cartefiens,  attribuent 
aux  bêtes , a beaucoup  de  rapport  à notre 
connoiiïance  » quoique  celle  des  bêtes  ait 
beaucoup  moins  d’étendue  & Toit  beau»  ^ 
coup  plus  imparfaits.  On  peut  donc  de»  ' j 
mander  fi  la  faculté  ^petitive  des  bêtes  eft  \ 

libre  ou  non;  &,  fi  on  fait  confifter  la  j 
liberté  dans  l’exemption  de  contrainte , j 
on  ne  voit  pas  pourquoi  on  ne  la  pourroiç 
pas  appcUer  libr-e;  puifqu’il  eft  certain  qu’un 
cheval  qui  a forf  & qui  voit  de  l’eau  > y j 

court  fans  contrainte,  & qu’il  fautufer  j 

de  contrainte  pour  l’empêcher  d’y  aller. . ' j 

. Voilà  les  principales  difficultés  que  j’ai  ' i 
trouvées  dans  ce  traité  François,  ôc  qui  ^ 

m’ont  fait  croire  qu’il  ne  fêroit  pas  à pro» 
pos  de  le  donner  au  public.  . 

Avant  que  de  finir  ce  petit  Mémoire, 
crois  devoir  dire  quelque  chofe  de  ces 
mots  : Indiffernaia  ad  uimmUhet , par  rap* 
port  à la  liberté. 

• Les  Moliniif es  les  aiment  fort , en 
font  l’eflTence  de  la  liberté;  & c’eft  pomr  I 

cette  raifon  qu’ils  oe  favent  comment  s’y  I 

prendre  pour  trouver,  que  Jefus-Chrift  i 

fosx  mort  librement  pour  nous , étam 
mort  par  obeiflànce  y comme  dit  S.  Paul , 

Sc  n’aiant  point  été  indiffèrent  à obéir  à 
fon  Pere  ou  à ne  lui  pas  obéir. 

D’au- 
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. D’autres  Tliéoîogiens  qui  nient  que 
cette  inditFerence  fbit  eiTentielle  à la  liber- 
té, ne  laiflënt  pas  d’enfeigner  qu’elle  fe 
trouve  dans  toutes  îes  actions  par  lefquel- 
les  on  mérite,  ou  on  démérite  dans  l’état 
de  la  nature  corrompue. 

- Il  y en  a enfin  qui  étant  toul-à-fàitdtl 
fenîimenr  de  S.  Thomas  dans  fa  Somme  j 
fe  fervent  indifferemment,  pour  expliquer 
la  liberté,  de  ces  termes,  Patefiasadoffe-^. 
^ta , & imkjfereHtiét  ad  utrumUlKt, 

fe  ne  condamne  pas  ces  derniers  ter- 
mes, quand  on  les  prend  dans  le  'même 
fens  que  les  premiers.  Mais  j’aimeroif 
mieux  m’en  tenir  aux  premiers,  & nepaf 
cmploier  les  derniers,  donc  je  ne  crois  pas 
que  S.  Thomas  fe  foit  jamais  fervi  dans 
fa  Somme,  Ma  raifon  eft  que  la  notion 
naturelle  de  ces  mots  , indiffitrenfia  ad 
utTwntibet,  eft  de  .marquer  la  difpofitibn 
d’un  homme , qui  eft  dans  une  efpece 
d’équilibre  à l’égard  de  deux  chiofes  op- 
pofées,  C’eft  ce  qui  me  fera  dire  que  je 
finis  indijferent  à demeurer  au  logis  ou  I 
m’aller  promener , quand  je  ne  fuis  deter.* 
miné  ni  à l’un  , ni  à l’autre.  Mais  on 
ne  le  dira  point  d’un  homme  qui  eft  dé- 
termine à dénaturer  au  logés , parce  qu’il 
y a des  affaires  importantes  qui  l’y  retîenr» 
nent  , ce  qui  n’empéche  pas  néanmoins 
ciu’il  ne  demeure  librement  au  logis..  Catt 

; : fi 
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fî  un  de  fes  amis  le -prefle  d’aller  promener 
avec  lui  , il  lui  répondra,  je  ne  puis, 
parce  que  j*ai  des  affaires  qui  me  retiennent' 
au  logis.  Et  s’il  infifte,  & qu’il  lui  de-  / 
mande  s’il  ne  pourroit  pas  bien  fe  prome- 
ner une  heure  ou  deux,  il  lui  dira  : je 

le  pourrois  bien  fi  je  le  voulois , mais  je 
ne  le  dois  pas  vouloir,  parce  que  je  ne 
dois  pas  préférer  à mon  devoir  le  plaifir 
que  j’aurois  de  me  promener  avec  vous. 

11  témoigne  par  là  que  la  volonté  qui  le 
retient  au  logis , eft  poteftas  ad  oppojtta  ; 
mais  cela  s’exprimeroit  beaucoup  moins 
bien  par  ces  mots,  indifferentia  adutrum- 
Hhety  qui  paroifTent  contraires  à la  déter- 
mination qu’on  a de  faire  une  chofe, quand 
elle  eft  fur  tout  fixe  & arrêtée  ,*  au  lieu 
que  les  autres  n’y  font  point  du  tout  con- 
traires. Car  quelque  déterminé  que  foit 
un  bon^oi  à rendre  juftice,  il  n’eft  pas 
moins  vrai  qu’il  pourroit  ne  la  pas  rendre , 
s’il  vouloir.  Oiiclque  déterrhinée  que  fût 
Süfanne  à ne  pas  confentir  au  defir  des 
deux  vieillards , il  eft  vrai  qu’elle  eût  pu 
y-  confentir , fi  elle  l’eût  voulu  , & qu’il 
n’y  avoir  pas  de  necefiité  naturelle  qui 
l’empêchât  de  le  vouloir.  Cependant  on 
auroit  très-mal , ce  me  ferable , exprimé 
fâ  difpofition  en  difSnt,  qu’elle  étoit  in- 
difFere#te  à y confentir  ou  à n’y  pas  con- 
fentir.  . . . ■ - 

LET- 
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J4  M,  du  Vaucel.  Sur  la  lettre  *8.  Dec. 
touchant  l'accommodement  des  Cours  de 
Rome  ^ de  Frame  ; les  injujiices  com~ 

* mifes  envers  M,  Hujgens\  ^ la  refolu^' 
tion  ou  il  étoit  de  défendre  la  vérité  par 

• Jes  écrits , fans  et  oindre  ce  qui  pouvait 

lui  en  arriver»  : ■ . ■ 

ON  m’a  afluré  qu’on  a mis  entre  les 

mains  d’un  des  ÎVliniftres  votre  1er-  ^ 

tre  fur  l’accommodement  des  difFerens 
avec  la  Cour  de  Rome,  tout  à fait  con- 
forme à ce  que  j’a vois  fait  dire  aupara- 
vant à des  perfonnes  de  la  Cour.  Pour 
ce  que  vous  me  demandez  , fi  ce  n’eft 
pas  une  irrégularité  fondée  fur  les  Canons 
aux  Evêques  qui  ont  quitté  leur  propre 
Eglife  pour  aller  à celle  où  ils  avoient  été 
transférés , je  vous  réponds  que  c’eft  un 
très-grand  abus , mais  que  ces  canons  n’é- 
tant point  obfervés  (puifque  le  Pape  ne' 
refufe  préfentément  aucune  tranflation) 
on  ne  peut  point  dire  qu’ils  aient  encou- 
ru pour  cela  aucune  irrégularité.  Et  pout 
ce  qui  eft  de  reconnoître  le  droit  de  re-' 
gale  fi-tôt  qu’ils  auront  leurs  Bulles,  je 
ne  vois  pas  non  plus  que  cela  les  pûtren- 
- dre  irréguliers.  ' Car  ils  pourront  dire'' 

qu’ils 
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qu’ils  ne  reconnoîtront  point  pofitive- 
ment  le  dtx)it  de  regale,  mai?  qu’ils  fe- 
ront enregiftrer  leur  ferment  pour  ne 
pas  abandonner  à-  la  nomination > du  Roi 
les  prebendcs , qui  vacqiieroient  tant  que 
cela  ne  fèra^  point  fait.  Et  qu’ainfi  ce 
qu’ils  en  feront,  ne  fera  que  pour  empê- 
cher une  vexation  injufté , qui  cauferoit 
un  trouble  dans  leur  Eglifc,  qui  lesmet- 
troit  hors  d’état  d’y  faire  aucun  bien. 
Mais  ce  n’eft  pas  fur  cela  qu’on  s’arrête 
à Rome , & je  troiiverois  très  bon  que 
les  Evêques  en  filTent  fatisfadion  au  Pa- 
pe,, s’il  temoignoiÉ  le  defirer.  C’eû  fur, 
les  4.  Articles^  que  ks  Romans  ne  peu.--, 
vent  fouffrir , parce  qu’ils  n’orit  point 
de  plus  geané  «èleque  de  faiie  du  Pape, 

«n  Monarque  abfolu  y qiûpuifle  exercer, 
par  tout  un  eaipire  defpotique. 

' Ce  qu’Hs  ont  fait  à L^Hivaîu  à la'  faint 
Jerome  demiere»  en  eft  une  preuve,  5c  ' 
œ qu’ils  font  prelêmement  pour  empe-; 
cherqae^  M.  l^ygens.  u’enfeigne  en  U; 
place  déM.  Van  Vianer*  e&eft  encore; 
une  bien  plus ^ande.  Oo  e demandé  4 
rintemoncfr  (ton  avoit  quelque  ehofe 
dire  contre  M.  Huygens,  il  a répondu  - 
qu’il  n’a\'oit  rien  à dire  contre  lui,  mais . ' 
qu’il  fallok  qu’il  obéit  Mlandath  SavBif^ 
Jù»i , fans  néaumoiü!»  qu”il  faflè  aparoir  de- 
fes  ordrei  de  lès  commaudemeos*  Si- 

ce 
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iee  n’efl:  pas  là  la  domination  que  J.  C.  a 
interdite  & que  S.  Pierre  a condamnée 
par  ces  paroles , Non  dominantes  in  cleris  % 

)c  ne  fài  ce  que  ce  peut  être.  Je  Vous  avoue 
que  je  fuis  (î  choqué  de  cette  maniéré 
d’agir,  que  je  veux  bien  me  facrifier  pour 
desabufer  ceux  qui  font  une  partiedeleur  • 
dévotion  de  s’àfïujettir  à ce  joug^  &-d’y 
affujettir  les  autres , çn  regardant  comme 
des  oracles  infaillibles  tous  les  Decrets  dé 
Plnquifîtion  &‘de 

G’eft  pour  quoi  je  ne  puis  nie  rendre 
à ce  que  vous  témoignez  louhartter,  que 
je  fepare  des  Difficultés  ce  que  j’ai  à 
Ære  tant  en  prierai  fur  cela , qu’en  par-* 
ticuKer  fur  le  Decret  des  3 r.  Propofi* 
tîons.  Ce  ne  peut  être  que  pour  éviter 
que  les  Difficultés  ne  foient  cenfurées,' 
C’eft  fuppofer  que  cet  Ecrit  feparé  né 
manquera  pas  de  l’être.  Je  ferai  donc 
eciifuré.  Car  je  ne  pourrai  tellement  mé  , - 
deeuifer , que  l’on  ne  me  l’attribue.  Mais 
S k cenliire  de  cet  Ecrit  eft  inévitable,]® 
ftx)uvep!us  avantageux  pourl’Eglife  qii*îj 
le  foiir  avec  les  autres  Difficulté  que  s’il 
Vétoit  à part.  Car  à l’égard  des  perfon- 
nes  raifonnables  qu’on  doit  avoir  princi- 
palement en  vûc;  les  Difficultés  étant 
fort  eftimées  8e  contenant  beaucoup  de 
chofes  qui  ont  été  très-favorablement  re- 
çues, comme  cft  k réfutation  de  M.  Si- 
mon, 
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mon,  la  cenfure  qu’on  en  feroit'auroît 
beaucoup  moins  d’autorité , & feroit  plus 
facilement  meprifée  que  celle  d’un  Ecrit 
beaucoup  moins  confiderable  , & pour 
qui  le  public  ne  fe  feroit  pas  fi  haute- 
ment déclaré. 

. Je  fuis  donc  refolu  d’abandonner  à la 
providence  de  Dieu  tout  cc  que  j’ai  en- . 
core  à écrire,  que  j’ai  interrompu  pour 
travailler  à autre  chofe.  J’éviterai  avec, 
foin  tout  ce  qui  pourroit  paroître  aigre 

6 emporté,  & je  me  fais  fort  de  ne  rien 
dire  qui  ne  foit  folide , & Capable  de  per-; 
fuader  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas 
s’aveugler  eux  mêmes.  J’efpere  qu’il  y 
en  aura  beaucoup  que  je  ferai  reyenir  cle 
la  deference  aveugle  qu’ils  s’imaginoient 
qu’on  devoit  avoir  pour  tous  les  Decrets 
de  Rome.  - Je  m’attend  bien  néanmoins, 
qu’il  y en  aura  d’autres  qui  demeure- 
ront dans  leurs  préjugez,  & qui  me, 
condamneront.  Mais  vous  favez  la  ré- 
glé que  S.  Augufiin  nous.,  donne  rfiyr 
cela  à l’occafion  de  ceux.quj  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  ' prêchât  ^ au  peuple  la 
predcftination  - gratuite  ; De  dom  perf,  ci 
j6.  I N s,T  A T inimictii  gratis  Dei  atqut 
urget  modis  omnibus  ut.  credatur  gratiam 
fecundum  méritai  mfira  dari, ...  Et  noi 
mlumus  dtcere  , i^Hod  tejie  fcriptura  poj^^ . 
fumas  dkere,  Timemus  enim  yidelicet  y 

..  nh 
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ne  îoqmntibHs  nobîs 'ojfendatur  ^ qui  veri'-> 
t'atem' non  potefi  capere',  ^ non  timemut 
ne  tàcentibus*  nobis  , [qui  vêtit atem  poteji 
sapercy  faljitate  capiâtur,  ’ 
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-/^Madame  deFontpertuis,  is.janr; 

‘ K Pour  la  prier  d'engager  M,  l'Abé  rfi? 

• Pomponne  à faire  que Iqu' aumône  a Une 
pauvre  fille  aveüglei 

C’Eft  ferieufement  que  je  fouhaîtterois 
que  vous  propofaffiez  au  jeune  Abé  ^ 

* une  charité  qui,  lerpit , ce  me  Tenable , i*Abl^de 
bien  agréable  à Dieu;  C’eft  pour  ‘ une  po*"* 

. jeune  aveugle  qui  efl:  une  vraie  predefti- 
née,  bonne,  fimple,  douce,  humble,  & • ' 

fi  éloignée  de  vouloir  être  fainéante  Tous 
pretex te  de  Ton  aveuglement,  qu’elle  s’oc- 
cupe toute  la  journée  à faire  des  bas,  quoi 
qu’elle  ne  gagne  de  tout  fon  travail  que 
5.  fous  par  femaine:  & fa  Mere  qui  n’a 
qu’un  bx^  «il  ne  gagne  que  3 . fous  par 
jour  à travailler  en  dentelle.  Vous  pou- 
vez bien  croire  que  la  Mere  & la  Fille  ne 
peuvent  pas  vivre  pour  fi  peu  de  chofe, 
mais  la  bonne  Juppine,qui  eft  la  Sœur  de 
' la  Mere  & laTante  de  la  petite  aveugle,  fup- 
plée  de  ce  qu’elle  a,  parce  qu’elle  ne  de-  ’ « 
penfc  rien  demeurant  avec  nous,  - Mais 
---  * du 

r 
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du  jour  que  nous  n’y  ferions  plus , çllcs 
aiiroient  bien  de  la  peine  à fubfifter.  Il 
me  femble  donc  qu’il  feroit  digne  de  la  ' 
pieté  du  jeune  Abé  de  referver  tous  les 
ans  quelque  chofe  defon  fuperfluquidoit 
être  grand  (car  je  ne  doute  point  qu’il  ne 
foit  bien  perfuadé  que  fafubfiftanceprifê» 

. tout  le  refte  de  fon  revenu  doit  être  em- 
ploie en  bonnes  œuvres)  pour  aflifter  J. 
C.  en  la  perfonne  de  cette  pauvre  aveugle. 
Cinquante  francs  ne  feroient  pas  grand 
préjudice  aux  bonnes  œuvres  qu’il  a ac- 
coutumé de  faire  du  revenant  bon  de  fon 
Abaie. 

: L E r t K Ê DXIV. 

I.  Fevr. ^ Vaucel.  Sht  t affaire  ^ 

*<592.  des  Conceptionijîes  i les  differens  entre  la 
CoHr  de  France  ^ celle  de  Rome  ; ttn 
ordre  donné  au  fujet  des  Exilés  en  Bre- 
tagne i les  .filles  de  r Enfance  i la  refolti- 
tion  OH  il  était  de  demeurer  caché;  le 
. livre  de  M,  Huet  contre  M,  Defiar- 
tes  ; les  Refiexions  morales  du  F.  Queff 
nel  Jur  Je  nouveau  Tefiament, 

G N vous  doit  écrire  de  Liege  par  lé 
premier  courier  de  l’affaire  des  Con- 
. ceptionilfes.  Je  vous  dirai  cependant 
qu’elles  font  en  ton  £Ues  recom* 
hoir. 
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noiffcnt  le  Nonce  pour  leur  fuperieur  par 
intérim.  Elles  fc  font  foumifes  à tout  ce 
qu’il  a voulu  J qui  eft  de  fe  ftireabTou* 
dre  nd  canteUm^  •&  il  leur  a donné  pour 
fuperieur  pendant  le  procès  l’Abé  de  S» 
Laurent,  qui  eftun  fort  bon  homme  & 
un  Religieux  Benedidin  fort  réglé  ; de 
forte  qu’elles  font  en  état  d'attendre  en 
paix  l’évencment  du  procès  dont  vous 
nous  faites  e%erèr  une  bonne  iflue. 

Le  biais  qn’on  a pris  en  Brance  pouf 
terminer  lés  difforens  ne  finit  rien.  Les 
deux  fujets  de  brouillerie  , 1a  Régalé  & 
les  quatre  articles  demeurent  en  leur  en- 
tier. Je  n’en  fois  pas  Bchéé  Peut-être 
que  les  chofes  changeront  de  face  , & 
^ que  l’on  fe  refoudra  à tenir  phis  ferme 
fur  les  quatre  Articles,  Il  feroitlxMi  pour 
eek  que  les  deux  Cours  fe  rebrouillaflênt 
de  nouveau  ; ce  qui  pourroit  bien  arriver 
fi  l*on  refufe  le  chapeau  à celui  qui  pre- 
fida  à l’AlTemblée  où  on  s’eft  joint  à 
l’Appel  au  futur  Concile. 

On  nous  mande  de  Paris  une  chofe  af- 
fez  forprenante , c’eft  qu*on  a envoié  un 
ôrdre  en  Bretagne  de  s’informer  de  tous 
eeux  qui  y font  relégués,  dé  leurs  noms, 
èt  de  la  caufe  de  leur  exil.  M.  Ragot 
PArchidiacre  cn  eft  un.  f ktirois  bien  de 
la  joie  fi  on  lui  faifoit  juftice  en  le  ren^ 
toiant  à fon  EgUfe*  Ce-feroit  W bon» 

. * ■ ne 
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ne  chofe  Ci  on  avoir  donné  des  ordres 
femblables  pour  toutes  les  autres  Provin- 
ces où  il  y a des  Relégués. 

Y a-t-il  quelqu’un  à Rome  qui  pren- 
ne à coeur  les  interets  des  pauvres  Filles 
de  l’Enfance  ? Si  on  les  néglige  prefente-^ 
ment , on  n’y  reviendra  jamais. 

Je  trouve  tant  de  fureté  à me  tenir  ca- 
che ne  fortant  jamais, & cachant,  com- 
me j’ai  fait , mon  retour  en  cette  ville  à 
tous  nos  amis  à l’exception  de  quatre  ou 
cinq , qui  font  très  fecrets  & très-fideles 
tous  les  autres  étant  perfuadés  que  je  fuis 
encore  à Liege  , que  je  crois  inutile  de 
chercher  d’autre  fureté,  en  y emploiant 
fur  tout  des  recommandations  auprès  des 
Princes  ennemis  de  la  France  , ce  qui 
pourroit  être  trouvé  fort  mauvais , fi  cela 
venoit  à être  fçu  à la  Cour.  A moins 
donc  qu’il  n’arrive  quelque  chofe  de  nou- 
veau , je  ne  crois  pas  que  nous  devions 
nous,  mettre  en  peine  d’emploier  pour  ce- 
la le  crédit  de  perfonne. 

Je  ne  fai  pas  ce  que  l’on  peut  trouver 
de  bon  dans  le  livre  de  M.  Huet  contre 
M.  Defeartes  fi  ce  n’efl:  le  latin.  Car  je 
n’ai  jamais  vu  de  fi  chétif  livre  pour  ce 
qui  eft  de  la  juftelTe  d’efprit , & de  la 
folidité  du  raifonnement.  C’eft  renverfer, 
la  Religion  que  d’outrer  le  Pyrrhonifme 
autant  qu’il  fa.itt  Car  la  fpi  eft  fondée 

fur 


DoSfettr  de  Sorhnnê.  '--  ' V 
for  la  révélation  dont  nous  devons  être 
aïïiirés  par  la  cormoi  (Tance  de  certains' 
faits.  • S’il  n’y  a donc  point  de  faits  hu- 
mains qui  ne  foient  incertains , il  n’y- 
aura  rien  fur  quoi  la  foi  puilTe  être  ap- 
pûiée. . Or  que  peut  tenir -pour  certain 
& pour  évident , celui  qui  foutient  que 
cette  propolîtion , ' ye  penfi , do»c  je  fuis , 
n’eft  pas  évidente,  & qui  préféré  les  Scep* 
tiques  à M.  Defcartes , en  ce  que  ce 
dernier  aîant  commencé  à douter  de  tout 
ce  qui  pouvoir  paroître  n’être  pas  tout  à 
fait  clair , a ceüé  de  douter  quand  il  en 
eft  venu'/ à faire  cette  reflexion  fur  lui  i 
même  ; -Cogtto , ergo  fitm  ; . au  lieu , dit 
M.  Huet , que  les  Sceptiques  ne  fe  font 
1 point  arrêtés -là,  & qu’ils  ont  prétendu 
que  cela  mâne  étoh  incertain  & poüvoit 
être  faux-  ; ce  qui  a été  regardé  par  S. 
Auguflin  aulfl.bien  que  par  M.  Deicar- 
tes  y comme  la  plus  granae  de  toutes  les 
abfurdités  parce  qu’fl.'n’ÿ  a rien  cer- 
tainement dont  nous  puiflions  moins 
douter  que  de  cela.  Il  'y  a cent  autres  ^ 
êgaremens  dans  le. livre  de  M.  Huet;  • • 

mais  celui  là  efl;  le  .plus.groflier  de  tous. 

Il  nV  a point  de  Philofophie  dont  on  ne 
puilïe  abufer.  Celle  d’Ariftote  a fait 
oeaucoup  d’Athées  & de  Libertins  du 
•tems  de  Leon  X.  Pomponacé  en  étoit  • 
.un,  qui  a ftit  un. livre: contre  l’immor- 
I < Tçme  VU  Q.  talité 
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éa  l’nânet  préteodanti  qu’ AriAoie  l't 
«ïue  • iBortelle,,  Ce  a’eft  <k>nç  pas.  une 
xaifen  de  blâmer  h Philoübphie  de.M^ 

^ I>efc3rtes»  de.ee  que  SpinoTa,?  qui  fe.dU 
' Ibit  CerteGen>  a cttieigoc  VAthëfine»  c® 
qui  eft  Kftver&r  cette  Philnfephie  bica 

Ipta  de  la  fuiyifi, . . - 

, .Tout  le  Nouvetu'Teftaméat  avec  dci 
K,eâeiioi>$  Morales  du.Pere  Q^eibel  eCh 
prefencement  achevé  d’imprimer  r .•  ks 
KePexions  Moraks;  fiar  ks  Evmgilei 
^ant  deux  ou  trots  fois,  phts  amples 
qu’elles  n’étoient  dans  la  première  . BdU 
tion.  . Je  voudïois  y.. en  eut  è 
Kome}  cer  :jevne  kuro»  croire-  que 
toutes  k$  perfonoc#  de'  pieté  x|oi  enten* 
dent  le  François  J n’en  fuflÔBC^extmmfri  . 
ment  édifiées.  Ne  |»urrk3^vntis  point 
donner  _ envie  à qodqu’tai  d!enx  d’ea 
f^e  venir  de  Paris?  Je  fuit  tout  à vous. 


.LBT..TIIE  DXV.  - 


if.FeTr.wi'  jVaU.CRL'.-  ^ fikReflU 

i6ÿi.  - ^ À U Réfoa^t  des  .Jt^ûtes  four,  le» 
D^fe  dus  .noMfsemx  Chiràiau  arnm 
vertis.'  ; ■ ■ ' - 

î-,  ■ . ' . . 

V-  # t r , ' . * * .«. 


T^Ous  avons  reçu  votre  Rejdîiqoe  àlt 
Réponfe  des  Jefuitespour  kurI>o^ 
Eufe  des  nouveau*  Chpétiens  convertis. 

O . \ Nous 
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Nbm  en  ayons'^é  B)ellveHleo^ê^l«Bt 
tisfaits;  & je  vois  bîèn  que  c*eft  «tutiJe»' 
meut  que  je  vou$,oi.  ar  éo*ic  la  deraienn 
fctts.  . Car  vous  ayes  p«évenu>  rous.  aies 
aviS)  fi:  ce  n’eâ;  qu’il  auroia  éûé  à propos 
<lr  mettre  tiias  ' une  fistille  à past  les  du« 
reecs  du  .P.  TeHier  «ontK  diverlcs.perj* 
fimnes:  c£ui&  4es  propres  termes , avec,  dès 
chifitea  on  des  luttes  daas  la  repUquevq^ 
senvoiaüèiic  à cette  forilk ^ Ilr  n'y  a que 
deux  entboits  que  l’on  pouixoît  conigsr» 
fi.  vous  pouvkx' recevoir  cette  ktxre  î 
tems.  Ou  pourroftiôcer  dans  la  pcemte» 
K Ohfewation.  Cmra  CamMit  Trkùntim 
& Sacrm  Conffregâtiomt  kget.x  Ce.  nkf{ 
qu’une  chicahne  qu’on,  pouiroit:  fitire  I 
unemfintté  d’honnêtes  gens,  il  vaudroit 
mieux  mettre  qu’ds  ont  nommé  apparat 
ment  rautenr.^  U Défèniê»  pour  ffirs 
croire  qne  leur  P.  Michd  (le)  TeHiai 
étoit  .de  la  famille  de  feu  Mi.  le  Chance» 
lier  qui  s’appelloit  Michel  leTellier,  au* 
Keu  que  cclni-ci  s*appelle  feulement  Mi- 
' chel  Tellier,  & rfcA:  nullement  de  cette 
Êimille.  L’asitre  endrok  e(l.  ce  qu’on 
che  de.:M;  de  S.>Cyran,que  20.  Eve» 
ques  aildlerent  à.fes  funérailles  ;.ii  n’y  en 
eut  que  6,  Mais  ce  qui  eft . de  particu- 
lier ,efi:  que  lins  en  être  priés  > ilr  vouhi- 
rent  officier  euxTmêmes  à fon  fervice, 
CC  qui  téouaigm  bieâ  plus:  hefiime  quüh 
/ fai- 
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nifoient^de  ce  grand  homme»  que  s’iK’ 
y avoient  affifté.  Tout  le  refte  eft  par-^^ 
nitement  bien,  court,. net,  & convain- 
cant. Il  eft  vrai  qu’on  auroit  pû  for- 
tifier ce  qu’on  y dit  dans-  la  quatrième 
obfervation  des  cultes  idolâtres  que  les 
Jefuices  permettent  aux  Chinois  , par 
diverfes  chofes  qui  fe  trouvent  dans*Na-  ^ 
varette,  rapportes  dans  le  chap.  ao. 
du  3 . Tome  de  la  Morale  Pratique,&  par  le 
Decret  obtenu  en  i ^4  5 . par  J.  B.  Moralès  ^ 

& un  autre  par  le  P.  Polanco.en  1669; 
mais  il  y en  a aflèz  pour  confondre  le  R* 
Tellier.  Et  cette  matière  fera  traitée  , plus 
à fond  dans  le  6.  Tome  de  la  Morale 
Pratique  qui  eft  bien  avancé,  & quejJ’a- 
cheverai  auûS-tôt  que  .je  ferai  quitte.de 
ce  que  je  fais  prefentement.  ^ J’aurai  bien 
mauvaife  opinion  des  Congrégations  Ro- 
maines, fi  le  crédit  des  Jefuites  peut  em- 
pêcher qu’un  fi  pitoiaole  livre  ne.foit  , 
cenfuré.  . • 

• Unemeéhantepetité  réponfe  que  nous 
reçûmes  hier  aux  explicatbns  .données 
par  les  Théologiens  de  Douai  à la  Thefe 
fabriquée  par  le  feux  Amauldi.  m’a  feit 
comprendre  plus  fenfiblement  que  jamais  j 
combien  il  feroit  important,  pour  empê- 
cher que  la  doârine  de  la  grâce  enfeignée 
par  S.  Auguftin  & S.  Thomas  ne  foit 
obfcurcie  par  les  chicaneries  dçs  Jefuites  v 
. 1 . que 


V *■  DoBeftr  à»  Swhôniîf,  ' ' j 
que  rOidre  de  S.  Dominique  fît  fes 
derniers  efforts  pour  obtenir  5.  chofês 
s’il  fe  pouvoit.  i.  La  confirmation  po* 
iîtive  que  les  Cenfures  de  Louvain  & de 
Douay  aiant  été  examinées  par  l’Inquifi* 
tion , on  n’y  avoit  rien  trouvé  à redire. 
La  2.  qu’on  pût  avoir  quelque  chofe  de 
pofitifen  laveur  des  5.  Articles.  La  3.' 
h condamnation  de  Cranenberg,  c*eft-à- 
■dire,  .du  libelle  du  P;  de  là  Fontaine  Je- 
Xuite»  deguifé  fous  ce  nom,  contre  les 
cinq  Articles.  Mais  j’ai  à vous  dire  en 
'particulier,  que  tant  qu’on  fera  dépen- 
drè  la'poffibilité  des  commandemens  de 
Dieu , fans  laquelle  le  péché  que  Kon  fe- 
roit  en  ne  les  obfervant  pas  ne  feroit 
point  imputé,  d’une  grâce  intérieure  & 
js^uéüe  mfRCiate  Tlhom/fi/ce,  qui  feroit 
•toujours  donnée  urgente  prMepto,  on 
«nverfera  d’une  part  k vraie  doôrine  de 
S.  Auguflin  & de  S.  Thomas  , & on  , 
donnera  de  l’autrâ  un  tel  avantage  aux 
iVloliniftes  , ■ qu’il  leur  fera  très  aifé  de 
faire  recevoir  favorablement  leur  doéfri- 
ue.  J’ai^peur  cependant  que  k plupart 
des  Thomiftes  ne  s’imaginent  que  leur 
grâce  fuffifànte  T%omiflice  eft  néceflaire 
pour  avoir  cette  pofTibilité.  Ne  pouroit- 
on  point  faire  revenir  fur  cela  les  plus 
habiles  de  cette  école , comme  aufli  leur 
faire  comprendre  que  le  Decret  de  k d. 

Q.  $ feffion 
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DXy',  Littirt  dt  M,  Antanld 
{tffîdn  do  Concile',  .où  il  eft  dk  que  io 
commaudemeDS  de  Dieu  font  poffibles 
4knx  juûeSf  fe  doit  entendre  de  fcffihiktatt 
€«m  efftBu  , & qu'ainfi  'cela  ne  prouve 
point  que  les  commandemetn  de  Diea 
ont  été  pollibles  aur  jailes  qni  tombent 
en  ies  violant  (quoi. que  «ela ibit  vrai  , : 

en  un  autre  foos;)  mais  feuleaient  qu’ib 
ibnt  poûdbles  atnc  iuâet  pendant  cette 
Arife,  tant  que  la'gnace  les  conduit,  con- 
tre rerreur  de  Luther  & de  Cadvin,  qm  ^ 
enfe^câent  que  de  quelque  giture  les 
^uftes  /uflcnt  fecounis  ^ Mtcumque 
4U»  Des  adjmnntier,  comme  tfit  Cdvih* 
ü.lcul*  étoit  impoflible  d’bWêfver  fc»- 
fomihandemuîs  oc  Dieu,  parce  qu*ih  ne 
^ifoient  aucune  aâkm  qui  ne  int  pédté 
de  péché  nwrtd  ; d'où  ah  ihfèroicnt  que 
les  chrétiens  ne  font  juftes  que  par  Fiini- 
putation  de  la  jtrftice  de  J.  C.  f e vou- 
droh  que  vous  'euüiez  audié  cette'  mc- 
tsere  ; car  elle  me  paroit  de  h demiere 
Miportance.  Eftins  '&  Belbrrnin  ont 
fort  bien  eacpüqné  ce  Decret  du  Concüei 
comme  \é  l’ai  msu’^é  dans  laDifTércatioK 
Tbéok^iqœ.  ' ! 


LET- 
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Irf./i  DV.  Vatjcei*  Sttr  m 
. ’ imite  des  Cutàimtex  et  EftrUt  & de 
' fmi  h Decret  iùMre  ks  jï*  PrepoJ^ 

: licm;  lu  e^Mtes  de  Vtuvnini  la  leHuiy 
L ' de  PEerimre  fâikts  en  Utnpte  vulgmre: 

t ’ . * * » 

. . t -. 

:ï  E laeftioire  des  deux  Cardinaux  n’eft 
•^que  trop  conVMfttant  pour  naorttrei: 
qpie  tes  Romains  ont  ^and  toit  de  ne  fe 
pas 'contenter  de’ ce  qü’on  leur  offre  à 
r^ird  dei  quatte  article^  Mais  il'  eft 
. mtfêrdale  pour  h tnantere  baffe  & rampan*- 
<e  tforic  on  y abandonne  Wdodrine  de 
l’Eglife  Galiicané* , Ils  en  pèrlent  par  tout 
xomme  d’une  doÔrine  qui  ne  feroit  que 
tolérée  p«  y âü  .qU’après  ks 

sd^ëotfs  de  deux  Concites  gêfiêraüx  j c’eft 
la  doârine  des  tàttamontaias  qu’on  pedt 
dite  €tre  tolefée.’  ^ • 

3.'  Ils.  fû  tfoittentene  dé  dire  qu’on  peut 
avoir  ftir  c^a  d’autfes'fentimens  que  tes 
îRomains  fatis  bteffer  la  foi*  • 

* 'QuellebaffêÔè  de  dite  t j’avbue,  qüe 
cette  conduite  a déplu  au  Pape  ; & cela 
fuffit  pour  la  condamner?  G’eft  îerecoii-  - 
noître  non  ïeiUêiitent  pour  infaillible,  m4,s 
auffi  pour  impeccable*  * ' ' 

Ils  moftent  tontes  les  conditions  bon- 
.,ij.  0^4  ' 
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teuiesde  cet  accommodement,  & ils  ont 
rairoti  .de  trouver  étr^ge  que  les  Remains 
n en  foient  pas  fâtisfàits.  Ils  fuppofênt 
. • • * comme  un  fait  qu’on  ne  contefteroit  pas 

AUX  Romains ,,  que  le.  Pape  Martin  V. 
j'cfufài  fon  approbatioa  aux  decrets  du 
Concile  de  Confiance ^ ce  qui  eft  très 
faux , mais  ils  font  v^ir  que  ce  Pape  ne 
fongea  pas  à obliger  les  Evêques  qui  les 
avoicnt. faits, de  les  retracer,. &, qu’il  ne 
leuren  demanda  aucunefatisfà^ion.C’au^  . 
roit  étç  le  moien  d’être  traite  comme  Teaa 
XXIII.  s’il  l’avoit  tenté.  •.  -r,  ' 

— Ce  qu’ils  difent  du  Concile  de  Balte 
cft  impertinent.  Il  eft  vrai  que  le  Pape  -- 
Eugene  fit  des  proteftations  contre  le  Coœ^ 
;cile  J ^mais  ce  ne  fut  qu’après  les  avoir  reû 
traêlees  ou  defavouées,  qu’il  ftitreçu  à 
.y  en voier  de  nouveaux  Légats.,  — ; - t 
Ils^  prennent  pour  une  harangue  que  lé 
N Cardinal  de  Lorraine  a faîte- au  Pape  ,uné 
lettre  que  ce  Cardinal  avoit  écrite  à fon 
^cretaire  pcwr  être  montrée  au  Pape.  Et 
ils  font  valoir  qu’on  ne 'lui  demanda  point 
de  fâtisfaéHons  pour  cette -'harangue,  ni 
pour  la  menace  qu’il  avoit  faite  au  Con- 
;Çile s il  entreprenoit  .de  faire  quelque 
. -çhofê  contre  .la.  doârine  de  France.  C’eft 
J quoi  les  Romains  - n’avoient  garde  de 
penfer  en  ce  rems  là.  . , . 

. • Il  ne  s’agifToit  pas  fous  le  Pontificat  de 

• i - > ? ' ■ de*- 
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Clement  V.  de  toucher  ni  à la  doârine 
de  France,  ni  à la  perfonne  du  Roi  : ma» ' 
c’étoit  le  Roi  au  contraire’ qui  demahdoit 
que  Ton  condamnât  lesentreprifes  deBo* 
niface  VIII.  & c*eft  ce  que  (k  en  partie 
Cleraent  V.  mais  d’une  uianiere  qui  nC' 
UelToit  pas  tant  que  les  François  l’euiTent 
voulu , la’  mémoire  de  Boniface. 

>.  Ih  ne  dilênt  rien  exadement  : la  doc* 
trine  de  Santarel  ne  fut  pas  cenfurée  par 
la  Sorbonne  ,comnae  hérétique,  mais  feu-^ 
lement  comme  contraire  à la  parole  de  Dieu.. 
La  Cour  de  France  de  ce  teras  là,  fur  les 
follicitations  de  Rome,  voulut  faire  ôter 
de  la  cenfure  cette  demiere  qualification  y 
contraria  verboxDeir  mais  elle  n’en  put 
venir  à bout.  - ' 

Les  Papes,’  difentdlsÿ  tolèrent  les  U* 
bertés  de  l’Eglife  Gallicane  fondées  pour 
k temporel  fur  l’independance  des  Rois 
Ôc  pour  le  fpirituel  fur  la  fuperiorité  des 
Conciles.  Pour  parler  correftement  ilfau* 
droit  dire,  que  pour  le  bien  de  la  paix  on 
tplere  que  ces  deux  points  foient  contef* 
tés  par  les  ultramontains.  - ^ 

. Je.  finis  par  où  j*ai  commenée.  A ne' 
regarder  que  l’affaire  des  quatre  Articles, 
il  n’y  eut  jamais  d’injufiiee  pareille  à celle 
des  Romains  de  ne  fe  pas  contenter  de  la. 
fittisfaâion  qu’on  leur  offre;  nidebaffef» 
(è  pareille  à celle^de  la  Çour  de  France,  de 
kkui  avoir  ofiferte.  Q.5  ' Mais 
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• Mais  c’eft  le  contraire  pour  TafFaireiïe 
h'  Rej^le.  Il  n’y  auroif  point  de  baflcflTe' 
pour  la  Cour  de  France  quand  elle  Ta-' 
baodonncroit  entièrement , parce  qu’elle  y 
eft‘très  mal  fondée  , & encore  moins  fî 
dk  la  terminoif  par  des  conditions  avan- 
ra^ufes  ^ TEglife.  • Et  ainfi  • le  - point 
d’honneur  ne  fût  jamais  phis  mal  entendu^ 
On  s’eh  fait  im  de  ne  pas  démordre  de  ce 
qw‘on  avoir  entrepris  contre  route  raifon 
âf  tonte' juftice;  & cm  ne  s’en  faitpasun 
de  deméuref  ferme  dans  l’engagement  oîï 
oti  s’étoit  mis,  de  fowtenir  contre  les  entre-' 
prîfés  continueHes  des  * ultramontains  lej 
fondemens  de  la  tranquiîité  des  Etats  de 
du  bon  ordre  de  l^Egltfei  très  folidement 
établis  fur  l’Ecriture , la  tradition  de  1’^ 
glife  & Tautdriré  des’  Conciles  generaux; 
''  Je  vous  ai  écrit  il  n’y  a pas  long-tems 
Ibr  le  Decret  des  51.  Propofitrons  qué 
^|tcws  voudriez  bien  que  l’on  combatîtj 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  dans  les  Difit- 
eulrés  propofées  à M.  Steyaert.  Je  n’ai 
rien  à vous  en  efire  efavantage.  ' • St  je  me' 
fuis  particulièrement  attaché  à la  & k 
k 8.'  Prcjpofîtions , -ce  n’eft  pas  que  je 
n’en  aie  auffi  combattu  d'autres  j mais  c*e(t 
^ue  je  me  fub  perfuadé  qu’on  ne  peut 
condamner  ces  deux  Ià‘V  comme  elles  - te 
font  par  ce  Decret , ‘qu’on  ne  rtrine  Ks 
plus  grands  fbndcinens  de  U Morale  des 
’ - ' cteé»- 
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chrétiens , qui  eft  que  tout  ce  que  nous 
faifons.j^toce3e  ^e  queIqueamour(ceront 
les  propres  termes  de  S.  Leon);  que  cet 
amoor  eft  l’aiiiour'  de  tteü  ou'd&  la  créâ-  ' 
tutfi;  'qu’jl  n’y  a de  bon'qoc  ce  qui  pro- 
cédé de  l’amour  de  Dieu>  'ôi  que  ce  qui 
procédé  de  l’amour  de  la  créature  aimée 
pour.elleniêhie  & non  pour  Dieii^ 
mauvais,  r ^Si  ce  Decret  fûbfiftey  * on'ne 
pOBrra.  p^us  i âtppdfer^  cedt  v^fé  >•  8t  h' 
fuppofer  comme  la  réglé  des  chrétiens  V 
que  les  Jefottès  & at^res  moi^  ne"  vous 
ùîfmt  pafter  potir.  rebelle  au  S>  Siégé , dç 
condamné,  par  lie  Decret  Alexandre 
viH-i-;; 

Je  trouve  te  mot  d*Or*i^e  )'  . pour  ce  qui 
fft.'de  faire  venir  à Rome  un  député  de 
te  Tacultédé  Louosiuritn  peu  fort)  p^r* 
cvque  je  ne  crois^as  que  le  Papeaitdroic 
4efdrè'.véniK  à 'Kome  qui  il  lui  pkirokC 
il  fasdroit  fetfleinentf  quê  te  Pape 'fit  cm 
tendre  qu’il  agr^  cette ‘épuration  qu’oit 
a penfé  de  lui  envoier.  *^"4r 

1 -ij’aî  :bîen  de  ta  jôié  de<e  qu’a' dû  le 
fjordiiial  Cafanatte  pour  etnpêcher  qu’on 
ite  tenouvellâif  les  défenft»  dé  Hrc;  rÈcri*. 
tore  .an  laïque  vulgairê»-^Mois  ne  'cmiet 
poirtr.  c^e  'ce  qu’on  ‘a  dit  Ihr  cete 
^os:  les.  pifiiculfA  y a pu  contribuer^ 
JBt  cependant,  vos  amis 'Tauroient-  voulu 
<qtt’on  n’^édir  peint  parlé  de  cela^ns  les 
ÎHficultés.  0.(5  LET- 


39^  DXJfïl,  Lettre  deM.,  ArnâHÎd 

• .'l'î  ■ '•■  .;  •.  • •)  , -fi  , -f  . 

. ’ lettre  DXVflL  1 


»ï.  Fctt. 


-;i  :•  -’Î  ï ; . ‘ ;••.'•  ? .J 

^ M,  &.U  V A ir  c E t.  Sm  t Ecrit  de» 
, ■ Jefuites  fowr  U P,  Telüer  \ & ks  De^ 
I creti  de  lUn^mJîtim^  . 


Quç.n^avons.  reçur  votre  lettre  du  rr^ 
-r  .-qu’à  onze  heures  du  raatm,  .&  ainfr 
ijoi»  n’avons  guere.  de  teras  à>y.  répon-» 

/-L’écrit  des  Jpefukes  pour  kurp.  TelKep 
CK  fort  pitoiable*.  La' plupart  de  cequ’ilsi 
diiènt.pocir  je  juftifier  eft  rainé. dans  la  j;f 
partie  de  la  Morale  Pratique.  J’ai  peur 
qu’op  n’y  ait-pas^aflèaj  ea  técwirs*  i s ' ^ 
4;,r..  Ils  ddBmiiknt  l’injure  qu’ils  fontè^ 
VEglife  Catholique  en  voulant  que' foui 
innocence  d^ende  .de  l’innocence'* des 
Miflionnaires.  Gela  eft  fort  bien  traité 
4ans  les  4.  ou  5.  preoMcrs-;  chapitres  dé 
«B-trpifieme  Tome  dr  k Morale  Piati* 

. i'i,  ' ; 1 : t.'.-  3 

«f  a^  Ils  ^ppoCent  faufiR?nnimt  qdekliinr 
Siégé  ^approuvé  ce  .qci’ibpérmenentaa:| 
Chinois  toochanc  le*  culte  de  Confuciusi; 
^ faut  lire  fur  cela  les  chap.  20.  2r.  ni 
du.j.tomedcIa.Morale  Pratique. Ce  ed® 
n*a  été  approuvé  /wreciviUif 

< comme  l’a  voit  repreknté  le  Pé  Martiniusu. 
'*î  S*  Le.  P*  Çollido;eRiieurribto 
-■  .t  ..  duré 
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chiré  dans  la  Defcnfe,  comme  un  f^rt- 
cateur  de  faufles  pièces.  ' • Voiez  la  même 
tome  de  la  Morale  Pratique  pag.  5034 
504..&  .fuivânîes.  ' ■ > 

-■  4.  M.  de  S.  Cyrafi  : voir  3 . tome  de  la 
Morale  Pratique  chap.  6.  depuis  la  pag.  98* 
jufques  à 104,  Je  ne^puis  pas  vous  dire 
quels  ifurent  les -Evêques  qui  voulurent 
ofl&cier.  à-  hîMeflè  qu’on  chanta  lorf» 
quW^emerra  à fa  parcallè^mals  jefài  bien 
qu’rl  y en  eût  5^  ou  6.  Ou  vous  envoien» 
quelques  pièces  fur  fon.fujer^  Rienn’eft  x 
^us  facile  que  de  mettre  cet  éerîtdes  Je- 
fuites  en  poudre , &Je  ne  doute  point  que 
vous -neTaiez  bien  fait. . <• 

-{  Jamais  Aurelius  n’a  été'  flétri  d’aucune 
•cemure  air  à Rome  ni. en  France  ; t & il  a 
étéûnqirimé  deux  fois  par  ordre  du  Clei^ 

Igé  avec ’uH  éloge' magnifique..  • . 

« 'Je'  fais,  fi  ma)  fâmfait  de-  ce  que  l’on 
■feic  en' France  pour  l’accommodement  des 
^ deux  .Cours»  que  je:n’ai:pas  le^couragedè 
■vous  en  parler.,  i 

"f'  J"ar  oublié  de  vems  dire, que  pour  con^ 

' Jmdre  le  P*.  Telfier,  ce  n’eft  point  afleZ 
•de  dire  qu’il  a parlé  :mal  de  Collado  & 
d’autres;  mais  il  fautrapportei'fesprôprëis 
^irofei  quiilônt-toüjours  fort  Tnjurieufes*. 
‘Je  crois  auffi  que^vous l’aurez  feit.n  -•  ' 

< xvSirvoas  pouviez  voir  h. manière  dont  ' 
<ou'  a tieité  qe  qÉt^regade  les  decreb  y ^ 
i 0.7  crois 


Digitized  !■  ; G«  »• 


574  LittrtJeJii^Arnauld 

crok  qœ  Moom  m trouveriez  - potnb  i]nâi]«i 
vais  que  cela  fe  trouvât  dans , > la  {uite  des 
Diffi cuites  < puifque  je  m’y  trouve»  en^ 
gagé  naturellement  pou r réfuter  cette  laor* 
cftdè  prétention  de  M.  Stéyacrr,  que^^’eft 
une  grande  erreur  de  croire  qn’on  puifiè 
lire  en  fecret  un  livre  proliibé  par  l’Inqui-* 
frrion  ou  par  quand. onia  fujet 

de  juger  qu’on  n’a  pas-eu.raiibn  de  le 
prohiber;  & que  c’eft  une  ügrande faute 
d’en  avoir  nfe  ainfi  , qu’m  merke  par  là 
d’entre  interdit  de  la  pr^tcation  & ■ de  la 
ConfeiBon*  - Je  ntpcnfe  pas  qu’d  y ait 
BU  'homme  de  bon  iens  » 6c  qui  fit  un 
peu  d’intelligence  dans  ries  matières  ■>  qui 
ne  demeure  d’accord  que  cect#  propor- 
tion de  Steyaert  eft  infouténablc.  Ce* 
pendant  toutes  les  pèrlbfKBes  du  commun 
en  font  infatuées  en  ce  ptiVci  i*  & le  pluf 
grand  fujet  prefencement  de  lapcrtêcurion 
des  phis.  gens  de  bieo  « eft  fondé  fur  l’o* 
beiffaace  aveuglerqned’on  exige. de ;tout 
le  monde  pour  ces  Decrets  « jirfqu’à  prfr 
•tendre  qu’un  homnar  e(l  incapoUe-dTen- 
âdgnerâr  d’emrerdan»;ia  -Faculté  etfowe, 
dès  que  quelqu’un  de  les  livrca  a été  pro- 
hibé à Ronne.  ; t'.i  . 

V • Il  fernble  donc  qu’il  eft  de  k-  detnicrei 
importance  de  'détromper  k monde  fqr 
:c«te  înaticre.  •?  Or ’unr  écrit  anonyme» 
d:  qu’oo  poBfra  doc  a’èâre  pas  de;  mots 
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fora  incomparabyetnenr  moins  d’imprefiîcxY 
ftir  les  cfprifs  de  tous  ceux  qfui  le 'liront,* 
que 'fi  c’eft  la  fuite  des  Difficultés  qui  ont 
jufipes  ici  perfuadé  prefque  foüsceux'qui 
les  ont  lues , de  tout  ce  qn’on  y a traité.^ 

On  peut  bien  s’attendre  que  cela  fera  con- 
dsnné;  mais  le  traité  portera  fon^  Anti- 
dote contre  la  condamnation  meme,  par- 
as que  toutes  les  perfonnes  d’cfpm  vs’y» 
tsouveront . iorfifiées^  contre  les  terreurs 
eacceffives  des  prohibitions  Romatnes.  Et 
ce  qui  efi  bien  certain,  eft  que  mon  oo-^ 
vsage  n’en  fera  que  plus  e(Hmé , fur  touc'^ 
en  France:  & que  les  Romains  en  feront 
peut-être  'moins  hardis  à condamner  de 
bons  livres.  Voila  ce  que  je  voas'fiipplie 
de  bien  confiderer  devant  Dieu.  Car  je 
pourrai  bien  attendre  votre  reponfe  avant  * 
que  de  publier  ce  qoejefàisprefentement. 

Je  fuis  tout  à vous.  ■ 

V LETTRE  DXVFir.  ' 

, MT  . : : i 

jt  Mi  D‘Oi>art.-  SH¥  fimkttreqnyf%7. 

• Uti  écrit'  tm  ^ firjtt  de  la  Fettrhtrir 

Dmiâ*  - ' . • . , 

. » 

.T  , • ■ ■ 

JL  y a âtqourdlba!  hirit  fêmaines  que  jef 
•vous  ai  ^crit' des  chofès  fort  importantes 
fins  que  vous  m-’aiez  fait  aucune  reponrlê,* 

Je  pas  néanmoins  hop*  étonné? 

i.  . car 
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car  je  me.  fuis  biçn  attendu  queqûancf 
on  auroit  bien . conOderé  toutes  cho* 
(es,  pn  jugeroit  que  ce feroir  fe  flatter,' 
d’attendre  un  effet  confiderable  d’prte: 
lettre  qui  ne  feroit  (butenue  deperfonne;' 
& que  c’eft  un  affez  bonne  raifon  à celui 
' à qui  elle  feroit  addreflée  de  n’en  fairCi 
point  d’état , de  ce  que  de  tant  de  gens . 
de  bien  qui  l’environnent , aucun  ne,  lut, 
dit  rien  ^ femblable.  Quelle  apparence 
que  fî  ma  conduite  dans  les  affaires  de 
l’Eglife  étoit  G reprehenfible  > ils  n’euffent, 
pas  eu  la  charité  de  m’en  avertir  ! Ce  qœ 
nous  venons  d’apprendre  de  l’affaire  de 
Douai  eft  fi  extraordinaire  &,fi  contrai» 
re  à.  toutes  les  réglés  de  la  jufUce,  que  fi. 
tous, .ceux  .qui . pourroient  & devroient 
parler  fe  taifent , on  ne  doit  plus  s’atten- 
dre qu’ils  ouvrent  j«nak  la  bouche  pour- 
la  défenfe  de  la  vérité  & de  l’innocence  , 
quelque  injufiement  opprimées  qu’elles 
puiffent  être.  . A qui  effrce.  donc  que 
s’adrelTe  ce  que  Dieu  dit  par  fbn  Prophe- 
- tei  finon  aux  fentinelles  de  bmaiftnt 
d’Ifraël:  Clama  ne  cejfist  & anmntiapo» 
fulo  meo  /cetera  eornm,  cèr  Domni 
peccata  eomm  ? Et  peut-on  s’imaginer  un 
péché  plus  criant , qne  de  traiter  en  fcc*^' 
leratsde  très  gens  de  bien,  que  des  four- 
bes (Mit  voulu  perdre  par  d’abominables 
fourberies  J & de  faire  trbmpher  ces  four- 
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' Je  ne  comprends  pas , je  vous  l’avoue  » 
comment  dans  une  câufê  fî  eccIeHaftique  » 
& fi  ‘ féparée  de  tout  ce  qui  fe  peut  ap- 
peHer  intérêt  d’JEtat , des  Evêques  peuvent 
^meurer  dans  le  filence  ,&  ne  pas  reprefen- 
,tfr  à un,  fi  bon  Prince  dcmt  on  fiirprend  la 
religion , que  la  do<5lrine  de  l’Eglife  ne 
fe  décide  point  par  des  lettres  de  cachet , 
& qu’après  l’éclat  qu’a  fait  cette  affaire, 
.tràitçr  en  'coupj^les  ceux  qui  ne  font  acctf- 
fés  que  d’avoir  de  mauvais  fentimens  toti- 
.chant  la  foi»  fur  ce  que  leurs  parties  en 
ont . pu-  dire  en  fecret  » fans  qu’aucun  juge 
eccîefiaftique  en  ait  connu  après  les  avoir 
nuis  ) c’eft  affurément  ce  que  tout  le  mon- 
xle  jugera  être  un  exemple  très  pemi- 
,CKux.  Car  un  Prince  ne  peut-il  pas  avoir 
.un  ConfèlTeur  entêté  contre  de  grandes 
.yçrités?  Et  fi  .on  fuppofe  qu’un  Prince 
peut  en  confcience  maltraiter  fur  l’avis  de 
fon  Confeflfeurj  fans  aucun  jugement  ec- 
clefiaftique  , ceùx  qui  enfeigneront  ces  ve* 
rites,  ne  feroit-ce  pas  un  grand  moiende 
les  étoufer  & de  les  fiure  p»afièr  pour  des 
erreurs^-  , 

C . t 
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Fm.irf  M,  t>  v V A ü C Ë fc,  Smt  ks  Ltf^ 

- tm  dt  Cacha  ftxpediüi  aa'/hjet'dt  U 
" : ■ Fourherie  de  Dmai  ;*•  k Decree  emyt  ks 

^ 3*1-  Prep(^im%  me  Thejè  des  Jefititei 
, * de  Parit.  ’■  * ' ■ . • 

, )-•,  .i';  ■ •'!.■•;  ■ .j;  :‘- 

Oos  ‘ apprendrez  an}ourd’hüi  tom- 
-!-  : mcf«  Velfc  ra<fflmél’afFai«  de  Douai 
par  des  Eeewes  de  Caehet*  en  dateur  des 
J^rbês^iyquelïes'i^ÈÎèguent  ceux  qu*dA 
î fouîtes  çn'divefiTes  Provinces  dû  ' 
^©Riaffle,  ^ Voilà  fur  quoi  les'RomâÎ!^ 
•«rotent  plus  de  fia  jet  dé  crier  que -coufft 
ks  'quKre  -Attittes  dîr  diergé.*  • Prorernt 
n Th6o}(^eris^7i««>r^  par 

- kur  'piet^y  qui  ft'^Wiefÿt ‘ açôéfés ■ qiie  dfe 
îiiaftivâïfef  ■ àoàrifle  ^ ftns  aucisfi  '^ùgemede 
■ectlefiaftiquê , iprèi  même  qu’ils  s’étoiertt 
■défèfidüs  très  /êuidementde  tout  ce  qu’on 
leur  objetot.  nprefque  tous  les  Princes 
<aiant  des  JèruileS  ‘ pour-  t!>cH^c(reÛrf',  'ou 
h Société  étant  très-puilïànte  dans  leurs 
Cours,  ils  pourront  imiter  cet  exemple, 

& introduire  bientôt  le  Molinifme  par 
tout.  C’efl:  I l’Ordre  de  S.  Dominique  à 
confiderer  où  cela  peut  aller. 

Je  vous  ai  répondu  par  avance  à Ce 
' que  vous  dites  encore  fur  le  'Decret  des 
' ^ 31.  Pro- 
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|{»  THx]^x)£tions.  Il  nepiroit  pis  que 
vous  vous  retraciez  de  xe  que . voù»>aviez 
mandé  qu’il  eût  été  bon  de  reprefcnter 
les  inconveniens  de  ce  Decret  pour  en 
diminuer  îautorioé..  Mais,  cela  âant,  il 
femble  moins  odieux  de  le  faire,  en  conti- 
nuant de  Âire.Toir  les  excès  iqùe  M. 
Sreyaert  a cooimts  fur  cela,  que  par  un 
Ecrit  exprès.  Cependant  on  veut  bien 
•Hendré  1 he  fim  publier^iMecce  ttiatie»* 
re,  qu’on  n’ttt  vu  Ce  que , deviendront  les 
trois  àilaires  qui  iimt  fur:  le  tapis,!  Cce>> 
iieiQberff,  kft  cinq.  Attickii  âe  la  Dé* 
ftnfë  (Ks  nouveaiut  Cbrétieof.  Car  B 
Itiit  d’tuK  mamereoa  d’autre^’oa  ei^ 
voie  bâen-tDt  la  fis.  f ^ 

: On  nous  a envoié  de  fîaris  une  neux* 
vefie  Thefe  des  Jeluiees,  où  ils  fbntcn* 
tendre  que  k fomoaeial;  des  vids  Catho^] 
liques,  aufli  bien  que  odui<de :S.~Au^ 
guAin»  e(l  que  le  confentement  libre  de 
notre  volonté, n’eft  point  un  effet phyô- 
que.  de  la  grâce*  > Mab  nous-foeppofons 
qu’on  ne  nanque  pos  d’eovoier  ces  The* 
ici  de  Paris  aux  Dominicains  François 
qui  iont  à Rome.  Qtre  l’Oidrede-S. 
Dominique  y penfe  bien  ^ tant  ^que  le 
Phantôme  du  Janfmifme  fubliilera , St 
qu’cMi  craindra  d’étudkr  à fond  la  doc- 
trine de  S.  Aoguftm  de  peur  de  palfèr 
pour  Jaafaûftq»  ne  foj* 

' ble- 


l 
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blement  combattre  le JMolinifme  à’I’^gard 
du  cpfiimun  du  monde.  Je  fuis  tout  è 
vous.  I î - 

i,  LE  T T R.E  DXX, 

* ► 

•-  » . » , • I • 

A M»  DU  Vaucel.  Sht  la  jigna» 
f ’ i turc  du  Fcrmulaire,  i ' 

r.  . \ 

m ' ! * 

/^N  continue  à introduire 'la  fignaturé 
^ du  formulaire,  &»M.' Steyaert  tra-_ 
•vaille  fortement  à. y engager  tous  les  E* 
vêques  du  Païs*ci.  .M.  de  Malines  a fuivi 
de  près  M.  de  Namur.  Un  Licentié  dô 
Louvain  ^lui  aiant  demandé  un  Ade  pour 
une  nomination  à des  bénéfices , il  : lui  ^ a 
décbré  qu’il  ne  l’auiuit’point  qu’il  n’eût 
figné  le  formulaire  avec  la  même  additîoH 
xjue  M.  de  Namur  demande, qui  eft  de 
jurer  pour  la  vérité  du  fait  auffi  bien  que 
du  droit.  Nous  efperions  que  l’on  pour- 
voit fe  choquer  à Rome  de  ce  que  les 
Evêques  faifoient  d’eux-mêraes  une  cho- 
ie fi  importante,  fans  en  avoir  ordre  du 
Pape  , c’eft  ce  que  vous  nous  aviez 
iàit-cfperer.  Mais  nous  avons  appris  une 
chofe  depuis,  qui  nous  fait  bien  appré- 
hender qu’il  n’y  ait  collufion  entre  les 
Romains  i & ces  Evêques-ci.  Voici  ce 
que  c’eft  qui  me  perce  le  cœur.  C’eft 
que  M.  de  Sebafte>  deux^jours  avant  qu’il.< 

fut 
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fut  Tacrié , fut  folÜciré  par  M.  Davia  dé 
iîgner  le  formulaire  d’Alexandre'<yiI.: 
avec  les  autres  Evêques  qui  étoienc  à Ton 
ftcre.  Lui  feul  le  refufa;  Mais  M.: 
Davia  aiant.  écrit  à Rome,  il  en  fut  re«- 
primandé  par  M.  CalToni , & il  apprit 
auffi  par  le'Refteur  de  la  Propagdnde,  que 
le  Cardinal  Cafanate  n’avoit  pas  été  con-. 
tent  de  ce  refus.;  Comment  donc. peut- 
on  efperer  que  ce  Cardinal  êft  ferieufe-; 
ment  difpofé'  à empêcher  autant  qu’il  eR 
en  lui  cette  introduéHon  ? Rien  n’eft  plus 
certain  que  ce  fait.  On  le  fait  de  M.dé 
Sebafle.lui  même,  qui  l’a  écrit  depuis  peu^ 
en  recommandant  le  fecreti  . C’èft  pour-,* 
quoi» nous  ne  vous  l’aurions  pas  même< 
mandé,  n nous  ne  l’avions 'fu  pan  usé 
autre  voie;  un  Prêtre  d’ici  qui  fert  ‘ com-: 
me  d*  Agent  à tous  les  Inteinonces,l’aiant 
conté  au  Pere  de  Hondt  à qui  nous  n-’en 
avions  rien"  dit , & qui  ne<  (ait  pas  qu& 
M'.  de  Sebafte  nous  a^mandé^/k  mêmei 
chofe.  . Les  Promoteurs  de  icette  aflfàireD 
fè*' vantent:  îqii’d  énj  viendra  bien-tôtum 
ordre  d’Efpagnej  ce  qui  empêchera  quel 
le  Gonfeil  de  Brabant  ne  puifle  rien  faîre.l 
Les  Romains  alors  lèveront  lê  mafque^  8c: 
autoriferont -ce  - qu’i&  h’ont  pas  voulu> 
Commencer  d’abord*  .C’eft  ce  qui  arriv» 
en  ïFràhcei- Car  il  feit/ certain  qu’on  ri’ap-^ 
prouva  pasiàRomç  qûedesjEnfêqûes.eufÿ 

' fenc 
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ént  hk  un  formulaire,  fif’qu’ils  k ^ITenr 
ûgner  fwm  orike  du  Pape.  C’eft  potir*: 
quoi  pendant  dix  ans  ou  ae-  pût  ma  tw' 
rer  d’eux  'ni  pour  ni  contre  ; ces  foufcripi-i 
tions,  parce  que  d*atie  part  ils  ne  trou« 
voient  pas  bon  que  cela  fe  fut  fait  ânr 
eux , &r  que  de  lîautre  celâ:  fervoit  à ;au*^ 
torilèr  leur  Confointion.  • Mans  fonime^ 
ils  virent  k Cour  tout  à kit  engagée  « ik' 
envoierenc.  leur  formulaire , fans>  fare  ai»*> 
cime  mentioa  de  cehii  da  Clergé.  Jv 
vous  avoue  que  je  r^rdè  ce  renouvel*-’ 
lement  de  fignature  comme  rabominatioi» 
dans  le  lieu  iâint;.''  Car  pour  peu  * qu’ôii 
y ftffè  » de  Tcflexion  y il  eft  impoiHble* 
qu*on-  ne  voie*  pas  combien  cek  cauftrap 
dt  maux  -’dans  PEglife.  Je  marquerait 
ceux  qui  me  viendront  dans  refprir,  coih* 
fofiànent  âr  >kns  ordre.  •*' 

I.  On<  ne  dilBniule  pas  que  c*ek  m» 
ferment  qu*on  exige  que  l’on  fatit  jui- 
iCTice' fait  ÿt  que  lœ  Propolîtions  ont  éfé 
extraites ‘du  livre' de  Janfenius  & con- 
damnées dans  fon  fens.  Or  il  efe  indui* 
bttable  due  pour  ne  point  pecher  contre 
la  Religion  au'fetvnenc  ,<  on  eft  obligé 
de  ne  point  jurer  qu’une  chofe  eft  vraie  j 
que  lorfqu’oii  eft  bien  affuré  qu’elle  eft 
vraie,  ds  qu'on  ne  le  peut  feire  qnand 
on  doute  11  ' eHe  eft  vraie,  iry  afiir  oe* 
k nn<  fort  beau  pailâge  dans  BeVarmm  ^ 

lib. 
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lib,  <!'.  d«  Bucb*  Ci  jtmamtn»  ■ 

«f;  c«»firmarc.  timt  tti^  JàitentiMf  4fertijji*  i, 
mtu  & » hr~  (ftu  non.  p^unt  m 

ntinm  tw^mti%  w iûtm.  <àemr  ptr^ 

jttriio.  . Or  ..commeot  ceux!  de  vqni  on 
«dgem  ce  > fermcDt  poiirronc-ils  iàvoio 
qtieîce  fait’eft  ceqtain^  Cle  né  fera  poinv 
per  raufiorite  du;  Pape  : car  ies  Papes,  n» 
]r£^b&  môme  dâos  tes  Conciles' géne^ 
imx  n'étant  poim  infii^ltbles  dans  k de^ 
ôdoQ  de  ces  fàiesV  oa  n’en  peut' être  cer^ 
tain  que  par  k.  notosiécé,  comme  on  eft 
certain  que  là  doârine  de  Calvin  eft  que- 
T«.  C.xa’db  poûieréeUemeDt  'preléntdaM. 
PJBachati/lie.?  Oron  a:  fait  voir  dans  k, 
humaine  y qiic-  bien  loin  que  ce-  tàit' 
de  Janfenius  (bit  notoire  , oti'a  unie  inB- 
aké  de  caitbns  <pii  .font  ' dbuter  s’il  e(l 
vrai.  C’eft  donc  pmâèr  de  Bnre  un  par- 
i«ice  h plupait  de  ceux  que  L’On  preOèra 
; de  jursT  que  ce^^iaeft  vrai.-  .Je  ne  Biis 
que  toocher  ce  ptûnt^i  it^  Vous  ailé ^ 

de' détendre.  ; > c s , 

:t.  a.  J'i  C.’  &.Si  7a<^quès  now^aiant  àér 
ièndu  en  tecmes  n forts,  dé^  tons 
les  Théologiens  demeurent  d'accord  qu’il 
s’enfuit  qu’il  n’eiV  point  permis  de  jurer 
fans  «eqeBitié,;ott  uhe-grande  uti^f.  Or 
i{  n’y  a.  ni-neoeflSté  ni  utfHté  à-  ^ger  le 
•ferment  da^  fait  de* JanfêniUs.'  On  a f«t 
iroir  dans  le  qui  efl  ^ 
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•Del’E-à  la  fin  "des  Imaginaires*  f que  ce  qu’ofl* 
Hollande  a dit, que  c étoit  pour  reconnoitre  ceuK 
qui  a voient  la  vraie  foi  .fur  cette  matiè- 
re, & les  diftinguer  de  ceux  qui  ne  l’a- 
voient  pas,  n’a  voit  pas  la  moindre  om-, 
bre  de  raifon.  Car  comme  on  l’a  prou- 
vé par  S.  AiiguAin,  pourvu  qu’on  ne 
croie  rien  que  de  vrai  touchant  la  matiè- 
re de  ' ces  cinq  Pibpofitions,  quand  oa 
fê  troinperoit  en  donnant'  à Janfenlus  un 
fens  Catholique  qu’il  n’auroit  pas,  ce  ne 
^êroit,  dit  ce  faint , qu’une  erreur,  très 
innocente  , & très  digne  d’un  homme 
de  bien.  Voiez  s’il  vous  .plaît  r l’Ecrit 
que  je  vous  marque,  vous. y trouverez 
des  chofes  admirables  fur  cela. 

. 3.  L’inutilité  de  fiivoir- le  lêntimeht  de 
Janfenius  - dl  encore  ! plus . évidente  dans 
, rUniverfité  de  Louvain,  parce  que  la 
doârine  de  la  grâce  y eft  plus  fixée.  Car  ' 
M.  Steyaert.n’oferoit  jurer  qu’il  connoif* 
fe  perfonne  qui  tienne  une  autre  doârine 
fur. la  grâce,  que  celle  qui  eft  conforme 
aux  cenfures  de  Louvain  & de  Douais  Sc 
au  livre  delà  jufiification,  qu’on  a foumifè  . 
au  jugement  du  S.  Siégé,  - & qui  y a été , 
déclarée  ne  contenir  rien  qui  ne  fe  puillè 
foutenir.  Suppofé  donc  qu’il  n’y  ait  rien 
en  cela  de  condamnable,  c’eft-abufei^r  du 
ferment  que.de  r emploie  pour  reconnoî- 
tre  qui  fout  eçux  qui  feroient  dansl’erreur 
I ‘ r ‘ ' tou- 
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touchant  ces  V.  Propofitions,  puisqu’on 
eft  moralement  aflTuré  qu’il  n’y  a per- 
fonne  en  ces  païs«ci  qui  foitencela^ns 
les  erreurs  condamnées. 

4.  Qiiand  des  proportions  font  tirées 
mot  pour  mot  du  livre  d’un  auteur,  & 
qu’elles  font  fi  claires  que  tout  le  mon- 
de les  entend  de  la'  même  forte , comme 
eft  la  propofition  de  la  Thefe  de  Pont 
à Mouflfon  contre  l’obligation  d’aimer 
Dieu  , il  pourroit  être  quelquefois  uti- 
le de  les  faire  condamner  dans  le  fens 
de  cet  Auteur.  Mais  quand  c’eft  tout 
le  contraire,  quand  de  cinq  propolitions 
il  y en  a quatre  qui  ne  font  point  en 
propres  termes  dans  l’Auteur  à qui  on 
les  attribue , & qu’il  les  y faut  chercher 
par  de  prétendues  équivalences  dont  on 
ne  convient  pas  : quand  on  ne  convient 
pas  davantage  du  lêns  de  chacune  par 
rapport  à cet  Auteur:  quand  ceux  qui 
refufent  de  les  condamner  les  prennent  en 
un  fens , & .ceux  qui  les  condamnent  en 
un  autre  fens,  & que  ceux  mêmes^  qui 
les  condamnent  les  prennent  en  divers 
fens , c’eft  un  commandement  abfurde, 
& que  l’on  peut  fans  crainte  nommer  ty- 
rannique, de  vouloir  que  je  les  condam- 
ne dans  le  fens  d’un  tel  Auteur,  (ans  me 
vouloir  dire  quel  eft  le  fens  de  cet  Au- 
teur.dans  lequel  on  veut  que  je  les  con- 
Teme  R.  dam- 
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idamnei  C’eft  ce  qui  me  - s- eft  jamais  éah 
dans 'l’Eglifc  ; .&.c’dB:  cependant  ce  que 
(i’on ‘fait  ici.  Car  fi-ert  demande  à Jd. 
de  Mali  nés  à l’égard  menne  >de  «h  premie- 
' ae  propofition,  : dont  des  .teumes  ^font  de 
Janfenius,  quel  eft  Üe  fens^à  Jmftnio 
•tentus,  dans  lequel  -il  -prétend  ^que  tje  la 
-dois  condamner , il  eft  indubitable  qu’il 
me  ine'ie  -diraipas^,  -parce  que  des  Jefuites 
me  voudroient  pas  que  <ce  fens  jfut  tel 
-que  les  -Lovaniftcs'lc  pulîcnt  .condaraner 
ifens  que  . cela  portât  aucun  préjudice  à Ja 
igrace  efficace  par .:elleimênie.  îl  ;n’x>feEa 
pas  dire  aufli  que  ce  ifensifoit  celui -de  Ja 
jgrace  ^efficace  , parce  que  toute '.rRcoie 
ide  S,  Thomas  fe  irevolterohieDUtre  lui. 
TQü'y  a-t-*il  doncide  plusjabfurde  .&  dé 
plusinjufte , ■ que  de  'vouloir-cpie  j’attefte 
javec'lërmentia  vérité’ de  ce  feit.,  «qu’un 
certain  féns -'hérétique  a «été  cnfèigné  par 
iJanfenius,  -fans  queTon'- me  veuille  dire 
«quel  eft  ce  fensi 

; 5.  -Le  -prétendu 'fens  hérétique  enfei- 
rgné  par  Janfenius  n’étant  point  expliqué,' 
•on  ne  pourra 'rien  conclure  ni -en  faveur 
-,  tde^  ceux  qui  feront  ce  ferment  , ni  au  det- 
-avantage  de  ceux  qui  refiiferont  -de  >Ie 
' -faire.  Car  ce  feroit  une  illudon  de  ‘S?i>- 
imaginer  .-que  'ceux  que  prefentement  on 
foupçonne  d’être  iJaBreniftes , n-en  foient  - 
plus  foupçonnés  après -avoir 'fait -le  f fer- 
ment 
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ment  tju’on  Aeur  demaade  , puifqu’il  fe- 
roit  ridkule  de  s’imaginer  .que  jcela  lein: 
fàlTe  avoir  d’autres  Xeirtimens  ^touchant  la 
grace  que  ceux  rqu’Hs  avoieiit.  auparavant. 
Or  .c!eft  par/ces 'feniimens  bons-ou  mau- 
vais  xju’on  peut. être -ou  -n^être  pas  héréti- 
que îjaqfenifte.  ©n  ne  peut  aüffi  con- 
alure  à L’égard  i de  ‘Ceiwc  'quia*éfureront  de 
Êdre  ce  ferment,  iqu’ils  ont  >de  mauvais 
ièntimens  touchant  % f matière  des  cirrq 
propofitions^;  car  tous  xeu-x  qui  ont  k 
GonJfcicnce  tendre qui  regardent  corn- 
Hie:un  grand 'péchés  de  faire -un  ferment 
iilicite^.doivent  refufer  de  faire  cêlüi-oi 
par  cette  feule  raifon,c que  fadiant  que 
ce.  fait  eft  contefté,’  ils  il’ont  point  anèz 
de  certitude  qu’il  eft  vrai  pour-en  pou-* 
voir -jurer.  Il  eft  donc  très  faux  que  ce 
ferment  puifle  fervir  à difeemer  ceux  qui 
fèroient  dans  l’erreur  touchant  cette  ma- 
tière , de  ceux  qui  n’y  - feroient-pas.  Oc 
c’eft  le  feul  irfage  légitimé  dos  fërmens 
qui  re^rdent'la  vérité  d’un  fait  ou  d’im 
dogme , ’&  non  pas  feulement  la  promeflfe 
de  faire  ceci  ou  > cela.  L’exaélion  de  ce 
ferment  eft  donc  illicite,  puifqu’il  n’eft 
permis  ni  de  -jurer  -,  ni  d’exiger  ‘le  fer- 
ment d’un  autre  j fans  necefficé  ni  uti- 
lité. » 

6,  'L’experienoe  a confirmé  ce  -que  là 
raifon  fait  aflêz-connoitre.-  -On  a tgh 

R.  a vaille 
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vaille  en  France  dix  ans  durant  à établir 
la  fignature  du  formulaire;  & il  y a peu 
de  diocelê  où  on  ne  l’ait  fait  figner.  Ce- 
la a-t-il  fervi^  appaifer  les  conteftations  ? 
C’a  été  tout  le  contraire.  C’eft  ce  qui . 
les  a le  plus  échauffées,  & qui  a été  cau- 
fe  qu’on  a fait  le  plus  d’écrits  pour  & 
contre.Mais  cela  a aumoins  fervi,dira-t-on, 
à faire  que  ceux  qui  l’avoient  foufcrit  ne 
fùflcnt  plus  foupçonnés  d’être.  Janfe- 
niftes.  Point  du  tout.  On  a ligne  exac»* 
tement  dans  les  Congrégations  des  Be- 
• nediéHns  de  S.  Maur  & de  S.  Vannes* 
dans  celle  des  Chanoines  Réguliers  de 
fainte  Genevieve , & dans  .celle  des  Peres 
de  l’Oratoire , & cela  n’a  point  empêché 
que  les  Jefuites,  par  le  crédit  qu’ils  ont 
à la  Cour,  n’aient  toujours  fait  regarder 
ces  quatre  Congrégations  comme  fu^eêles 
de  Janfenifme , & ne  leur  aient  fait  fai- 
re, fous  ce  prétexte,  beaucoup  de  vexa- 
tions & d’avanies.  C’eft  donc  une  pure 
chimere , que  l’exaélion  du  ferment  fur 
la  vérité  du  fait  de  Janfenius  puilTe  fervir 
ù donner  la  paix  aux  Eglifes  des  Païs-bas. 
Elle  ne  fera  au  contraire  qu’y  eau  fer  de 
nouvelles  brouilleries,  & rendre  les  con- 
teftations  éternelles. 

. 7.  Il  eft  certain  au  contraire  que  le 
yrai  moien  d’aflbupir  ces  conteftations, 
fft  que  non  fçulçœent  le -S»  Siégé  empê- 
• / chat 
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chât  qu*on  n’introduifit  en  ce  païs-ci  ce 
qui  n’a  été  fait  que  pour  la  France;  mais 
qu’il  plut  même  à fa  Sainteté  de  faire  en- 
tendre au  Roi,  qu’il  eft  à propos  de  ne 
plus  faire  fîgner  le  formulaire  à perfonne; 
puifqu’il  n’y  a perfonne  qu’on  puifïe 
foupçonner  avec  raifon  de  tenir  ces  pro^ 
pofitions  condamnées,  & qu’ainfî  cette 
fignature  eft  inutile.  C’eft  fur  quoi  feu 
M.  d’Alet  avoit  autrefois  écrit  au  Pape,’ 

& il  me  femble  que  vous  nous  avez  man- 
dé que  vous  avez  copie  de  cette  lettre. 

'8.  Il  n’y  a donc  aucun  bien  à efperer  . 
de  ce  ferment,  ce  qui  feul  le  rend  illici- 
te. Mais  il  y a de  plus  des  maux  infi- 
nis \ en  attendre.  Car  M.  Steyaert  qui 
en  follicite  l’întroduâion , fait  très  bien 
qu’il  y a un  grand  nombre  de  ceux  de 
qui  on  l’exigera  qui  ont  été  perfuadés 
par  les  Difquifitions  de  Paul  Ircnée,  aux- 
quelles perfonne  n’a  entrepris  de  repon- 
dre, que  le  fait  de  Janfenius  fouffre  au 
moins  de  très  grandes  difficultés , & que 
par  conféquent  ils  ne  font  point  en  état 
dé  pouvoir  jurer  qu’il  eft  vrai.  Cepen-' 
dant  il  eft  fans  doute  que  fi  on  n’admet 
aux  ordres  que  ceux  qui  feront  ce  fer- 
ment , & qu’on  ne  donne  auffi  permiffioa 
de  prêcher  ou  de  confefTer  qu’à  cette 
condition,  il  y en  aura  beaucoup  de  ceux 
qui  ne  croient  pas  ce  fait  ou  qui  en  dou- 
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tent qui'  fuGcomberon^  à cette  tenta- 
tion*; 5fi. qui' plutôt  que  de*  n^être  point 
admis*  aux-  Ordres,  oud’être  fBnsîemploiÿ 
prendronc  Dieu  h temoiaiqli’ils»  croient 
une  chofe  comme  certaine,:  (carc’cft  ce 
qui>eft  necelïâire  ponr  jurer  fans <'6flfenfeii 
Dieu)*  qu’ils  ne' croient  point* être  vraie, 
OU'  doutent  au  moins*  fi-  ellbefVvraie , n’en 
aiant- point  de  certitude.  Peut-on'penfep 
fâns' frémir,  au  compte  que.  Ifon  aura  un 
jour  h rendre  à Dieu , dfas^ôrr  été  caufë 
de  tant  de  crihies:,.  pour  ne-*  sfêtre  pas 
voulu;  eonteriter  de-*  ce  qui  s’eftr  fàit  juf- 
qu’ici  dans-  l’Uni  verfito  de  Louvain  y 
dont  le.  Pape:  Alexandre  VU.,  a.  témoigné 
être  fatisfàiti 

• 9»  Ee:  mal  qui*  afrriiverai  à’  Pé^rd.  de 
ceu»  qui  refuferonü  dfe  faire  ice  nouveau’ 
ferment  n’eft.  pas*  moins  t grand  i mais  il) 
eft  d’une  autre  nature^  Car  et  fera-une 
occafion  à ces.  perfonnes  de.  témoigner  à? 
Dieu'  dans  une  oceafiom  importantet* 
qu’ils*  prefetentf  h tout  la  fidelité  à:  f» 
k)i> , - & - qu-’ils.  aiment  mieux;  être  exclus 
de  tout  emploi  dans‘PEglife:qûe  de  n’y? 
entrer  que  pal*  un:  feux  ferment.  Mais 
n-eft-ce  pas  un;  très  grand  péché  que 
de.  priver  TEglife  du:  fefrvice  que  lui> 
pourroient  rendre  ceux  que  cette  fide- 
lité rend  plus  capables  de  la  bien 
vir.  Vous  voier  ce  que  Pon*  peut-  dire 
■ ; fur 
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für  cela-,  & combien  en  doivent  être; 
touchés-  ceux  qui  aiment  vraiment  1!E- 
giife. 

to.  Je  ne  prois  pas  que  l’on  ofe  fê  ré- 
duire à prétendre  que  c’eft  uneaflezgranf 
de;  raifon  de  figner  le  formulaire  d’ A Jexan^ 
dre  VII,  de  ce  que  ce  Pape  a voulu  qu’oœ 
le.foufcrivît,,  & qu’on  le  doit  faire  poun 
témoigner  fon  refpeéè  & Ibn  obeiflànce 
envers  le  Siégé;  Cae  li*  le  formulaire 
du  Pape  n’a  été  fait  que  pour  la  France 
& pour  tenir  lieu  de  celui  del’  A jirembléeÿ 
que  le  Pape'  n’avoit  point  approuvée  Oïu 
n’a  donc  point,  eu  droit  de  l’introduire 
dans.  un.  autre  pais où  il  n’y  a point  lai 
même  raifons;  lamaniere  dont  l’Uni ver(i« 
^ té  de  Eouvain-  a reçu'  les  Cbnftkurionsi 
aiant  été  approuvée  p»  le;  Pape.  C’effc 
donc  un  joug  qutaniimpofeaux  Càtholi» 
ques  des  Païs-bas,que  le  S.  Siégé  ne  leuc 
O*  point  impofé.  r,  C’bft.  une  tirés,  mé- 
chante ma«ime>&,  tmit  à.  fait  contraire  à 
Kêfprit  de  J.  C.  que  toute  loi.  de rEglife 
doive  être  obfervée  à.  caufe  feulement! 
qu’elle  eûdoL  Car  c’efb  en.  quoi  conlifte 
k’e^rit  de'  domination^  que  J.  C.  a fiéx« 
pi*e dément  défendu,  aux  Minières  de  fon> 
E vangile  > de  commander  pour  commanj- 
der , & de,  (ê  Eire  obéir  feulement  pour 
être  obeii.  Ce-  ne  feroit  donc  point  une 
condiciont.  nccedâire  à une  loi  ecclefîafei- 
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que  pour  obliger,  d’être  utile,  puifqu’il 
y auroit  contradiftion  qu’une  loi  de  l’E- 
glife  ne  fut  pas  utile,  fi  c’êtoitaflTezpour 
être  utile , de  donner  occafion  à ceux  à 
qui  on  l’impofe  > de  témoigner  leur  re- 
foeâ:  & leur  obeiflance  à celui  qui  l’a 
nite.  3.  Le  Cardinal  Madruce  a bien 
témoigné  le  contraire  dans  le  Concile  de 
Trente  , fans  en  avoir  été  repris  de  per- 
fonne.  Car  il  y foutint  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Pape  qui  ne  fe  pût  tromper  en 
croiant  qu’une  loi  qu’il  établiroit  feroit- 
utile  , qui  neanmoins  ne  fêroit  point  uti- 
le. Palavicin  le  rapporte  I.  Part.  Kv, 
ch.  iz.Paulum  IL  ^ almm  quemcumtjMe 
Pontificem  in  judicanda  lege  conducibili , vel 
non  conducibiïi  J fitlli  potuijjè,  4.  Une  loi 
peut  être  utile  en  un  tems  & enunpaïs, 
& ne  l’être  pas  en  un  autre  tems  &enun 
autre  païs, 

II.  Il  ne  s’eftprefque  rien  fait  de  plus 
avantageux  àl’Eglife  que  la  Pàix  que  Clé- 
ment IX.  donna  à l’Eglife  de  France  à la 
priere  des  Evêques  en  approuvant  les  fig— 
natures  expliquées,  comme  on  l’a  montré 
fort  au  long  & confirmé  par  les  pièces 
originales  dans  le  Phantome,  Or  c’eft  ce 
que  M.  Steyaert  veut  abfolument  ren- 
verfer,  comme  vous  le  verrez  par  les  piè- 
ces que  l’on  vous  cnvoieque  nous  venons 
prefentement  de  recevoir  de  Louvain. 
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Je  fuis  obligé  de  finir;  car  je  n*acnevc 
ceci  qu*à  fept  a huit  heures  du  foir.  Je 
vous  conjure  de  nouveau  de  regarder  cet- 
te affaire  comme  la  plus  importante  que 
l’on  puifle  avoir  » & qu’il  n’y  a rien 
l’on  ne  doive  faire  pour  empêcher  que  M* 
Steyaert  ne  vienne  à bout  de  fon  malheu- 
reux deifein.  Il  faut  donc  que  vos  amis^ 
s’y  emploient  tout  de  bon , & que  l’on 
obtienne  au  moins  que  l’on  s’engage  à ne 
rien  faire  qu’on  n’ait  donnélieu  à tous  ceux 
qui  ont  interet  dans  cette  àffaire,  de  repre-. 
fenter  leurs  raifons.  On  fait  que  les  plus 
habiles  Cardinaux  reconnurent  dutemsde^ 
Cleraent  IX.  qu’on  avoit  trop  engagé  le 
S.  Siégé»  & qu’ils  furent  ravis  des ouver-  * 
tures  qu’on  leur  donna  pour  eil  fortir.  Au 
nom  de  Dieu  qu’on  leur  reprefènte  ici 
fortement  toutes  ces  chofes.  Mais  je  ne- 
puis  prefentement  vous  rien  écrire  davan- 
tage. , 
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14-  Mars  yi  , M.  'BU  V A<U  G H L.  Sur  UH  ordre 
donué  en  Êfpa^e  k la  perfuajîondte  Con- 
. feffeur  de  S.’  M,-  G pour  fmfenvr'  me 
T’éeftr  horrihie  /w  Deaeerfi  dft^S.  Office  ; 
: kt  fi^uttme  dut  Porwulaire, 


^E  cjoe'  lîoïK'VônerÉS  d’apireïid^  iTï’a  tout 
'^defflortté.  Vous  imi<?  âviea  pâdé  du 
Couf^ffëur  de  M.-  C.  comme  d’un- 
homme  tflew  taiformable,  & qui  ëroit  ca- 


pable dfc  foâdeiftir  Iff  bontie  caufe.^  ]Vïaw= 
<pieHe  opïhioiï  eu  peur^dn  avoir  après-  ce 
‘ cfa’ôu  a fiftawdé  di’Efpagne , que  c*eft  lui* 


feufl  eoïstre’  le  fêfftiïwent  de  tous  les  Con-‘ 
f« ils  qui  af  |5oné  le  Roi  à cuvoier  fotdre 
. dont  off  vous  envoie  une  copie , de  faire' 
iêdïtenir  k Thefe  des  Recoiets  q\ii  con- 
tient des  propofîtions  horribles  qu’ils  atri-* 
buent  à Jean  Capiftran  » contre  la  fouve- 
raineté  des  Rois,  & ce  blafphême contre 
Dieu  ; jipud  Deum  & Papam  voluntas  efi 
pro  ratione.  Cela  donne  une  terrible  opi- 
nion de  rEfpaî^ne  pour  ce  qui  eft  .de  la 
lumière,  dans  le  même  tems  que  la  Fran- 
ce le  deshonore  en  foutenant  fi  lâchement 
la  vérité  qu’elle  connoît , & que  Rome 
(ignale  Ton  injuftice  en  voulant  qu*on  lui 
donne  des  preuves  de  ce  lâche  abandonne- 
, - , ment 
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nient  de  la  vérité,  avant  même  qu’il  s’en 
agille  , puifqu’on  ne  parle  point  encore  de 
donner  des  Bulles  à ceux  qui  ont  été  de 
raïïemblée  de  82,  Je  ne  fai  fi  apres  cela, 
oa  ne  doit  point  au  raoins  iiaftruire  le 
monde  de  tous  ces  renverfemens  de  rai- 
Ibn , afin  qu’on  ne  fe  lailTe  pas  aller  à tout 
vent  de  dodrine,.  & que  le  monde  ne 
s’acoutume  pas  à preferer  l’autorité  des 
hocom^  à celle  de.  Dieu» 

Vous  êtes  mal  averti  puilque  vous  ne 
‘ dites  rien  d’une  nouvelle  deUtion  du  P» 
Dias  Cordelier  de  plufieurspropofitions,. 
qui  nous  produira  bren»-tôü  un  autre  De-  * 
cret  femblahle  à celui  des  ji.  propofi- 
tions.  Peut-on  douter  qu’il  ne  foit  né- 
ceffaite  d’inllruire  le  monde  fur  le  peu  de 
cas  que  Ton  doit  faire  de  la  plupart  de  ces  ■ 
fortes  de  Decrets , qui  renverferont  bien- 
tôt les  plus  confiantes  maximes  de  la  doc-, 
trine  des  SS.  Peres,  fi  on  ne  peut  plus> 
rien  foutenir  de  tout  ce  que  les  moines 
nous  viendront  dire  être  condamné  par  ces 
cenfures  équivoques  & entortillées.  Il 
n’y  a que  des  propofitions  de  morale  aufli 
claires  que  les  65.  condamnées  par  Inno- 
cent XL  qu’il  foit  utile  de  cenfurer  plu- 
fieui:s  enfêmble,  comoaeon  aifait  celles  11, 
Et  encore  faut-il  qu’elles  foient  propofées 
à.h  cenfure  par  des  perfonnes  aufli  fincé- 
res  nue rétoieot  ces  MM.  de  Louvain. 
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A moins  que  cela,  toutes  ces  fortes  'de 
Decrets  ne  fauroient  faire  que  du  mal, 
C’eft  ce  que  vos  amis  devroient  tâcher  de 
perfuader  aux  plus  habiles  & plus  railbn- 
nables  des  Cardinaux  du  S.  Office  pour 
l’intérêt  même  de  leur  Tribunal,  qui 
tombera  dans  le  mépris  s’il  fe  rend  fi  facile 
à cenfurer  ce  qui  leur  eft  propofé  par  des 
brouillons. 

Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  je  vous 
ai  mandé  la  derniere  fois  touchant  le  for- 
mulaire. 11  faudroit  tâcher  de  faire  lire' 
le  traité  de  la  Foi  humaine , au  Cardinal 
Cafanate.  Je  l’ai  relû  ces  jours  paffés , 8c 
rien  ne  me  paroît  plus  convainquant.  Vous 
favez  bien  qu’il  eft  avec  les  Imaginaires. 
On  le  va  faire  rimprimer,  aufli  bien  que  - 
la  lettre  de  M.  d’AIet  traduitte  en  Latin. 
Si  l’Apologie  pour  les  Religieufes  de  P. 
R.  étoit  à Rome,  il  faudroit  auffi  en 
faire  lire  la  i,  lettre  de  M.  d’Angers  à 
M.  dé  Paris:  &les7.  premiers  chapitres 
de  la  4.  partie  , parce  qu’ils  font  voir 
qu’on  fe  trompe  quand  on  s’imagine  que 
tous  ceux  qui  ont  figné  en  France  le  for- 
mulaire , l’ont  fait  en  atteftant  par  leur 
Cgnature,  qu’ils  croioient  que  les  propo- 
rtions font  dans  Janfenius  & condamnées 
dans  fonfens,  au  lieu  que  la  plupart  l’ont 
fait  s’étant  perfuadés  qu’il  éroit  permis  de 
, figner  le  formulaire  fans  croire  ce  fait,  ce 
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i|ui  rendoit  ces  fignatures entièrement  inu- 
tiles à leur  égard  ; mais  qu’il  y en  a beau- 
coup d’autres  à qui  ç’aétéuneoccafionde 
faire  un  faux  ferment»  parce  que  fans  tant 
rafiner»  ils  ont  figné  ce  qu’ils  croioient 
faux»  parce  qu’ils  ne  fc  vouloient  pas 
mettre  en  danger  de  perdre  leurs  béné- 
fices. 


, LETTRE  DXXII. 

.J^MaDAMEDE  FoNTPERTUIsiii7.  MUt 
V Sur  l'affaire  de  Rouen, 

Quelque  furprife  que  m’ait  caufé  votre 
w lettre , je  me  trouve  très  difpofé  à 
faire  ce  qui  m’eft  poffible  pour  ne  point 
lailfer  dans  la  peine  ceux  qui  ne  s’y  font 
mis  que  par  la  bonté  qu’ils  ont  eue  pour 
moi.  Et  fi  l’affaire  ctoit  en  fon  entier  > 
j’aimerois  mieux  lai  (Ter  croire  au  monde 
qu’il  n’y  a rien  de  vrai  de  tout  ce  que  j’ai 
rapporté  de  l’affaire  de  Rouen  » en  me  ^ 
contentant  de  répendre  que  l’aiant  crudefurune 
bonne  foi»  ce  ne  peut  être  unecalomnie»5f"*5* 
que  d’expofer  à la  vengeance  deperfonnes^'^*!»»» 
fl  puiffantes  & fi  vindicatives  ceux  qui  trS 
m’ont  voulu  fervir.  Mais  que  faire  pre-J^’*'?“ 
fentement  « Vous  aurez  reçu  maintenant  Amauid 
la  reponfe  ^ que  j’ai  faite,  oùj’airappor-j”p^”* 
té  Je  fait  félon  le  dernier  avis,  fans  qu’on  b«rie -de 
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puifTe  devioer  de  qui  je  li’ai>eu , ne  TaiEuat 
marqué  ea  aucune  forte.  Il  y a 1 5 «jours 
qu’elle  eft  répandue  par  tout.  On  ne 
peut  la  retraéier , comme  aiant  été  mal 
kifornaé  une  féconde  fois , parce  qiue  ce 
fèroit  mentir.  On  n’a  foit  en  celaqu’exé- 
cuter  ce  qu’il  nous  a paru  que  l’on  défî- 
roit.  Et  peut-être  aufli  que  l’on  fera 
content  de  la  modération  que  l’on  a gar- 
dée , que  ceux  dont  o®  appiuhende  le  refo 
fentiment,  n’auront  aucun  moien  de  s’en 
^ prendre  à d’autres  qu’à  eux.  On  étoit 
, prêt  de  faire  imprimer  un  autre  Ecrit  * 
bonne  foi  pour  repondre  à ce  que  difent  lesjefuites 
îuMuld,  ^ d’un  air  infulrant  dans  leurs  Re- 
marques fur  la  quatrième  Plainte  de  M. 
Arnauld  : mais  on  ne  fora  rien  qu’oa 

n’ait  eu  auparavant  de  vos  nouvelles  afin 
de  fe  regler  fur  celles  que  vous  receviez 
de  Rouen.  Que  s’ils croioient  qu’il  fuffi- 
toit  de  ne  prendre  aucun  avantage  de  ce 
^ne  le  Jefuite  a dit  à l’Avocat,  on.pQur- 
. ^ rok  n’en  rien  dire. 


DoBtnr  de  Sarkomn, 
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A M,  nv  Vau  chl.  Sm  le  progrès  zt. 'Mité; 
de  la- Jîg)tat4tr9  des  Formdaire  dms 
P'dïs-has;.  la  Fmrhevie  d»^  Douai  > les 
dirons  delà  Chine, 

- \ • 

A mi'feraWe  aflàire  de  lafemmfe  s’avan- 
ce'toujours.  L’Arcfaevéapje  s’eft  enw 
tierement  déclaré-  qu’il-  ne  recevroit  au» 

Ordres  que  ceux  qui  aotraieiit  fait  Ife  fer-  ' 
ment  tel'  cpi’il  l’a  fait  imprimer^  Onvouff 
Kenvoie,  Il  vaut  mieux  qu’il  foit  auflîi 
méchant  q«i’il>  eft  r plus  ^ perfonnesair- 
iiont  de  k peine  h le  fehe.  • ' Cependant  il 
fe  vante  qu’il  eft  fâr  de  venir  à bout  de 
ce  qu’il  a.entcepfrisf  qu’ii  a prfs  fomefu- 
r«s  à k Cour  de  Madrit , à celle  de  l’Em- 
pereur , à ceHe  de  Bavière  » & à Rome* 

Eft-il  poffibfe  qu’on  y aprouvr  une  fî 
korrible  chofe  dn-eâement  oppofée  à ce 
qui  fut  arrêté*  fous  Clement-  IX,  commer 
vous  le  fâvez  fort  bien , & comme  on  l’à 
fcit  voir  par  les  pièces  originales  dans  Ici 
Phanreme  du  Jaufinifim  l L’O  (Scialde  M.. 
de  Malines,  qtâ  ^ auffi  foo  confeilîer  - 
domeftique,.  dit  qu’il  n’y  a point  de  part, 
èf  qtse  c’eft  le  feuEM*  ^eyaerl  (avec  lés’ 
îefuites)  qui  a mis  cela  dans  l’a  tête  de* 
î’Afchcvêqne;  : Ondit  qis'ilft^yaencoFe 

que 
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que  des  Moines  qui  aient  fait  ce  ferment.' 
Mais  il  eft  à craindre  qu’il  n’y  ait  aufli 
beaucoup  de  feculiers  qui  fuccombent  à 
la  tentation,  ne  voiant  point  d’autre  porte 
pour  entrer  dans  les  Ordres , & dans  les 
emplois.  Car  il  a auffi  déclaré  qu’il  ne 
donneroit  permifiTion  de  prêcher  & de 
confefler  qu’à  ceux  qui  auroient  fait  ce 
ferment:  c’eft-à-dire  qu’on  n’entrera  plus 
dans  le  facerdoce  & dans  les  emplois  de 
l’Eglife  que  par  un  parjure-  J’ai  fait  un 
petit  écrit  fur  cela  contre  un  Corollaire 
de  M.  Steyaert  dans  une  petite  Thefe 
portant  ces  termes:  Formula  jHramenti  nb 
Alexandre  FIL  praferipta  utiliter  proponL 
tur  ^ juratur , ut  morii  efl  in  GÀlia,  On 
, l’a  donné  aujourd’hui  à imprimer  , mais 
il  ne  poura  être  fait  que  demain,  & ainfi 
on  ne  poura  vous  l’envoier  que  dans  8. 
jours.  T ravaillez  de  votre  côté  à faire- 
comprendre  aux  Cardinaux  bien  intentio- 
nés  que  c’eft  mettre  le  feu  dans  ces  païs- 
ci , comme  il  a été  autrefois  eh  France , 
& être  caufe  d’un  grand  nombre  de. 
péchés  mortels  que  commettront  ceux  qui 
jureront  qu’ils  tiennent  un  fait  pour  cer- 
tain , lorfqu’ils  n’ont  aucune  aflTurance 
qu’il  foit  vrai,  ce  qui  eft  affurément  pren- 
dre le  nom  de  Dieu  en  vain.  Mais  j’ai 
bien  peur  qu*on  ne  s’aveugle  au  païs  ou 
vous  êtes, par  la  paffioa  qu’oa  yad’obli- 
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ger  tout  le  monde  à une  obeiflance  aveu- 
gle pour  tout  ce  qui  s’y  fart.  Car  il  eft 
clair  que  ce  (êrment  ne  peut  être  bon  qu’à' 
cela  , c’eft-à-dire  , qu’il  n’eft  bon  qu’à 
établir  de  plus  en  plus  l’hérefîe  de  la  do- 
mination, fi  fcverement  interditte  aux  Mi- 
niftres  de  l’Evangile  par  J.  C.  & par  les 
Apôtres.  Je  vous  ai  mandé  que  vous 
devriez  tâcher  d’avoir  de  quelque  Biblio- 
thèque l’Apologie  pour  les  Religieufes  de 
P.  R.  j’en  ai  relu  beaucoup  dechofesces 
jours- ci , elle  m’a  parû  d’une  beauté  ad- 
mirable. Lifez  je  vous  prie , fi  vous  pou- 
vez avoir  ce  livre , le  14.  chapitre  de 
la  Z.  partie  » où  l’on  prouve  invincible^ 
ment  que  la  conduite  de  M.  de  Perefixe 
étoit  fondée  fur  l’hérefie  de  la  domination, 
qui  efi;  peut-être  une  des  plus  pernicieufes 
hérefies,  & des  plus  capables  de  perdre  • 
tout  dans  l’Eglife,  & de  faire  dire  en  ce 
tems-ci  ce  que  S.  Bernard  difoit  du  fien , 
intejlina  ^ injanabilis  ejlplagaEcckJtd,C.2X 
que  peut-on  efperer  quand  ceux  qui  tien- 
nent la  place  de  J.  C.  dans  l’Eglife,  ne 
penfent  qu’à  fe  faire  obéir  fans  le  mettre 
en  peine  du  falut  des  âmes  ? 

L’infolence  des  Jefuites  eft  venueàfon 
comble  depuis  qù’mont  accablé  les  Théo- 
loeiens  de  Douai.  Onvousaenvoiéleur  ^ 
triomphe.  On  y a répondu,  «onacom-i'Ecrit 
mencé  aujourd’hui  à l’imprimer 

pourra 
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pourra- vous  l’envoicr  dans  huit  jours.  H* 
y a des  ohofes.  terriblement  fortes-  contre 
cette  nouvelle  manieie  de;  gouverner  l’E- 
gjifo  par  des  lettres»  de  c-achec  que  les  Je-. 
Siites- . veulent  faine  pafler  ««e  jujkce' 
réglée»  . 

Voici-un  extrait  d’une  lettre  de  Mada»-' 
me  la  Marquilë  de  Roucy  dont  je- vous 
demande  éclairciflëmenc, 

>j  J:’ai  vû  depuis  peu  un;  miflîonnairc’ 

^ qui  vient  de  la  Chine  , pour,  alleeren- 
dre  compte  au  Pape  de  iJéüat  de  ces 
millions poun obtenir  dedui^fi  cda. 
fepeut,quelqueordre,‘  pourempêcherr 
que  cc:  qu’as  Êic  \q.  dejmt  Pdp*  ne  porte! 
préjudice  à)  là  Religion^.  Car  il:  avoic: 
M»  acGondsraus  Bloi^de  POrtugd';  qu^ii  n!)r 
ÿfc.  auroit  que  les  Evêques,  nommés  par 
» lui  qui  auroîene  autorité  en  tous  oest 
lieux  lâ;,  eh  forte  que ceuxqufy-font,. 

,*  âj’qui  y pouronc.  ^re  à l'aveniu,  ne  ' 
,y  foront  que  comme,  des  Evêques 7»p/*r-‘ 
rr  tihus  j dapendans  entièrement  d'eux  ,-ne:: 
pouvant.  Rire  aucune  fcajiftioni  que' pan 
^ leurs  ordres,  ce  qui'  cauferoit  un  grandb 
„ préjudice  à lapnédication  de  l’Evangii.v 
le,  & au:  fruit  que  nas  miflionnaires 
„ François  y ont  làit  jurqu-’à  prefent- 
Vous,  ne  nous  aviez  point  donné  avis; 
d’une  (r  éfioiable  choie»  Si  celadcmeurc' 
ainû  ces  Miffions  font  ruraéesr  Mais  ce 

qui 
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qjii'iïi’étonne  & ce  que  j’aprehetwie  c’eft  ' 
que  ce  qufelle  apdlè  le  defum'  P ofte-ViQ  (oit 
Innocent  Xli  -r  Gar  je  doute’ qu’il  y eût 
aflefrde  rems-depuis  la^  mort'deceRàpe  ^ ♦ aic^ 
pour  avoir  porté  cet.  ordre  àbCitine,  . 

pour  etre  revénu  de  la  Cnihe  en  Europe*^tou  le 
Zihû  ejiis  fimtes  ImrimarHm , quand  on  voit  ^o" 
que  de  bons  Papes  font  de-  tdles;chofcs  fi  ' 
préjudiciables  à‘  là  Reli^on  ! ■ . 

. jQ  '.viensd’avoin  là  confinnatioiD  dé  (üS 
que  je  vous-aiinandëdabord  y quéJ’ Archw 
véque.fe!  tient  fort,  dé  tousdes-  côtés, rtiais 
«n-  m ’a>  aj.oûté  ce  qui  eR  bient  plus  terriv 
ble  ,1  qu’un  examinateur  lé  voulant  détour^ 
nep  d’exiger  ce  ferment,  lui' reprefentont 
le  troubleî  que  cela'  fenoir,  il  luiairépon»* 
dû- qu’il  ne  craignoic  rien  & luiia  mom* 
tri  un.  lettre  que  le^  Pape:  lui  a\écri«e,  pa» 
laquelle  il'  le  congratule  fur  ce  qu’il  a^^fai* 
pour  exterminer  les  Janlèniftes  , & lui 

promet  fa  pwceâ:ioii>  pour  tout  ce  qu’il 
feroit  à l’avenir.  • Cela  ne  revient  guercs 
ce.  que  vous  nous  avieï.mandé  que  ce  . , , 
Pape  n’étoit  point  gouverné’  par  les  Jefui- 
tes , & qu’il  n’y,= avoir  rien  à craindre  de 
pofitif  contre  les  difciplesdeS.  Auguftin 
Ibus  fon  Pontificat.  ' Tâchez  c^endàntf 
de  découvrir,  ce  qu’il  y a de  vrai:  en.cela 
dt  d’où  vient  fque  vous  n’en  aviez  rien  fû. 

H me  fauble  que  fur  ce  que  je  vous 
mandé  qu’il  me  fouvenoit  que  des 

Eve- 
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Évêques  avoient  écrit  une  lettre  au  Pape 
Innocent  XI.  pour  lui  reprefenrer  que 
l’exaélion  des  ngnatures  ne  faifoit  que 
troubler  l’Eglife  lans  pouvoir  faire  aucun 
bien , & que  ce  feroit  rendre  un  grand 
fervice  à TEglife  que  d’ordonner  qu’on 
n’en  exigeât  plus  » vous  m’aviez  répondu 
que  vous  aviez  cette  lettre.  Si  cela  eft 
* ainfi , vous  devriez  en  faire  faire  des  copies, 
& la  faire  courir.  Rien  ne  feroit  fi  im- 
portant dans  cette  conjondure. 

J’ai  dîné  aujourd’hui  avec  l’Avocat 
Fifcal  de  M.  l’Archevêque , qui  eft  fort 
ami  de  l’Official.  Il  m’a  dit  que  tout  le 
Confeil  de  l’Archevêque  c’eft  M.  Steyaert^ 
k P.  Hàmey  & le  P.  Ghys  Jefuitefon 
confeftèur.  Le  mot  de  ,M.  l’Archevê- 
que eft , P,  Ghys  hoc  mihi  fropofuit  di-^ 
daSlkè, 

LETTRE  DXXIV. 

14.  Mari  ^Madame  deFontpertuiSj' 
• Sur  les  mejkres  cfue  P on  prenoit  pour  le 
faire  revenir  en  France» 

• ■ » * ^ • 

J’Ai  prié  Dieu,  Madame,  pourTafFaire 
dont  vous  m’aviez  écrit , & que  vous 
m’aviez  dit  qu’il  fallo’t  recommander  à 
Dieu.  ,Je  fuis  infiniment  obligé  à celui 
à qui  il  a donné  tant  de- bonté  pour  moi. 

Mais 
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Mais  afin  qu’on  ne  prenne  pas  de  faufTes 
mefures  > il  eft  neceflTaire  qu’il  lâche  mes 
véritables  difpofitions.  Je  n’en  ai  pas  de 
fort  arrêtées  pour  mon  retour.  De  certai- 
nes confiderations  me  le  font  defirer,  & 
d’autres  me  le  font  craindre.  Mais  ce  qui 
me  le  fait  fouhaiter , n’eft  point  du  tout 
ce  que  l’on  pourroit  croire , qui  eft  que 
je  m’ennuierois  au  lieu  où  je  fuis  $ parce 
que  je  me  trouvé  obligé^d’y  être  plus 
reffèrré  que  je  n’ai  jamais  été.  Dieu  m’a 
fait  la  grâce  de  me  trouver  bien  par  tour. 
J’aurois  de  la  peine , je  l’avoue , à vivre 
feul.  Car  j’ai  befoin  de  converfation  dans 
le  tems  que  je  ne  travaille  pas.  Mais  H 
me  fuffit  pour  cela  d’être  avec  deux  ou 
trois  amis.  C’eft  ce  qui  ne  m’a  pas  man- 
qué jufqu’à  cette  heure  , & cela  me  fuffit 
pour  être  content,  C’eft  donc  par  d’au- 
tres vues  que  je  ferois  bien  aife  de  changer 
de  demeure.  J’aime  ceux  qui  m’aimenr, 

' & ce  me  feroit  un  plaifir  de  les  revoir  & 
de  les  entretenir.  C’eft  prefque  le  feul 
que  j’ai  dans  la  vie.  Je  m’imagine  même 
quelquefois  que  cela  ne  feroit  pas  inutile 
ni  pour  eux , ni  pour  moi , ni  pour  l’E- 
glife,  en  quoi  peut-être  je  me  trompe. 
Çar  il  fe  pourroit  bien  faire  que  je  trou- 
yerois  plus  de  difficulté  que  je  ne  penfeà 
ce  que  je  me  propofe.  Quoiqu’il  en  foiti 
c’eft  ce  qui  me  doiose  uu' peu  de  pente 
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pour  'çejretûur,  :pour  lequel  .vousim’aflu- 
rez iqu’on  Veut  tijavailler.  . n 

.IVlais  .il  y a d’autres  .chofes  qui  ;me 
le  font  appréhender,  •&  une^-des  princi-; 
pâles  ilèroit  les  conditions  .qu’on  y*vou- 
droit  imetrre , que  je  ne  crbirois  'pas  en 
confcience  .pouvoinaccepter , parce  qu’el- 
ks  donneroient  .deimoi  une  fàuffe  idée 
qui  tferoit  tort  aux  vérités  .que  :Die« 
m’a  feit)la ‘grâce  de  foutenir -il  ly  a plus 
de  *50.  ans.  Ainfi  je  ne  -pourrois  ‘pas 
me  foumettre  à .-ce  qui  feroit  direà.mes 
ennemis,  que 'tout  ce  que  la  feveur.de 
l’un  de  mes -proches  avoit  pu  obtenir  de 
S.  M.  efLque  l!on  m’avoititraité  comme 
un  coupable, à . qui  on  avoit  fait  grâce  pour 
le  pafféy  T&  ïde  qui  on  s-étoit  amiré  pour 
l’avenir.  Or  c’eft  ce  qu’ils  ne  manque- 
roient  pas  de. dire,  fi  celui  qui  s’oflFre 
de  parler  pour  mon  retour  , s’obligeoit 
de  me  tenir  chez  lui , & de  répondre 

de  moi  en  donnant  parole  ;que  je<ne»fe- 
rois  rien , dont  j de  -certaines  perfonnes  fe 
pufïent  plaindre.  Ce  feroit  -d’une  (part 
une-efpéee  d’honnête  prifon,  &de  l’au- 
tre une  reconnoiflance  que  - n’aiant  rien 
fait  qui  vaille  par  -le  paffé , qn  ne  me 
l’avoit  pardonnéà  caufcde  mon  grandage , 
qu’à  condition  que  jen’yretournerois  plus* 
Il  me.  feroit  d’autant  plushonteuxdedon- 
ner  .occafion  il,  mes  ^eœis-de  faireravoir  . 

cette 


Digitizod  by 


^ J)oBeMr  de  Soitbowte.  407 
tetteopmion  dejmoiiquMlsuejfôrQnt  jamais 
plus  adhamés  à me.deciiirer.que  depuis  3. 
QU  4.. ans.  • 'J  *en  J pourrai  apporter  quel- 
ques exemples 'dans  un  papier  2t:prr.  M ais 
ceiqui'eft  de  imoins  'fuporrable,  ^eft  que 
fans ifaçon- ils  me  traittenf.par  'tout  à'hé^ 
nxtique  ;&  de  *üi«7  héretiipte.  .Ce  qui  .efl: 
ia  «calomnie du. monde  la  plus  groffierede 
la  plus  uDaHondée.  Car  toute  la  preuve 
qu’ils  en  ^portent.^  une -partie  de 

la  Sorbonne  '^  condamné  .d'hérefîe  une 
propofition  .tirée  deraes  livres;, -par  une 
cenfure  contre  laquelle» j’ai  >protefté  , & 
que.j’ai' fait  voir  par  des  Ecrits  «fans  tré- 
ponfe,  avoir  été  auffi  iirreguliere  dans  la 
forme,  qu^nfoutenable-dans  le  fond.  Et 
c’eft’fur  cela  qu’ils  ofent  dire. que  je  fuis 
condamné  comme  ihéretic^ue par  tous 
ceux  qui  fk 'fignent.  Si  .les' tribunaux 
iii’étoient  point  fermés  .à  tous  ceux  qui 
fo  poiiroient  plaindre  tde  leurs  calomnieu- 
fês  diffamations, ‘il  feroit  impoffible qu’on 
,ne  me  fit  «jiiftice  de  celle-li,  &' qu’on 
.ne  lies  obligeât  à la  retracer.  ' 'Car  on  ne 
^.peut  appellenun  homme  .hérétique,  que 
Jorfque  l’oncpeut  prouver. qu’il  foutient 
«t^iniâtrément  une  doftrine  -contraire  à 
fcelJe  de  l’Eglife.  ’ Afin  donc  que  l’on 
unepût  traiter  d’béretique  pour  nkvoir 
pxas  ..déféré  à-ce  jugement  dé  la  Sorbonne, 
il  faudroit  .ptétendre  que  de  jugement 
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dodrinal  d’une  Faculté  de  Théologie  à 
la  même  force  d’obliger  à s’y  rendre  que 
fl  c’étoit  un  jugement  de  toute  l’Eglife. 

Ce  qui  ne  fe  peut  dire  que  par  une  er- 
reur grofliere,  qui  «endroit  de  l’hérefie. 

Il  y auroit  bien  d’autres  chofes  , dont 
j’aurois  à me  plaindre.  Mais  celle  là  eft 
capitale,  & il  n’eft  pas  permis  à un  ca- 
tholique de  k fouffrir.  Que  faire  donc 
fi  au  lieu  d’en  attendre  quelque  répara- 
tion , je  n’étois  pas  feulement  réduit  à ne  ' 
m’en  pas  plaindre , mais  à acheter  un  peu 
de  repos  par  des  conditions  qui  me  des- 
honoreroient , & qui  donneroient  de  - 
grands  avantages  à mes  ennemis. 

Il  y a une  autre  chofe  fur  laquelle  je 
ne  trouverois  pas  mauvais  que  l’on  ré- 
pondît pour  moi  j parce  que  je  ne  crains 
pas  qu’aucun  homme  de  bon  fens  m’en 
puifle  foupçonner.  C’eft  l’impreffion 
qu’on  a donnée  de  moi  à S.  M.  com- 
me* fi  j’étois  capable  de  troubler  l’Etat 
par  mes  intrigues  & par  mes  cabales. 
C’eft  ce  que  je  ne  crains  pas  que  mes 
ennemis  perfuadent  à perfonne.  Tous 
ceux  qui  me  connoiffent  » favent  au 
contraire  ' que  j’ai  un  amour  pour  ma 
patrie  & pour  mon  Roi,  que  beaucoup 
de  gens  croient  exceffif.  Je  veux  donc 
bien  fur  cela,  que  l’on  réponde  pour 
moi , parce  que  ma  réputation  n’y  eft 

point 


Digitized  by  Google 


• 

DoShm'  de  &némne.  4o> 

point  intereffœ.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  ma  foi , de  ma  doéf  rine  & de  ma  con- 
duite dans  les  conteftations  où  je  me  fuis 
troav.é  engagé  pour  la  defcnfe  de  la  véri- 
té. Après  le  compte  que  j’en  ai  rendu 
à l’Eglife  &,au  public  , il  me  feroit  in- 
jurieux que  l’on  -fe  défiât  de  moi  fur  ce 
fujet  à caufe  des  faux  portraits  " que  Ton  - 
en  fait  tous  les  jours  dans  des  libelles  fans 
fincerité  ôt  fans  jugement. 

On  médira  peut-être  que  je  ne  dois  . 
pas  trouver  étrange  que  l’on'  me  deman- 
de pour  le  bien  de  la^paix , de  ne  plus  écri- 
re contre  les  Jefuites.  • Je  pourrai  bien 
ne  le  pas  fiiire;  mais  je  ne  puis  pas  le 
promettre  > parce  que  j’y  pourrois  être 
obligé  pour  le  bien  de  la  vérité  & de  l’E- 
glife , qui  me  font  plus  cheres  que  tou- 
tes chofes.  Outre  qu’il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  que  je  m’engageafle  à ne  plus 
écrire  contre  eux  > à moins  qu’ils  ne  s’en- 
gageaffent  aufli  à ne  plus  écrire  contre 
moi , & à me  faire  quelque  làtisfaélion 
de  m’avoir  traité  d’héretique , qui  eft 
une  injure  atroce  qui  ne  fc  peut  foutenir. 
Après  tout , quel  intérêt  a S.  M.  aux 
difputes  des  Théologiens  tant  qu’ils  de- 
meurent les  uns  & les  autres  dans  le  fein 
de  l’Eglife  ? Ne  feroit-il  pas  de  fa  gran- 
. deur  & de  fa  jnftice , & plus  fur  même 
pour  fa  confcience^  de  les  laifièr  écrire, 
Tomt  ru  S & 


* 

410  VXXIK  Lettre  de  M.  JirnMld 
& d’en  remettre  le  jugement  aux  Prélats 
de  fon  Roiaume  ^ au  lieu  de  ne  s’arrêter 
qu’à  ce  que  lui  'difent  deux  perfonnes 
qui  ne  lui  parlent  jamais  que  poiir  un 
parti , ce  qui  caufe  une  infinité  de  maux 
dont  tout  le  monde  gémit , & dont  pcr- 
fonne  n’ofe  fe  plaindre.  C’eft  par  là 
' qu’on  me  fait  le  chef  d’héretiques  ima- 
ginaires , qui  pourroient  faire  autant  de 
mal  fi  on  ne  veilloit  fans  celTe  à les  re- 
primer , qu’en  ont  fait  les  Calvinifles. 
Qu’ai-je  donc  à attendre  tant  qu’on  laif* 
fera  le  Roi  dans  cette  prévention , finon 
que  ces  deux  Inquifiteurs  pourront  con-»  t ' 
fentir  que' S.  M.  me  laifle  en  quelque  re- 
pos pendant  le  peu  de  tems  que  j’ai  en- 
core à vivre  » en  lui  donnant  cependant 
de  continuelles  défiances  du  plus  fidelle 
& du  plus  afFedionné  de  fes  fujets.  Je 
vous  parle  de  l’abondance  de  mon  cœur. 

Il  n’y  a rien  que  je  n’efperafTe  de  la  bon- 
té de  mon  Prince,  fi  j’ofois  lui  deman- 
der qu’il  voulût  taen  que  je  ne  fufîe  re- 
devable qu’à  lui  feulxlu  repos  que^vous 
me  voulez  procurer  ^ pour  le  -refte  de  ma 
~ vie. 

Une  feule  parole  de  S,  M.  me  donne- 
roit  une  afilirance  entière,  & tous  lesin- 
conveniens  que  je  viens  de  vous  repre- 
fenter  s’évanouiroient,  pdurvû  que  d’au- 
tres n’en  fuflent  rien  > ou  ne  s’en  mé- 

lafleni; 
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laflent  point , .Sc  que  je  n’eufTe  à repon- 
^ dre  de  ma  conduite  qu’à  • Elle  feule  par 
le  canal  de  la  perfonne  qui  lui  auroit  par- 
lé de  moi.  ‘ Car  je  ne  crains  que  les  faur 
rapports,  & les  mauvais  tours  qu’on  don- 
ne aux  a(^ions  les  plus  innocentes, à quoi 
on  ne  ferait  pas  expofé  par  cette  voie. 
Je  me  tiendrois  clos  & couvert  dans  mon 
petit  ménagé.  'Je  n’y  yérrois  que  peu  de 
perfonnes,  & ce  léroit  lâns  inquiétude, 
parce  que  je  ferois  afTuré  de  l’agrement 
de  mon  Prince  , & je  n’apprehenderois 
ni  les  efpions  , ni  les  mauvaifès  langues. 
t Voilà,  Madame , ce  qui  m’eft  venu  dans 
< l’efprit.  Vous  en  ferez  ce  que  vous  ju- 
gerez à propos.  Si  vous  avez  d’autres 
vues , mandez-les  moi.  Les  feftes  vous 
donneront  plus  de  commodité  de  com- 
muniquer celles-ci.’  Faites  moi  favoir  ce 
que  l’on  vous  en  aura  dit.  Je  me  porte 
bien , grâces  à Dieu.  Il  n’y  a que  ma 
vue  qui  s’afFoiblit , ce  qui  a été  cauft 
que  le  médecin  n’a  pas  voulu  que  je  fîfla 
le  carême*  auffi  exaélement  que  l’année 
paflee.  Je  fuis  tout  à vous. 
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. L E T T R E DXXV. 

,ïy.  Mart^M  AD  AM  E DE  F O N T E E R T U I S. 

1652.  certaines  conditions  <jft*il  ne  falloit 

pas  propojèr  pour  lui  procurer  fàn  rc- 

tour,  ..  .. 

/ 

» ■ ■ , ■ - I • 

JE  ne  fai  ce  que  vous  direz  de  la  gran- 
de lettre,  que  je  vous  écris  pour  être. 
• M.de  communiquée  à votre  ami  *.  J’ai,  cru' 
Pompon-  'jqJj  néceffaire  qu’il  fût  informé  à 
fond  de  toutes  mes  difpontions,afin  qu’il 
ne  s’engageât  pas  .à  me  propofer  des  cho- 
fes  que  je  ne  pourrois  pas  accorder:  ce 
qui  leroit  fâcheux.  Tout  confideré,  je 
crois  qu’il  n’y  a de.faifable  que  ce  que 
je  propofe  à la  fin.  Et  je  crois  qu’avec 
un  peu  d’addrefieon  y pour  roi  t faire  en- 
trer S.  M.  On  le  fit  bien  pour  la  paix 
de  l’Eglilê.  Car  on  lui  fit  entendre  que 
pour  la  faire  réufîîr  il  falloit  qu’il  n’en 
parlât  ni  à M.  de  Perefixe  , ni  au  P. 
Annat;  & il  le  promit, & le  fit  en  effet. 
. Il  n’y  a gueres  que  ce  fecret  qui  puiffe 
remedier  à tous  les  inconveniens^,  & fur 
tout  ,me  difpenfer  de  deux  vifites  que 
je  ne  pourrois  faire  avec  honneur.  Car  que 
dire  à des  gens  que  je  ne  puis  douter, 
qui  ne  me  haïffent,&  qui  croient  avoir 
grand  fujet  de  fe  plaindre  de  moi , au  lieu 
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que  c’eft  moi  qui  prétends  en  avoit 
-beaucoup  plus  de  me  plaindre  d’eux.  Et 
je  ne  puis  de  plus  empêcher  que  ces  vi« 
fi  tes  ne  fuflTent  prifes  pour  une  efpece  de 
fatisfafHon  que  Je  leur  ferois,  ce  qui  fe- 
. roit  mal  pris  de  bien  des  gens.  Ce  n’efl 
point  par  orgueil,  que  j’en  aurois  de  la 
peine,  mais  par  l’interdiélion  où  je  me 
trouverois , & par  la  peur  que  la  caùfe 
de  la  vérité  n’en  (buflMt. 

Il  eft  bon  que  votre  ami  fâche  ’ que  la 
principale  raifon  qui  m’a  fait  fortif  il  y a 
plus  de  douze  ans,  eft  que  tout  le  mon- 
f de  difoit  que  je  n’y  pouvois  pas  demeurer 
fans  voir  M.  l’Archevêque;  à quoi  j’avois 
Une  extrême  répugnance,  non  tant  par  ce 
^u’il  venoit  de  faire  à P.  R.  qu’à  caufe 
^ de  la  maniéré  perfide , ' dont  il  avoit  trai- 
té Mé  d’Angers  , dont  j’avois  été  té- 
moin. Car  il  m’avoit  promis  d’accom- 
moder une  certaine  affaire,  & au  lieu  de 
cela  il  fit  donner  contre  lui'  par  le  Roi 
un  Arrêt,  qu’il  avoit  lui-même  compo- 
fé  , en  faifant  bannir  en  même«tems  qua- 
tre Ecclefiaftiques  qui  faifoient  beaucoup 
de  bien  dans  le  diocefe.  Cela  me  fit 
tant  de  douleur  , que  je  refolus  de  ne  le 
plus  voir  , au  lieu  qu’auparavant  je  le 
voiois  fort  fouvent , & il  me  témoignoit 
bien  de  l’affedion , mais  je  vis  bien  que 
ce  u’étoit-que  fourberie.  Il  y avoit 

- - S 5 donc 
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«ionc  4.  ou  5.  ans  que  je  ne  l’avois  point 
vû,  & je  ne  voiois  rien  à gagner  à le 
.voir  de  nouveau.  La  maniéré  barba- 
re ) dont  il  a depuis  fait  traiter  le  P.  dju 
Breuil,  m’a  encore  plus  dégoûté  d’a- 
voir aucun  commerce  avec  lui.  Et  je 
me  fou  viens  fur  cela  de  ce  que  M.  de 
Pontcliateau  nous  a conté  : que  lorfqu’il 
fut  voir  M.  de  Paris  avec  le  Comte 
d’Armagnac  fon  neveu  ( qui  avoit  obr 
tenu  pour  lui  de  S.  M.  la  liberté  d’aller 
«ù  il  lui  plairoit')  le  difcours  tourna *fur 
]VÎ.  wArnauld.  Et  M.  de  Paris  dit  qu’il 
n’a  voit  tenu  qu’à  moi  de  retourner  à Pa-  v 
ris , & d’y  être  en  toute  fureté,  mais 
que  je  ne  l’avois  point  voulu,  à moins 
qu’on  -ne  donnât  k. liberté  au  P.  du 
Breuil,  à qui  on  ne  l’avoit  ôtée  ^ que  par- 
ce qu’il  ro’avoit  rendu  fervice.  Sur  qudi 
M.  le  Grand  dit  : lui\en  fd  bon 

c*efi  Agir  en  honmte  homme.  Ne  de» 
vroisqe  pas  être  encore  dans  k meme 
difpolition  ? 


LET- 
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LETTRE  DXXVI. 

,AM^  DU  V A U c EL.  Sur  la  cou-ii.  Mafl 
doînmtion  du  libelle  intitulé Defenfe 
f des  nouveaux  Chrétiens;  un  écrit  con- 
tre le  Formulaire  i un  autre  écrit  fait 
par  Us  Jefuites  de  Malines  contre  les 
prétendus  fanfemfies, 

• • » •*  1 « ^ » 

G N vous  eft  très  obligé  & à tous  les 
amis  de  k peine  que  vous  avez  prife 
pour  kire  condamner  le  libelle  Ce  + La 
‘ qu’on  a fait  n’eft  gueres  moins  bon  qu’un  noï- 
donec  corrigatur.  Ce  qu’on  jpeut  tirer  de 
' là  eft  qu’un  livre  peut-être  fort  méchant  ûeoi." 

fans  qu’on  le  puifle  faire  condamner  par 
^ les  Congrégations  Romaines:  & qu’il  faut 
par  confequent  qu^l.foit  dans  un  degré 
de  méchanceté  tout  extraordinaire  quand 
on  l’y  peut  faire  condamtner.  - 

On  Vous  envoie  un  petit  écrit  contre 
le  formulaire.  Mais  on  en  imprime  un 
autre  à Louvain  en  Latin  qui  fera  plus 
- confiderable.  Je  ne  fai  fî  l’avis  que  vous 
donnez  eft  bien  fiir;  outre  qu’il  feroit 
' difficile  ■ de  ie  mettre  en  pratique.  Car 
félon  les  droits  du  païs  , on  ne  peut  ap- 
peler d’un  Evêque  pour  être  jugé  à Rb» 
me>  mais  il  faut  demander  des  juges  in 
partibusy  comme  en  France.  *Et  il  n’y 
..  S 4 au- 
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auroit  rien  à faire  par  là , parce ^ue  l’In- 
ternonce foutient  tout  ce  que  fait  l’Ar- 
chevêque, & il  refufera  de  donner  pour 
juge  tous  ceux  dont  on  pouroit  efpéner 
d’avoir  juftice.  Je  doute  auffi  qu’il  fut 
auffi  certain  que  vous  le  croiez  , qu’bu 
aprouveroit  à Rome , JDognjatihns  fider» , - 

fa^is  reverentiam.  Je  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  le  lêntiment  du  Cardinal 
Cafanate.  Mais  êtes-vous  afluré  qu’il 
feroit  ftiivi  du  plus  grand  nombre  ? .Vous 
voiezpar  ce  qui  vient  d’arriver  comme  il 
eft  facile  de  fe  tromper  dans  ces  fortes 
d’efperances*  Et  que  feroit-ce  fi  s’en 
étant  rapporté  à ce  que  Rome  en  diroit, 
on  y étoit  condamné?  Il  vaut  bien  mieux 
- faire  de  bons  écrits,  & gagner  par  là  ceux 
^ui  peuvent  fajre  du  bruit.  M.  Steyaeit 
a fait  encore  une  petite  Thefe  fur  le  for- 
mulaire qui  eft  pitoiable;  îl  nie  hardi- 
ment que  l’on  ait  rien  fait  fbus  Clement 
IX,  qui  foit  contraire  à ce  qu’il  a fiiit  faire 
à M.  l’Archevêque  de  Malines. 

. Le  Duc  de  Bavière  arriva' ici 'mercredi 
au  foir.  On  ne  doute  point  que  l’Ar- 
chevêque ne  travaille  fortement  pour  le 
•prévenir.  Les  Jefukes  ont  faircourir  en  • 
même  tems  l’Ecrit  du  monde  le  plus  em- 
.porté,  pour  l’engager  à exterminer  les 
•Janfeniftes,  qu’ils  fuppofenr  fans  rien  prou- 
ver être  des  peftes  de  la  Religion , & on 
■ Tin-  ' 
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l’invite  à imiter  le  procédé  du  RoiT.C. 
On  dit  que  l’Elefteur  a des  ordres  d’E- 
fpagne  qui  reviennent  à cela.  Si  la  Cour, 
de  Rome  s’y  joint,  & que  Dieu  leslaiffe 
faire  par  un  jugement  fecret,  tout  ce  qu’il 
y a de  véritable  religion  dans  ces  païs-ci 
fera  bien -tôt  renverfé.  Je  mereprens.  Il 
n’y  aura  que  la  paille  que  le  vent  de  la 
tentation  emportera.  Le '•bon  grain  de- 
meurera, & ceux  qui  font  du  nombre  de 
ces  brebis  dont  nous  lifionsdansl’homelic 
de  mercredi  : De  quibm  ifiis , nec  lupus 

■rapit,  nec  fur  tollit , nec  latro  interfcit. 
Mais  malheur  à ceux  à qiri  il  n’aura  pas 
tenu  que  le  démon  n’execute  le  deOein 
qu’il  a de  perdre  les  fidèles  ferviteiirs  de 
j\  C.  Je  vous  ai  déjà  mandé ’que  l’Ar- 
chevêque fe  tenoit  • affuré  d’être  appuié 
par  toutes  les  . Cours  de  Madrid , de  Vien- 
ne, de  Rome,  & par  l’Eleiâeur.  Pour- 
vû  que  nous  aions  pour  nous  la  Cource- 
lefte , nous  n’aurons  pas-  fujet  de  craindre 
les  autres.  Car  quoi  qu’il  arrive , ce  fera 
.'pour-  notre  bien.  Mais  on  ne  laiffe  pas 
d’être  touché  de  voir  le  troupeau  de  J.  C. 
fi  miferablement  gouverné  par  ceux  qui  fe 
glorifient  d’en  êrre  les  fouverains  pafteurs; 
Je  fuis  tout  à*  vous. 


S î 
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3.  AwiI.J^JVIa  DAME  DE  F O N T'P  E R T U I S* 
Sm  et  que  JM,  de  Pompôme  poHVoit  re* 
prejento:  mh  Roi, 

;^Ous  aurez  préfentementlaréponfeque 
y vous  attendiez.  . -Mais  ce  que  vous 
«'écrivez  par  la  lettre  du  28.  du  mois 
pâflé  mérité  une  particulière  reflexion. 

• M.  de  Votre  ami  * fe  trouvant  feul  avec  le 
Roi'  il  pourroit  l’informer  de  beaucoup  de 
chbfes,  qu’on  lui  a diflimulecsjulqu  icl; 
& je  crois  qu’il  eft  obligé  en  confciencc 
de  ne  pas  laifler  échaper  l’occafion  qu’il 
aura; de  lui  rendre  le,  plus-'  grand  fervice 
. qu’il  lui  puiffe  rendre  & félon  Dieu  & 
lelon  le  mcmde.  . Car  il  n’y  a rien  qui 
ibit  plus  capable  de  lui  nuire  devant  Dieju 
& de  diminuer  la  gloire  de  Ton  règne , que 
<€  qu’on  lui  a fait  faire  depuis  la  paix  de 
l’Eglile  contre  un  grand  nombre  de  pieux 
Eccleflafliques,  fous  prétexte d’csnpécher 
le  progrès  d’une  fc<^  d’ hérétiques  nom» 
»és  janfeniftes.  Il  foudroit  adroitement 
^ lui  faire  entendre  qu’il  ' auroit  un  grand 
compte  à en  rendre  à Dieu , & que  là 
gloire  en  foufiFriroit beaucoup,  s’ilfetrou- 
voit  que  rien  ne  fût  plus  mal  fondé  que 
ce  qu’on  lui  a fait  accroire  de  cette  pré- 

ten- 
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tendue  fe<5te,  qu’pn  aurait  pris  pourfon^ 
dement  de  lui  faire  maltraiter  tant  de  gens 
de  bien  : qu’il  femble  donc  qu’il  feroic 

important  que  S.  M.  prît  les  voies  natu- 
relles & raifonnables  pour  s’aflfurer  fi  ce 
qu’on  lui  a dit  de  cette  prétendue  fefèe 
efl:  vrai  ou  faux.  Et  Elle  a un  moien 
très-propre  très-facile  pour  s’en  aflfurer. 
On  a fait  un  livre  qui  a pour  titre  ? 
Phantême  du  Janfinifincy  oà  l’on  prétend 
faire  voir  que  tout  ce  qu’on  a- dit  de  cette 
üeéle  eft  fans  fondement.  S.  M.  n’a  qu’à 
donner  ordre  qu’on  envoie  ce  livre  à ceux 
des  Evêques  de  fon  ‘Roiaumé  j qui  paf»  ■ 
fent  pour  les  plus  habiles  & les  moins  lîi- 
Ipeds  de  ne  pas  dire  ce  qu’ils  en  croironC 
en  leur  confcience  après  l’avoir  bien  lu  & 
bien  examiné  : & que  routée  que  ces 

Evêques  en  auront  écrit  ouditfoitenvcûé 
à' S.  M.  Et.  s’ils  fe  trouvoient  partagés 
de  fentimcns  , qu'On  l’envoie  encore  à 
d’autres  pour  en  (avoir  aufii  leur  penlee. 
Il  efl:  fans  doute  que  fi  tous  ou  le  plus 
grand  nombre  déclaroient  que  ce  qu’on  a 
fait  croire  à S.-  "M.  qu’il  y a une  feéle 
dî hérétiques , dont  elle  doit  Veiller  à arrê^ 
ter  le  progrès  » eft  mal  fondé & qù'il 
n’y  a nulle  apparence  qu’il  y en  ait  unè 
telle  dans  fon  Roîaume,  Elle  (êroit  obîi**‘ 
gée  ' non  feulement  de  ne  plus  maltraiter 
perfonne  fur  ce  prétexte  9 mais  auffi  dfc 
S (î  ren- 
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rendre  la  liberté  à tous^euxàquionrau- 
roit  ôtée  fans  autre  fujet , (î  non  qu’on 
les  croioit  Janfêniftes. 

Voilà,  cerne  femble  ce  que  votre  ami 
devroit  avoir  fortementi  dans  refprit , afin 
de  le  reprefênter  à S.  M.'dans  les  occa- 
lïons  qui  s’en  pourront  prefenter.  Mais 
la  voie  la  plus  naturelle  pour  faire  naître 
cette  occafion  feroit  de  recommander  Ton 
proche  purent,  ce  qui  n’eft  jamais  mal- 
reçu. Et  je  crois  qu’il  faudroit  commen- 
cer par  affurer  S.  M.  qu’il  n’a’ point  de 
fujet  plus  fidelle  & plus  afFeéèionné.  Vous 
favez  ce  qu’il  faut  aire  là  deffus.  Il  feroit 
bon  de  faire  remarquer  au  Roi  ce  que  les 
prétendus  Janfeniftes  ont  fait  faire  à M. 
le  Prince  de  Conti , & à M adame  de  Lon  • 
gueville  pour  reparer  les  dommages  de  la 
guerre  civile  5 & qu’il  n’y  a rien  au  mon- 
de qui  fût  plus  capable  d’ôter  aux  Grands 
l’envie  de  troubler  l’Etat  que  fî  tous  les 
confelfeurs  & les  diredeurs  fin  voient  les 
mêmes  principes.  Rien  n’eft  plus  con- 
vaincant pour  montrer  avec  combien  peu 
' de  Taifon  on  les  a reprefenrés  comme  des 
gensi  dont  on  devoit  craindre  des  brouil- 
leries  dans  l’Etat.  Il  feroit  important  de 
-faire  bien  entendre  au  Roi  que  tout  ce 
.qu’on  lui  a dit  fur  le  fujet  de  M.  Arnauld 
& de  fes  amis,  n’a  pû  être  qu’une  in  ligne 
calomnie.  ' • ' * ■ . ■ 

On 
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On  pourra  palier  enfuite  à Taccufation 
d’hérefie,  & il  ne /era  pas  plus  difficile 
de  montrer  combien  elle  eft  mal  fondée  » 
qu’il  eft  vrai  que  M-  - Arnauld  n’eft  pas 
fur  la  grâce  & fur  la  morale  dans  les  mê- 
mes opinions  que  les  PP.  Jefuites , mais 
qu’on  n’a  nulle  raifon  de  dire  qu’il  eft 
Janfenifte  fur  la  grâce;  puifque  dès  l’an- 
née 1(^5  C).  quatre  ans  avant  la  publication 
du  livre  de  Janfenius,  il  a foutenu  en  Sor- 
bonne dans  un  aéèedediéàrAflTembléedu  • 
Clergéjtout  ce  qu’il  a enfeigné  depuis  en 
divers  livres  y fans  que  perfonne  en  ce  tems- 
la  y trouvât  rien  à redire  ; que  pour  la 
cenfure  de  Sorbonne  y il  veut  bien  s’en 
remettre  au  jugement  delà  Faculté  même, 
pourvû  qu’on  lui  laifle  une  entière  • liber- 
té, ■&  qu’on  s’oblige  d’examiner  de  bon- 
ne foi  les  Ecrits  qu’il  a faits  pour  foutenir 
fa  propofition,  auxquels  perfonne  n’a  ofé 
entreprendre  de  répondre  : qu’il  eft  ce- 
pendant bien  étrange  que  D’y-aiant  point 
de  cenfure  de  la  Faculté  qu’on  ait  eu 
“tant  de  peine  à faire  faire  que  celle  là , & 

-à  laquelle  tant  de  Doâieurs  fe  foient  op- 
;pôfés,  elle  foit  la  feule  de  ce  fiécle,  que 
l’on  fe  foit  avifé  de  faire  ligner  I tous  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  la  Faculté,  quoi- 
qu’il foit  certain  que  la  plupart  de  ceux 
qui  la  lignent,  la  croient  injufte.  Après 
tout  on  ne  peut  plus  avoir  égard  à cette 
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cenfure,  puifqu’on  n’y  eut  aucun  égard 
au  tems  de  la  Paix , M.  Arnauld  aiant  été 
reconnu  pour  très  bon  Catholique  par  le 
Pape,  par  S.  M.  & par  tous  les  Evêques; 
fans  qu’on  l’obligeât  de  s’expliquer  fur 
quoi  que  ce  foit.  Et  depuis  la  paix  il  a 
demeuré  dix  ans  à Paris , y faifânt  toutes 
fortes  de  fondions  ecclefiaftiques , fans 
que  perfonne  ait  témoigné  avoir  fa  foi  pour 
fufpede. 

Mais  c’eft  à l’occafion  de  la  juftifica- 
tion  de  M.  Arnauld  touchant  fa  foi  qu’il 
faudroit  tâcher  de  faire  entrer  ce  que  j’ai 
dit  au  commencement  de  cette  lettre,  qui 
cft  le  capital.  Car  on  ne  fera  jamais  ' 
grand’  chofe  pour  perfonne  en  particulier 
tant  que  le  Roi  ne  fera  point  détrompé 
de  la  faufle  idée  du  Janfenifme.  Et  cela 
ne  feroit  pas  difficile  , , fi  on  s’y  prenoit 
bien.  Le  principal  but  que  l’on  devroit 
avoir  feroit  de  faire  entrer  le  Roi  dans  la 
défiance  , fi.  on  ne  l’a  point  trompé  en 
deux  chofes. . 

La  première  , en  ce  qu’on  lui  a fait 
croire,  comme  j’ai  déjadic,qu’ily avoir 
dans  fon  Roiaume  une  certaine  feéle  d’hé- 
retiques  nommés  Janlèniftes  , dont  il 
étoit  obligé  d’arrêter  le  progrès. 

La  fécondé , en  ce  qu’on  lui  a perfua- 
dé  que  fur  un  fimple  foupçou  que  quel- 
qu’un étoit  de  cette  feéte  ou  fur  depré- 
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tendues  preuves  très-équivoques,  &tout 
à fait  infuffilântes  pour  affeoir  un  juge- 
ment arrêté,  S.  M.  pouvoit  fans  fcru- 
pule  emprifonner  ou  bannir  desperfonnes 
démérité,  & arracher  des  Curés  ou  des 
Chanoines  de  leurs  Eglifes , (ans  aucuii 
jugement  ecclefiaftique,  & même  fans  au- 
cune forme  de  procès. 

Il  lui  faudroit  bien  faire  comprendre 
que  fi  on  l’avoit  trompé  fur  ces  deux 
points , on  l’auroit  engagé  enfuite  à faire 
beaucoup  de  chofes , dont  elle  auroit  à 
rendre  à Dieu  un  grand  compte,  & qui 
pourroient  beaucoup  ternir  la  gloire  de  Ion 
régné.  Il  lui  eft  donc  de  grande  impor- 
tance de  s’aflurer  fi  on  ne  l’a  point  fur- 
prife.  Et  j’ai  déjà  marqué  ce  qu’elle 
pourroit  faire  pour  s’aflurer  fi  ce  qu’on 
lui  a dit  touchant  le  premier  point , efi: 
vrai  ou  faux. 

Il  y auroit  encore  une, autre  voie,  qui 
lëroit  une  conférence  amiable  entre  des 
perfonnes  choifies  des  deux  côtés , dont 
quatre  ou  cinq  Evêques  feroient  les  arbi- 
tres. Le  fujet  de  cette  conférence  ne  de- 
vroit  pas  être  fi  les  fenrimens,  Thcologi- 
ques  des  uns  font  préférables  à ceux  des 
autres,  cela  ne  peut  regarderie  Roi; mais 
C ceux  d’un  côté  peuvent  convaincre  ceux 
' de  l’autre  de  tenir  des  lèntimcns  que  l’E- 
glife  ait  déclaré  être  hérétiques.  ' Carc’eft 
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ce  qui  eft  néceffaire,  afin  qu’ils  aient  pû 
fans  calomnie  faire  croire  à S.  M.  qu’il 
y a dans  fon  Roiaume  une  fedle  d’ héré- 
tiques. 

' Je  crois  neanmoins  qu’il  y auroit  plus 
de  difficultés  à cette  derniere  voie , & 

qu’il  vaut  mieux  s’en  tenir  à la  première  j 
qui  eft  que  le  Roi  confulte  divers  Prélats 
qu’aucune  des  parties  ne  puifle  raifonna- 
blement  recufer , pour  s’afliirer  une  bon- 
ne fois  fi  le  Janfenifrae  n’eft  point  un 
phantôme. 

Il  feroit  néceflâire  auffi  que  S.  M,  les 
confultât  fur  ce  qui  regarde  le  fécond 
point , qui  eft  le  procédé  fi  extraordinai- 
re, qu’on  lui  a fait  tenir  dans  la  profcrip- 
tion  de  tant  de  gens  de  bien.  Car  on 
doute  s’il  y a aucun  Prélat,  qui  ofât  fig^ 
ner  pour  la  déchargé  de  la  confcience  de 
S,  M.  qu’un  Roi  Chrétien  n’offenfe 
point  Dieu , quand  il  ôte  à leurs  Eglifes 
des  Curés  ou  des  Chanoines  irréprochables 
dans  leurs  mœurs , & qu’il  les  condamne 
ou  à la  prifon , ou  à un  banniftement , 
dont  on  ne  voit  point  de  fin , fans  aucun 
jugement  ni  Ecclefiaftique  ni  feculier,  fur 
des  bruits  en  l’air  ou  fur  des  accufations 
d’ennemis  qui  n’ofentparoître,  oudesac- 
culations  de  valets,  qu’on  n’ofe confron- 
ter à leurs  maîtres , & le  plus  fouvent  fur 
des  chofes  qui  quoique  prouvées,  fé- 
. ■ roient 
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Soient  regardées  par  des  juges  non  paf- 
fionnés  comme  fi  peu  reprchenfibles , 
qu’on  n’auroit  pas  la  hardiefle  de  les  leur 
propofer  pour  en  faire  des  fujets  de  con- 
damnation. 

' Le  traitement  qu’on  a fait  au  P.  du 
Breuil  efl:  de  ce  genre.  Tout  Ton  crime 
a été  d’avoir  fait  entrer  dans  le  Roiaume 
par  des  voies  fecretes  l’Apologie  pour  les 
Catholiques,  qu’on  n’y  pou  voit  faire  en- 
trer autrement  I caufc  des  ordres  que  M.' 
de  Paris  avoir  fait  donner.*  Tout  le  mon- 
de demeure  d’accord  que  cette  Apologie 
efi:  très-avantageufe  I la  Religion  & à 
l’Etat.  Ce  bon  prêtre  a eu  donc  raifoii 
de  croire  qu’en  le  fai  fan  rentrer,  ilrendoit 
on  bon  fervice  à PEglife  aufli  bien  qu’l 
fon  ami.  Et  on  fait  que  feu  M.lè  Chan- 
celier avoir  dit , qu’en  prenant  Tes  chofes 
dans  la  plus  grande  rigueur,  on  ne  pou- 
voh  condamner  ce  Père  qu’à  40.  livres 
d’amande.  Et  voilà  fix  fois  qu’on  lui  fait 
changer  de  prifon  , & à l’âge  de  plus  de 
80.  ans,  on  l’a  relégué  dans  une  Iflè 
où  l’air  efl:  fi  méchant , qu’on  en  change 
la  garnifon  tous  les  trois  mois. 

- Il  y a grande  apparence  qu’il  y a 
beaucoup  de  ces  duretés  , dont  le  Roi 
n’efl:  point  informé.  Il  faudroit  faire 
voir  à votre  ami  ce  qui  a été  écrit  fur 
le  fujet  de  ce  Pere. 

. T .voia 
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Voilà  ce  qui  m’eft  venu  dans  l’efprit 
fur  ce  que*  vous  m’avez  mandé.  Il  en 
fera  ce  qu’il  plaira  à Dieu.  .11  me  fait  la  . 
grâce  de  ne  m’en  pas  inquiéter  ; mais  ce 
que  j’y  confidere  davantage  eft  le  grand 
fervice  que  votre  ami  rendroit  à fon  Prin- 
ce, s’il  lui  avoit  fait  ouvrir  les  yeux  fur 
beaucoup  de  chofes,  qui  peuvent  fort 
çngager  fa  confcience. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit  de  P.  K.  parce 
que  j’ai  fuppofé  qu’il  favoit  alTez  ce  qu’il 
^ avoit  à dire  pour  ces  pauvres  filles, 
dont  il  femble  qu’on  ait  condamné  le 
. Monaftere  à périr  par  la  mort  de  celles 
qui  y font  prefentement  fans  qu’on  leur 
ait  pu  marquer  le  fujet  pour  lequel  on  les 
' ^te  dç  la  forte.  Eft-ce  aimer  la  gloire 
du  Roi  que  de  lui  avoir  fait  détruire  une  . 
paaifon  où  Dieu  s’eft  fait  connoitre  par 
jtant  & de  fi  differetu  miracles  de  grâce  i 
Il  femble  qu’il  n’y  a rien  qu’on  pût-ob- 
renir  plus  facilement  de  la  bonté  du  Roi 
que  le  retabliifement  de  cettemaifon,  fion 
i’avoit  un  peu  détrompé  de  la  chimère 
- du  Janfenifmc.  ’ 
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LETTRE  DXXVIII.  . 

* 

J[  M,  DU  Vaucel.  Snr  le  livre 
du  P,  Tellier  intitule'  Défenfê  &c,*  un 
Ecrit  latin  contre  la  Jîgnature  du  For-^ 
mulâtre  que  P on  exigeait  à Malinès\  la 
IX.  Partie  des  Di^^Ués  profofees  a Ai, 

Steyaert. , 

JE  crois  vous  devoir  propofer  une  peà^ 

• fée  qui  m’eft  venue  dans  refprit, tou- 
chant le  livre  du  P.  Tellier.  Ce  ferok 
de  prier  les  Dominicains  d’écrire  ea^ 
Efp^ne  » afin  de  porter  M.  l’Archcvêa^ 
jque  de  Seville  * d’écrke  à M.  le  Car-  • a 
ciinal  d* Aguire  » ou  Cafanate»  en  les  priant  . 
fie  ne  point -fouuhr  qu  on  imprimât  ieM.de 
livre  du  P.  Tellier  , à moins  qu*il  n*en^*^**^ 
retranchât  tout  ce  qu’il  dit  de  Dom  Jean 
^e  Palafox,qui  eft  plein  de  faufiètéâc  in- 
jurieux à (à  menwire , & qu’il  ne  recon- 
nût qu’il  a eu  tort  de  s’opiniâtrer  à vou-’ 
loir  faire  croire  que  fa  grande  lettre  latine 
à Innocent  X.  du  8.  Janvier  1(^49.  luia 
lété  fauffement  attribuée.  Ce  qu’ils  ne 
peuvent  plus  foutenir  qu’impudemmenc 
après  qu’on  leur  a fait  v<ur  que  ce  faint  ^ 
Prélat  l’a  reconnue,  l’aiant  fait  mettre  en 
dépôt  dans  le  convent  des  Carmes  de- 
chaulTés  de  Madrid*  Rien  ne  feroit  plus 
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capable^de  mettre  les  Jefuîtes  à bout.  Car 
comme  ils  ne  fe  refoudront  jamais  à faire 
cet  aveu  » & de  retrancher  de  leur  livre 
tout  ce  qu’ils  ont  dit  de  ce  faint  homme,' 
' ils  ne  pourront  plus  empêcher  que  leur 
livre  ne  foit  condamné. 

• On  vous  envoie  un  Ecrit  latin  contre 
le  ferment  in  veritotem  foLH  ymfinioni 
que  l’Archevêque  de  Malines  a commen- 
cé d’exiger.  Il  ne  fût  achevé  d’impri- 
mer qu’nier  ; nous  ne  favons  pas  encore 
ce  qu’on  en  Æt.  Mais  pour  moi  j’en 
■fuis  parfaitement  fatisfeit,  &j’efpere  qu’il 
convaincra  toutes  les  perfonnes  raifonna- 
'bles  : & que  tous  les  Cardinaux  qui  ont 
du  fens  fe  rendront  à une  pîece  (î  mo- 
delée & fi  folide.  Cela  vaut  bien  mieux 
qu’un  appel  au  S.  Siégé,  quiaurdit  été 
- Contraire  aux  privilèges  du  païs,^  & qui 
pourroit  avoir  des  fuites  fachèufes.  II  y 
a dés  Evêques  qui  ne  ié  font  pas  encore 
déclarés,  de  Gand, d’Anvers  & de  Bru- 
ges. Peut-être  que  cela  les  arrêtera. 

' Ce  que  je  crois  très  certain  eft  que 
M.’  Steyaert  fê  trouvera  bien  empêché  à 
•foutenir  fdn  entrcprife.'  Car  je  ne  vois 
pas  ce  qu’il  pourra’ répondre.  Mais  c’eft 
le  parti  qu’il  prend, de  ne  répondre  rien', 
quand  il  fe  voit  bien  réfuté,  comme  il  a 
fait  à l’égard  des  Difficultés.  J’en  fais 
copier  la  9.  partie,  qui  fera  bien  longue. 
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& qui  n’eft  pas  encore  toute  achevée.  Je 
ne  fai  pas  ce  qu’on  en  dira  à Rome, 
mais  je  ne  doute  point  que  je  n aie  pour 
moi  toutes  les  perfonnes  raifonnables  qui 
ne  voudront  pas  s’aveugler  eux  mêmes. 
Car  j’ai  pris  de  certains  tours  qui  me  pa- 
roiflfent  tout  à fait  convaincans.  Je  mon- 
tre, par  exemple  , & c’eft  à quoi  je  tra- 
vaille prelêntement  , qu’on  ne  devoit 
poiat  ajourer  la  Cenllire  de  tous  les  li-- 
vres  généralement  la  defenfe  de  les  lire  y 
& cela  fous  peine  de  péché  mortel,  com-' 
me  il  eft  dit  à la  fin  de  la  Réglé  VII.  & 
qu’il  y en  a un  très  grand  nombre  qu’on 
devoit  fe  contenter  de  cenfurer  & ne 
point  defendre  de  les  lire , ce  qui  ne  fert 
d’une  part  qu’à  faire  beaucoup  de  préva- 
ricateurs , & de  l’autre  à gêner  les  con- 
fcienccs , contre  refprit  de  la  loi  nouvel- 
le. Je  fais  voir  en  particulier  que  rien 
n’y  efl:  plus  contraire  que  cette  faulJè 
imagination , qu’on  ne  puiflfè  lire  aucun 
livre  défendu  fans  commettre  un  péché 
mortel.  Je  ne  fai  pas  comment  font  faits 
les  gens  d’efprit  du  païs  où  vous  êtes  ; 
mais  il  me  (emble  que  ce  que  je  dis  fur 
ces  matières  les  devroit  perfuader. 

..  Je  ne  vous  dis  plus  rien  des  differeni 
entre  les, deux  Cours  ; tant  je  les  trouve 
(deraifonnables  d’un  côté  & d’autre. 
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LETTRE  DXXIX.  ^ 

ir.  Avril ^ D tr  V A U c EL.  Sur  (quelques 
Ecrits  faits  pofrr  ou  contre  la  Jignaturë 
, du  Formulaire  que  fon  exigeait  aux  Fais* 
has'i  la  IX,  Partie  des  Difficultés  pro- 
pofées  à M.  Steyaerr, 

T Es  extraits  de  deux  lettres  & une  re- 
lation de  ce  qui  s’eft  pafTé  dans  le 

' College  de  M . Steyaert , vous  apprendront 
avec  quelle -chaleur  lui  & fes  adherans 
continuent  à pouffer  l’affaire  du  ferment. 
Comment  cela  s’accorde*t'il  avec  ce  que 
vous  nous  mandez  de  l’ordre  envoie  à 
l’Internonce, de  déclarer  aux  Evêques  de 
ne  rien  faire  davantage  fur  cela  que  ce  qui  à' 
été  fait  par  leurs  précïeceffeurs  ? C’eft  peut-  ' 
être  que  l’Internonce  par  le  confeil  de 
Pillardi  a fupprimé  cet  ordre  dans  l’efpe- 
rance  de  le  faire  révoquer,  ou  que  la  ca- 
bale des  Jefuites  a fait  en  forte  qu’il  n’a 
point  encore  été  envoié.  Il  court  un 
bruit  que  les  5.  Evêques  fe  doivent  af- 
fêmbler  à Bruxelles  pour  délibérer  de  cet- 
ite  affaire,*  & apparemment  pour  écrire 
cnfèmble  à Rome,  afin  d’y  faire  approu- 

« cVtoit  y®’*  ® ^^it  à Namur  & à Ma- 

un  Ecrit  Hues.  Cependant  vous ' aurez  reçu  là 

mm!  de  Supplique  & elle  me  paroît  fi  Ipien 

Louvain.  ■ . , 
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faite  i comme  je  vous  l’ai  déjà  mandé] 
que  j’efpere  qu’elle  achèvera  de  confirmer 
dans  la  bonne  difpofition  où  étoient  déjà 
ceux  qui  ont  fait  donner  cet  ordre , dont 
nous  n’avons  garde  de  parler  à qui  que 
ce  foit,  enfuite  du  fecret  que  vous  nous 
recommandez.  Il  fuffira  de  dire  en  gé- 
néral , que  Ton  paroît  aflfez  bien  difpofé 
à Rome.  On  vous  envoie  auffi  un  pe- 
tit écrit  de  M.  Steyaert  pour  juftifier 
ion  ferment , qui  efl:  tout  à fait  imperti- 
nent & qu’on  peut  retourner  contre  lui; 
Il  dit  qu’on  peut  jurer  que  J.  C.  efl: 
dans  une  hoftie  parce  qu’on  luppofe  & 
qu’on  croit  de  bonne  foi  qu’elle  efl:  con- 
facrée.  Rien  n’eft  plus  pitoiable  que  cet 
exemple.  Car  i.  on  ne  jure  point  fi 
une  hoftie  eft  confacrée  ou  non.  2.  On 
le  doit  croire  quoi  qu’on  n’en  doive  pas 
jurer , parce  que  c’eft  un  cas  fort  meta- 
phyfique  qu’une  hoftie  ne  foit  pas  con- 
facrée. 3.  S’il  croit  en  doute  qu’un 
Prêtre  fût  vraiment  Prêtre,  & qu’on  eût 
quelque  fujet  de  croire  qu’il  ne  l’eft  pas, 
on  feroit  très  mal  de  jurer  qu’une  hoftie 
canfacrée  par  cet  homme  feroit  veritabfe- 
ment  confacrée.  Vous  voicz  bien  com- 
bien tout  cela  eft  mal  fondée.  ’ Car  ce 
dernier  cas  eft  celui  du  fait  de  Janfe- 
nius. 

J’ai  achevé  la  IX.  Partie  des  Difficul- 
tés. 
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tés.  Et  il  me  femble  que  je  n’y  ai  rien  • I 
dit  qui  ne  doive  paroître  [ raifonnable  à I 
• tout  homme  de  bon  fens  ; mais  je  veux  - 
bien  en  différer  encore  rimpreGTion.  Il 
eft  vrai  cependant  que  c’eft  faire  un  très 
grand  tort  à l’Eglife,  que  de  lailTer  pren- 
dre racine  à ces  fentimens  outrés  de  M. 
Steyaert  touchant  l’obéiflânce  qu’il  pré- 
tend que  l’on  doit  à tous  ces  Decrets  de 
Rome.  Il  ne  tient  pas  à lui  qu’on  n’ar-  I 
rache  des  mains  des  fideles  les  meilleurs  J 
livres  qui  font  le  plus  d’honneur  à l’E-  ( 
glife , ■&  qui  peuvent  le  plus  contribuer 
au  falut  des  fidèles.  Je  n’en  connois  gue- 
res  qui  aient  le  plus  ces  deux  qualités, 
que  le  N.  T.  avec  des  reflexions  mora- 
les du  P.  Quefnel , & l’Année  chrétienne 
de  M.  le  Tourneux.  Il  a fait  le  pis  qu’il 
, a pû  contre  le  premier , en  difant  que 
c’efl  la  verfion  de  Mons  qui  efl  condam-  * I 
née.  Et  pour  le  fécond  il  l’a  fait  pro- 
fcrire  en  termes  exprès  dans  l’Ordonnan- 
ce de  Malines  & dans  celle  de  Gand , fous 
prétexte  du  Bref  d’Alexandre  VII.  con- 
tre le  Miflèl  traduit  en  françois  par  M. 
de  Voifin.  Sur  quoi  je  vous  prie  de  voir  I 
ce  que  j’en  ai  dit  dans  la  Défenfe  des 
verfions,  où  je  rapporte  ce  que  j^en  ai 
appris  de  M.  de  S.  Pons  qui  étoit  dç 
l’aflemblée  1660.  où  ce  Miflel  fût  con- 
damné. Je  crois  qu’on  efl:  obligé  de  par- 

1er  I 
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1er  dans  une  telle  rencontre  , non  feule- 
ment-à  caufe  que  ce -Bref  Tubrepti- 
ce  y mais  parce  que  je  fuis  perfuadé  y que 
x’eft  une  ^ erreur  rntolerablêy' comme  par- 
le Gerfon  y qu’un  Pape  puiflè  défendre 
aux  fimples  fidèles  qui  n’entendent  pas 
le  latin  y i de  lire  , en  langue  vulgaire  en 
leur  particulier  ce  qui  fe  dit  en  latin  pour 
de  bonnes  raifonsy  dans  un  facrifice  qui 
leur  eft  commun  avec  le  Prêtre.  Je  v'ou- 
drois  bien  favoir  fur  quoi  on  pourroit 
fonder  l’opinion  contraire  j fi  ce  n’efl:’  fiir 
cette  faufiè  imagination  y que  les  fupe- 
riéurs  Ecclefiaftiques  peuvent  comman- 
der tout  ce  qu’il  leur  plaît  à leurs  infe- 
rieurs y & que  les  inferieurs  doivent  leur 
obéir  aveuglement.  Et  c’eft  ce  que  je 
•ne  comprens'^pas  qu’on  puifle  exempter 
id’hérefie  y*  comme  étant  direéiement  con- 
traire aux  paroles,  de  Jefus-Chrift  : Reg^ 
gentinm  domihantnr^  eh  ; vos  autem  mSt 
fie.  Si  vous  pouvez  recouvrer  où  vous 
êtes  l’Apologie  pour  les  Religieu fes  de 
Port-Roialy  je  vous  prie  de*  voir  fur  cela 
chapitre  14.  de  la  2.  partie.  Jé  fuis  rout 
i vous.  , - • ' - ' 
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Tim  VU  T.  ' 
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LETTRE  DXXX. 

* / 

I*.  Avril  A M»  DU  Vaucel.  Sur  un  ordre 
qu'il  mandoie  avoir  été  envoié  de  Rome 
' Jur  la  Jignature  du  Formulaire  ; un  li- 
belle de  Ad,  Simon  i un  petit  Ecrit  contre 
M*  Stejaert,  , • . • ' 

♦ *' 

JE  ne  puis  douter  de  ce  que  vous  nous 
con6rmez  encore»  qu’on  n’ait  donné 
ordre  à l’Intemonce  de  faire  entendre  aux 
Evêques, que  le- S.  Siégé  n’approuve  pas 
qu’ils  felTent  autre  choie  fur  le  fait  de 
Janiênius  que  ce  qu’ont  fiiit  leurs  Préde- 
ceiTeurs.  Mais  il  faut  donc  que  Pillardi 
ût  -perfuadé  à fon  maître  de  fuppriroer 
ces  ordres  dans  l’efperance.  de  les  faire  ré- 
voquer , ce  qui  eft  une  grande- hardieiTe. 
Car  M.  rinternonce  a ioutenu  à diver- 
fes  perfonnes  qui  l’ont  vu  depuis  deux 
jours , qu’il  n’a  reçu  aucun  ordre  fur  ce 
fujet,  mais  qu’il  efpere  de  recevoir  bien- 
tôt des  lettres  de  Rome  en  faveur  de  ce 
qu’ont  fait  les  Evêques.  Nous  ne  dou- 
\ tons  point  que  vous  ne  faffiez  bien  va- 
loir ce  que  l’on  vous  envoie  touchant 
cette  affaire.  Vous  en  favez  aflTez  l’im- 
portance. Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  la 
recommander.  M.  Steyaert  paroît  un 
peut  embaralTé , & il  en  revient  à fes  ad- 
7 , . idïcs 


DoSeftr  de  Sorbotme^  4;  f 
drefles  ordinaires  de  rechercher  la  paix: 
mais  c’eft  toujours  à des  conditions  qui 
feroient  dcsavantageufes  à la  vérité,  & à 
ceux  qui  la  foutiennent. 

Je  viens  de  recevoir  un  petit  libelle  de 
M.  Simon  l’Hypercritique  où  il  parle 
de  S.  Auguftin  avec  le  dernier  mépris  Avit  [m- 
de  rhérefie  Semipelagienne  comme  d’une 
chimere.  Il  y parle  auffi  de  notre  fmn\~naMi4&c. 
le  fur  la  foi  d’une  lettre  d*un  de  nos  Pa-  1 
rens  qui  étoit  Huguenot  lorfqu’il  l’a 
écrite  (car  je  crois  que  prefentemcnt  il  eft 
catholique)  comme  fi  mon  Pere  & tous  Tes 
Freres  étoient  nés  & morts  Huguenots. 

Ce  qui  n’eft  vrâ  que  de  deux  de  6.  ou 
7.  qu’ils  étoient , & très  fiiux  de  mon 
Pere  qui  eft  né  Catholique,  & a tou- 
jours été  Catholique.  • Je  n*ai>«ncore  lu 
que  cet  endroit  de  ce  libelle  de  .M.  Si- 
mon. 

Je  travaille  prefentemcnt  a réfuter  un 
petit  écrit  de  trois  pages  de  M.  Steyaert,' 
qu’il  a oppofé  à laSuplication.  Je  l’aurai 
Hentôt  achevé , & je  le  ferai  tomber  en 

tant  de  contradiétions  &deparalogifmes, 
que  je  ne  crois  pas  qu’il  ofe  rien  répli- 
quer. = ■ . 


• cr  ai 
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»i  Avril  ADAMEDE  FONTPERTUIS. 

16^1.  - Sur  ijuclques  charités  qn'il  la  prioit  de 

faire  à de  pauvres  gem  dont  il  lui  parlé-; 
le  libelle  de  Ai.  Simon,  intitulé  Avis 
' important  &c;'  Hhifioire  de  la  denonf 

dation  du  livré  du  P.  Te  Hier  t faite  au 
, S.  Office.  . ’ ; ■ ; • - 

, * . : • . i 

J’Ai  reçu,  ma*très-èhere  Sœur,  votre 
lettre  du  Mars.  Il  y enauneautre 
que  nous  n’avons  pas  reçue',  & ia  fauté- 
ne  peut  être  venue’ d’ici.  ‘Caripourvû^ 
qu’elles,  y arrivent-,  nous  fommes  alTurés 
qu’elles  nous  font  bien  tendues.  - ' - ' - 
J’ai  bien  de  la  joie  de  ee  que  les  mala-' 
^des  fe  portent  mieux.-  J’ai  bien-  prié 
M.  Dieu  pour  le  jeune  Abé  f . Mais  avez- 
l'Ab^  de-vous  oubüé  cc  quc  VOUS  m’aviez  promis 
^mpon- juchant  mapaüvre  aveugle?  Je' ne  de-, 
mande  rien  pour  moi.  -Mais- je  vous" 
avoue  que  je  ferois  bien-  aifê  d’être  le  * 
diftribüteür  de  quelques  unes' des  aümô-’ 
nés  qu’on  a .une  étroite  obligation  de  fai-* 
re  quand  Dieu  a mis  entre  nos  mains  Ip 
patrimoine  des  pauvres.  Outre  ma  pau- 
‘ vre  aveugle  j’ai  encore  une  autre  perfon- 
ne  ou  plutôt  une  autre  famille  que  je 
voudrois  bien  pouvpir  affifter,  & il  s’en 
i:;:-  ' 


L’igitizod  by  Goo^I' 


' t>oE{etir  de  Sorhomel  * 
prefente  une  occafion  où  le  fpifituel  eft 
- tellement  joint  au  temporel , que  rien  ne 
peut  gueres  , ce  me  femble,  être  plus 
agréable  à Dieu. 

. J’attendrai  que  vous  m’aiez  écrit  après 
votre  féconde  entrevue  j pour  vous  parlet 
de  ce  que  vous  m’avez  écrit  dans  votre 
dèrniere  lettre.  Mais  j’ai  à vous  parler 
d’un  libelle  qu’on  attribue'  à M.  Simon 
intitulé  , ^vis  importAm  à M,  ^rnauld 
farde  projet  d'une  nouvelle  Bibliothèque 
d' Auteurs  JanfeniJles  , dont  on  m’avoit 
déjà  écrit  de  Paris.  Mais  j’en  ai  eu  de- 
puis un  exemplaire  de  Hollande  où  il  a 
ete  imprimé.  Il  y a'  des  chofes  horribles 
contre  S.  Auguftin',  & tout  à fait  dignes 
d’un  homme  qui  eft  fort  foupçonné  de 
n’être  pas  éloigné'du  Sociriianifme.  Mais 
ce  n’eft  pas  de  quoi  j’ai  à vous  parler. 
Tâchez,  s’il  vous  plaît , d’aVôir  ce  livre. 
Il  eft  à Paris-,  puifqu’on  nous  en  a écrit, 
& faites  voir ' à votre  ami  la  page 
Vous  verrez  la  maniéré  horrible  dont  il 
parle  de  la  famille  des  Arnaulds,  fur  la’ 
foi  de  M.  d’Hencôuf , qu’il  appelle  de 
Rencourt , que  je  crois  qui  eft'  prefente- 
ment  Catholique.  Pour  peu  que  votre 
ami  fe  voulut  remuer , il  lui  feroit  faci- 
le de  faire  brûler  ce  libellé  par  la  main  du 
boürreau.  Car  on  a de  quoi  faire  voir 
• lés  fauftetés. de  cette  lettre,  qui  que  ce" 
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foit  qui  Tait  écrite,  fur  tout  pour  ce  qu’il 
dit  de  mon  Pere , qu’il  eft  né  & mort 
Huguenot,  Vous  pouvez  voir  les  preuves 
du  contraire  dans  la  Ouejiion  cttrtettfi. 

Il  faut  que  les  Jefuites  aient  déguifé 
l’hiftoire  du  P.Tellier.  La  voici  au  vrai. 

■ Il  y a long-tems  que  fa  Défènfi  des  mu- 
•ueemx  Chrétiens  a été  deferée  au  S.  OflS- 
ce.  On  y a trouvé  tant  de  calomnies 
& de  faulTetés  qu’elle  y auroit  été  in«* 
fiilliblement  condamnée  , s’ils  n’avôientL 
point  engagé  quelques  Cardinaux  à en 
prendre  la  proteéîrion  avec  tant  de  cha- 
leur , qu’ils  ont  fait  changer  trois  fois  le 
Commi0âire  qui  en  faifoit  le  rapport. 
Tout  ce  qu’ils - ont  pu  faire  néanmoins 
pour. en  empêcher  la  condamnation  ab- 
' folue,  a été  de  promettre  que  ce  Pere 
changeroit  dans  fon  livre  tout  ce  qu*^on 
jugerôit  à propos,  à quoi  les  autres  nefe 
font  rendus,  qu’à  condition  que  ce  Je*» 
fuite  viendroit  à Rome  entrc-ci  & cinq 
mois , pour  convenir  de  ce  qu’il  faudroit 
changer  dans  fon  livre.  Ce  n’eft  donc 
' pas  là  proprement  l’avoir  condamné, 
^ mais  feulement  lui  avoir  donné  moien 
d’éviter  la  condamnation  qu’il  meritoit, 
fçlon  l’ouverture  que  fês  proteéleurs  en 
avoient  faite.  Il  lui  eft  donc  libre  de  ne 
pas  venir  à Rome  ; mais  il  fera  libre 
au(ü  aux  Cardinaux  de  condamner  fon 

fivrç 
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DoBeur  eU  Sorhomè,  4^^ 
livr^  comme  plein  de  menfonges  & de  ca« 
lomnies.  C’étoic.une  gnce  qu’on  lui 
avoit  faite.  Il  peut  ne  la  point  accep« 
ter,  mais.fes  protefteurs  alors  n’auront 
plus  de  prétexte  de  le  foutenir.  Il  eft 
bon  que  vous  faOiez  voir  cela  à votre 
ami,  car  il  n’y  a'rien  de  {Incertain. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  fur  le  libelle» 
qu’il  y va  de  l’intérêt  de  la  Religion  Ca* 
tholique  de  le  ^re  flétrir?  Car  oif  m’é« 
crit  de  Hollande  que  les  Réfugiés  tirent 


de  grands  avantages  de  ce  libelle»  & qu’il 
efl  capable  de  faire  bien  du  tort  aux 
cfprics  foibles.  Car  rien  ne  les  endurcit 
plus  dans  leur  fauHTe  Religion,  que  ce 
que  leurs  Minières  leur  font  croire,  que 
tous  ceux  qui  étant  une  fois  fortis  de 
Babilone,  y retournent»  nelefontque 
par  politique  & par  des  vues  humaines. 
Et  c’eft;  ce  qu’on  a l’e0ronterie  de  dire 


de  M.  Ârnauld  ,enfuite  de  ce  qu’on  a dit 
de  fon  Pere  & dé  fts. trois  Oncles.  C’eft 


ce  qu’on  fait  dire  dans  ce  libelle  à M. 
d’Hencouit  parent  de  M.  Arnauld.  „ Ne 
„ favez  vous  pas,  dit-il,  que  ce  Doc- 
„ teur  eft  Catholique  politiquement» 
»,  que  fon  Pere  & fes  trois  Oncles  font 
„ nés  & morts  Huguenots»  & qu’il  ne 
„ dégénérera  point.  ” Il  femble  qu’il 
faudroit  aufîi  obliger  M.  Simon  à chan- 
ter la  palinodie , ou  au  moins  à defavouec 
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ce  liBelIe,  & à le  condamner  comme  uh 
livre  plein  de  calomnies.  Enfin  jene crois 
pas  que  l’on  püifle  en  cpnfciencc'fe  taire 
en  cette:  rencontre  à caufe  de  cette  lettre 
de  M.  dîHencourti,  qui  fera  croire'à  une 
infinité  de  perfonnes  que  ce. qui  y eft  ne 
peut  être  .faux  , de  quoi^  comme  j’ai  dé* 
jà  dit  , les  Huguenots  tireront  beaucoup 
d’avantage,'  dont' feront  réponfables  ceux 
qui  le  leur  poflvant  ôter  ne  l’auront  pas 
jfeit.  i Vous  me  ferez  . plaifir  dcxonfulteu 
fur  cela  Je  Pere  de  la  Tour,  - . i , 

V " î f*  il-  l.r  ...»  , ;j 
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â».A7rU  :.<4MadAME  D E F O N T PE  RT  U I Si 
Sftr  un  libelle  intituU  \ Hiftoirc  de  Jan« 
t fenius  & de  S.  Cyran..,  / . ..  lC  ;( 

^ ^ ^ . ..  ‘ i • '-tifi 

une>  affairé  qui  ne  regardé, pas 
• M.de  ' moins  l’honneur  de  votre  ami  ^ que 


Pompon-  celle  dont-je  vous  ai  étritla  derniere  fois. 
On  vous  envoie  un  méchant  libelle  qui 
pâfoît  ici  depuis  peu  fous  ce  titre  : Htf- 
toiré  de  ^anfinius  eîr  de S.^Cyrati:  Il  eft 

plein  d’impertinences  qui  ne  méritent  pas 
d’être  Éelevées.  -.'Mais  voici  une piece qui 
ne  doit -pas  être  négligée.  > En  la  page 
if5.  fans  nommer  rAflèmblée  de  Bourg-, 
fontaine  , i\  l’a  marquée  par  des  circonftan.» 
ces  qui  font,  affez  voir-  que  c’eft  d’elfe 


' : DoUeur  de  Sorhonns,  44! 
qu’on  veut  parler,  c'efl  me  confe- 

rence  a^emblée  vers  Pan  1620.  onfètrom 
Virent  pltijîettrs  per/onnes  conjiderables  dans 
'PEglîfè  entre  autres  M.  du  Ferger depuis 
\^é  de  *?,  Cyran , ^ Af.'  Janfenius , ^ 

igr«’o«  y parla  de  rendre  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence de  plus  difficile  pratique  , ^ tisfage 
de  V Eucharifite- plus  rare.  Et  en  la  page 
183.  On  fait'dire  à Jànfênius:  Les  Car- 
énés chaujjfes  et  j4njou  ont  découvert  les  confe- 
fences  ou  nous  nous  fommes  trosijffés  avec  AA, 
c^ejf-a-dire  avec  Arnauld  Andilly  lePereou 
le  Frere  aîné  et  Antoine  Arnauld, 

V Mais  il  faut  revenir  à la  page  1 6^ . C’eft 
où  vous  trouverez  une  atteftation  en  bon- 
ne forme  d’ün  Pere  Marc*  de  la  Nativité, 
Provincial  des  Carmes  de  la  Province  de, 
Touraine,  qui  affure  avoir  appris  tout  le 
fecret  de  cette  AfTemblée  en  i(Ç52.'& 
i<?54.  de  M;  de  Razilly , Gentilhomme 
de  Touraine.  Et  il  y a à la  fin  : Fait"à 
Tours  le  19.  yuillèt  î6Sy.  Frère  Marc  ^c, 
Frere  Jo/èph  erc.  afliftantî  Et  ilyaenfui- 
te  une  autre  atteftation  qui  confirme  cela» 
du  29.  Juillet  de  la  même  année,  fignéc 
Frere  Nicolas' <k  la  Fifttatio»,  •'  ’ - 

Ce  qu’il  y auroit  donc  à-  farfe  feroitde 
s’affurer  de  la  venté  ou  de  la  faùfleté  de 
ces  deux  ! atteftàtions.-  Si 'elles  étoient 
fauffes  defavouées,  en  tirer  les  defaveus 
en-bonne  forme..  . S’il  étoit  vrai -que  ces 
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deux  moines  les  euflent  don  nées,  &qu*ils 
l’avouaffent , les  pouffer  & les  obliger  de 
donner  des  preuves  authentiques  de  ce 
qu’ils  s’avifent  au  bout  de  plus  de  trente 
ans  d'attribuer  à un  M.  de  Ra^illy,  qui 
n’auroit  aufli  parlé  d’une  Aflemblée  pré- 
judiciable à la  Religion^  où  il  fe  feroit 
trouvé  environ  l’an  O.  qu’en  1^52, 
ou  16%^.  On  voit  affez  que  c’eft  la  mê- 
me AlTemblée  dont  ce  libelle  veut  parler, 
que  celle  P.  Hazart , dans  laquelle  il 
dit,  comme  avoit  fait  auffi  le  P.  Hazart 
dans  une  reponfé  qui  cft  réfutée  dans  le 
quatrième  Fa^tm:  qu’  A.  A.  qui  s’y 
étoit  trouvé  n’eft  pas  Antoine  Arnauld , 
mais  Arnauld  d’Andilly , ou  comme  dit 
ce  dernier  pour  mieux  trouver  fon  comp- 
te , Arnauld  Andilly.  • Si  votre  ami  ne  fè 
veut  pas  donner  la  peine  de  découvrir  cç 
qui  regarde.cette  atteftation,  qui  pourra 
tromper  une  infinité  de  perfonnes,  je  crois  ’ 
que  l’Abé  Arnauld  en  voudra  bien  pren- 
dre la  peine,  l-a  Touraine  eft  fi  proche 
de  l’Anjou  que  ceU  ne  lui  fera  pas diffici» 
le.  Mais  comme  la  Touraine  ad’Anjoti 
ont  le  même  Intendant , ' rien  ne  lêroit 
plus  aifé  à votre  ami  que  d’obtenir  un  or- 
dre de  la, Cour  à cet  Intendant,  peur  ap- 
profondir le  vrai  ou  le  fabx  d’une  attefta- 
rion  fi  feandakufe.  J’oubliois  de  remar- 
quer qu’on  voit  en  la  page  le.ee» 


/ 
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tificat  de  deux  autres  Carmes,  qü’il  ftui- 
dra  aufli  faire  parler.  Mais  il  eft  fans' 
datte. 
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AM,  DU  Va  UC  EL.  Sftr  Ui  défit*  ly.AvrU 
dres  qsti  fe  commettaient  anx  Païs-ha^ 

{ dAfii  Admhûjhêtm  du  Sacrement  de 

I ^ . Penitence»  ^ 

1 

‘ ...  L 

JE  ne  vous  écris,  Monfieur,  que  pouç 
vous  témoigner  la  douleur  que  je  relTerts 
de  ce  que  vous,  écrit  M., Emeft  des  de-» 
fordres  qui  fe  commettent  en  ces  pais  dans 
l’adminiftration  du  Sacrement  de  Peniten^ 

. « ce  par  un  grand  nombre  de  Religieujç 
mendians,  & par  quelques deculiers  nuU 
lement  fufpeôs  de  Rigçrifrae  fiedejanfe^ 
nirme.  On  a bien  reconnu  à Rome 
qu’un  des.  plus  grands  moiens  pour,  arm 
réter  cette  abomination,  eH  la^  denon*- 
' çiation  ordonnée  par  la  Bulle  de  Gre* 
goire  -XV.  mais  e’eft  un  remede  que  . • 
CCS  Moines  corrompus  décrient  tant  qu’ils 
peuvent,  en  le  faifant  palfer  pourunviom, 

lement 

• ' ' ' 

..(4)  M.  Arna\ild  eft  entré  dans  une  ample  difcuT- 
fion  du  certificat  de  çes  Cayraes  dont  il  découvre 
les  impoftures  dans  le  8.  Tome  de  la  Morale  Pra-f 

tique,  cli^.  14.  page  aaf.  ^ les ftHrantca.  * 
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Icment  du  ftcret  de  la  confedion  *,•  & 

ils  font  foutenus  en  cela  par  les  Evêques 
de  ce  tems,  fur  tout  par  ceu^  de  Na- 
mur^&  de  Malines.  Car  on  fait  qu’im 
fort  ' bon  Prêtre  aiant  demandé  à ce  der- 
nier ce  qu’il  avoir  à faire  dans  ces  cas 
K,  parce  qu’il  favoit  que  plufieurs con- 
felTeurs  abufoient  de  leurs  penitenres , 
ou  au  moins  les  folîicitoient , il  lui  répon- 
dit qu’il  ne  vouloir  point  fe  mêler  de  ce- 
la, parce  que  cela  rendroit  la  confeffion 
bdieufe.  ' C’eft  de  là  que  vient  l’achar- 
nement des  Moines  contre  le  Clergé,  & 
contre  les  plus  gens  de  bien , & les  plus 
ennemis  de  ces  aefordres  Honteux.  Pour 
empêcher  qu’on  n’ait  créance  en  eux , ils 
lés  décrient  fous  le  nom  de  • Rigoriftes  i 
& de  Janfeniftes , ou  'manquans  d’obéif-^ 
fance  au  S.  Siégé.  Et  ils  obtiennent  par 
là  de  l’A'rchévêque  d’à  prefentV  qu’il  ôte 
d’emploi  autant  qu’il  peut  les  plus  'capa- 
bles dé  fervir  les  âmes , &’  qif  il  met  en 
leur  place  ceux  qui  en  font  très  incapables^* 
& qui  font  même  très  capables  de  les  per-* 
drei  Coinment  ne  décrieront-ils  pas  au® 
le  délai  de  l’abfoludon  j • eux-  qui  ont  tant, 
de  belôin  qu’on  ne  la  leur  différé  pas, 
quelques  crimes  qu’ils  commettent,  puif. 
que  ce  feroit  fe  découvrir  s’ils  nedifoienc 
pas  tous  les  jours  la  mefïe?  - i.: 

Ce  qu’on  feit  prefentementàja  »Cu(e» 
<>  de 
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de  feu  M.  Flemal  eft  horrible.  L’Evêque 
‘de  Nàmur  fait  faire  des  iriforrtiations  pour 
ruiner  tout  le  bien  qui  continue  h s’y  fai- 
re depuis  fa  mort  par  fon  fuccefTeur,  & 

;deux  fort  bons  fou-pafteurs.-  Et  en  tout 
cela  il  fera  fouteriu  par  l’Internonce , & 
ion  Pillardy.  C’eft  bien  vérifier  la  parole 
de  S.  Chryfoftome,  qui' dit’que  les  Pré- 
lats qui  agiflent  de  la  forte  font  leslieute- 
hans  de  J.‘  C.  pour  le^fervice  du  diable. 

, Voilà  de  quoi  les  Cardinaux  qui  ont  de 

la  confcience  dcvroierit  être  plus  touchés  z 
que  de  ces  frivoles  accufations , qu’on  n’a 
pas  une  déference  aflTez  aveugle  pour  tous 
les  decrets  del’Inquifition.  Je  vous  avoue 
-que  c’eft  ce  qui  me  perce  le  cceur',  quc^ 
de  ce  que  les  plus  gens  de  bien  de  cespaïs- 
!à  pacoiftent  plus  îenfibles  à ce  qui  tou- 
che leur  autorité,  qu’occupés  du  foin 
'd’empêcher  la  corruption  * des  mœurs', 
d’ôter  les  fcandales  des  Monafteres  & dû 
Clergé,  & de  favori  fer  ceux  qui  travailV 
lent  avec  pluS-de  zèle'&  de  lumière  à fai- 
re marcher  les  Chrétiens  dans  la  voie  étroï  - 
te 'qui  mené  feule  h làvie.  Jevoudrois 
que  vous  filTiez  lire  à quelques  uns  de  ces 
IVIeflteurs  ce  qui  eft  dit  dans  les  Nota  in 
Epifiolam  Stejàertii't  •'  de  ce  qu’a  voit  fait 
feu  M:  Flefûal'daUs  fa  paroifteV  ' & M. 
Huygeiis  dans  l’Oniverfité  de  Louvain; 

Vous  pourite'4ettr  faire  • dire , * que  c* eft 
- > T 7 la 
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la  pure  vérité  fans  exagération  j & que 
cependant  on  ne  le  peut  regarder  com- 
me très  réel  & très  vrai , qu’on  ne  foit 
porté  d’une  part  à louer  N.  Srpour  , 
les  merveilles  de  fa  grâce  , & à déplq- 
rer  de  l’autre  l’aveuglement  de  ceux,  qui 
loin  de  reconnoître  l’œuvre  de  Dieu  ne 
travaillent  qu’à,  le  renverfer. 

LETTRE  DXXXIV.  . 


AM.  DU  Vaucel.  Shy  ptufienrs  * 
Ecrits  ejtiil  lui  eavoioit , & dont  H efi 
parlé  dà»s  Us  Uttres  precedeates. 


Comme  vous  nous  avez  écrit  par  3 . 

ou  4.  diverres  fois.  qu’on  a envoié 
des  ordres  à l’Internonce  pour  arrêter  le 
formulaire , nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  cela  ne  foit  vrai.  Cependant  on  Te 
moque  ici  de  ces  ordres,  & M.  deMa-p 
Jines  exige  Ton  lèrrnenf  9vec  plus  de  char 
leur  que  jamais.  Cela  ne  .peut  venir  que 
de  la  collufion  de  l’Internonce  > qui  di|: 
à tout  le  monde  qu’il  n'a  point  reçû  d'ovm 
dres  fur  ce  fujet , & qui  a ptwté  4.  des 
5.  Evêques  qui  étoient  ici  à écrire  au 
Pape  avec  M.  Steyaert , dans  l’efperancç 
qu’ils- ont  de  faire  révoquer  ces  ordres, 
çn  faifant  croire  qu’il  n’y  a que.  très  peu 
de  perfonnçs  qui  s’oppofçotaufwwulairçi 

ce 
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ce  qui  eft  une  très  grande  fauffeté  : vous 
verrez  le  contraire  par  les  impertinentes  lec-  . 
très  du-  Sieur  du  Bois , & par  des  ades 
que  Ton  vous  envoie  avec  une  piece  nou- 
velle contre  un  méchant  petit  écrit  de  M. 
Steyaert,  Je  n’ai  p>as  befoin  de  vous  re- 
commander cette  affaire.  Vous  en  con- 
noiffez  l’importance,  & vous  en  êtes  mieux 
inftruit  que  perlonne  , ce  qui  vous  fera 
admirer  l’impudence  du /Sieur  du  Bois 
qui  ôfe  révoquer  en  doute  tout  ce  qui 
s’eft  fait  fous  Clement  IX. 

• On  vous  envoie  auffi  un  livre  nouveau 
du  P.  Gerberon  ; c’eft  la  Jn^ificatien  des 
plaintes  qston  avoir  faites  de  la  condmte  de 
C jdrchcvêcjue  de  Malims.  Je  ne  • l’ai  vû 
que  d’hier,  & je  l’ai  lu  tout  entier;  il  m’a 
parû  très  cpnvaincant.  On^  y foutient 
fortement  la  liberté  que  doiventavoir  tous 
les  Chrétiens  de  lire  l’Ecriture  Sainte. 
IVlais  on  y explique  comme  on  le  doit  fai- 
re , la  4.  réglé  de  \* Index sk  > on, ne  peut , 
trop  foutenir  cette  vérité  :•  & le  meilleur 
confeil  qu’on  pût  donner  auie  Romains 
feroit  de  faire  une  Bulle  oîi  on  déclara 
qu’on  a cru  pour  de  bonnes  raifons  de- 
voir lâire  cette  4.  réglé,  mais  que  ces 
raifons  ne  fubfiftant  plus  &rc. 

Monfieur' l’Abc  de  Rolduc  nous  a 
aporté  un  excellent  livre  d’un  Capucin 
Allemand  > qui  a ptour  titre  > Fjouda-pani^ 

tens 
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tem  corr^m'i  qui  eft  aprouvé  par'  (bft 
Ceneral  * par  le  cenfeur  des  livres  & par 
rous  les  Profèlîeufÿ  en  Théologie  de  l’ U-  ' 

•niverfité  de  Cologne.  Son  defleineftde  j 

iliontrer  qu’une  infinité  de  gens  Te  dam-  , 

«ent  par  la  faufie  penitence  ; ■,&  il  rappor-  I 

te  un  grand-nombre  de  Synodes  des  der* 
iniers  -fiecles  pour  montrer  la  necefli  té  d’une 
penitence  laborieufe  quand  on  a commis 
des -péchés  mortels.  On  a écrit  a Co-  1 

logne  pour  en  faire»  venir  par  la  porte  i & | 

ç*a  été  principalement  pour  vous  en  em-  | 

-voier:  afin  que  vous  le  fartiez  voir  aux  . | 
Cardinaux  craigoans  Dieu.  Et  ce  poü- 
Toit  être  une  bonne  chofe  qu’on  le  pût 
faire  imprimer  à Rome.  * 

. On  a fait  depuis  peu  deux  méchans  H-  , 

belles;  l’un  irnprimé  en  Hollande  qu’on  I 

croit  être  de  JVl.  Simon,  & que  nous  ne  1 

pouvons  pas  ' vous  envoier  parce  que  nous 
n’en  avons  qu’un  exemplaire.  Il  a pour 
titre.  Avis  importam  4 Af,  ArHottU 
On  croifoit  qae  ce  devroit  être- une  ré- 
futation de  ce  que  - j’^i»  fait  contre  luû 
Point  du  tout...  C’eft  un  fourbe  qui 
parle  comme. s’il  étoit  de  mes  amis,  & ii 
s’étend-  fort  fur  -un  tiers  parti  entre  les 
Jefuites  & les  Janfenirtes,  qui  rejette  en- 
tierément  l’autorité  de  S.  Auguftin  , & 
qui. le  traite  de  Novateur  , comme  font; 
les  Arminiens  & les  Soçiniens.  ' Et  1 b 
t ; fin 
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fin  il  raporte  une  prétendue  lettre  d’iin  de 
nos  Parens,  qui  étoit  alors  Huguenoü 
(car  je  crois  qu’il  eft  prefentementv  Ca- 
tholique) & qui  aparamment  fur  ce  que* 
lui  avoient  dit  fess  Miniftres , dit  beaucoup; 
de  chofes  très  fiiulFes  de  notre  famille 
dont  j’ai‘ fait  donner  avis  à M.  de 'Pom- 
ponne. • Nous  vous  l’enverrons  fi  nous  en' 
pouvons  avoir.  . Et  il  feroit  bon  que  les 
Dominicains  de  filTent.  flétrir,  • Car  les 
Jefuites  loin  .de  s’en- fâcher  i s’enr  prévau- 
dront ; étant'  bien  : aifes  qu’on . décrie  S,> 
4^uguftin,  & que  les  Semipelagiéns  hepaf- 
feut  point  pour  heretiques,  comme  cet  au*- 
teur  foutient  ouvertement  qu’ils  ne  le  font 
point.  • 

Onme  vient'dé  dire'^qüe  PâutireTibelle 
qui  eft  VHifloire  de  M»  de  S.  Cyra»(jr  de 
Mi  yanfènim  y vous  a été'  envoié.  'Il  éft 
bon  que  l’on  fâche  à Rome  dequellê ma- 
niéré les -Jefuites  ont  conté  àda  Cour<ce 
qui  «’eft>  fait  à l’égard  du  livre  du  P;  Tel- 
Her,  de  ce  qu’on  a ordonné  que  fon  livre* 
pafTeroit  * pour  condamné,-  -à  moins  que 
dans  5.  mois  il  ne  vint  à Rome  pour  y 
^re  des  correéHoris  que  l’on  jugeroit  S 
propos*  - Et  ils  ont  ftit  pafler  cela  pour- 
une  citation  à Rome  contraire  aux  liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane.  Sur  cela  il  fe 
jÉera  défendre  d’y  aller',’  & il  prétendra 
que  l’affaire  de  fon  livre  en  ' ddit.  demeu- 
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rer  là.  11  fera  bien  aifé  de  faire  voir  I 
ces  MM.  que  c’eft  une  illuHon , puif- 
que  ce  font  Tes  partifans  qui  pour  empê*^ 
cher  la  condamnation  de  fon  livre  ont  de- 
mandé en  grâce  qu’ü  fût  reçu  à le  corriger; 
On  n’a  donc  qu’à  lui  dire  qu’on  ne  l’o- 
blige point  à accepter  cette  grâce  : mais 
que  ne  l’acceptant  point»  Ton  livre  de- 
meurera pour  condamné.  Mais  on  n’a 
point  penfé  jufques  ici  à déférer  au  S* 
Office  le  fécondé  volume  de  cette  Defenfê 
des  nouveaux  Chrétiens.  Cependant- il 
y a pluheurs  choies  très  condamnables  » 
que  l’on  poura  voir  dans  le  5.  volume  de 
la  Morale  Pratique» 

LETTRE  iDXXXV. 

AM*  Dv  Vaucbi,..  Sftr  la  «a-  ' 
minatim  des  deux  Evêtjmes  Partuge^ 
•dam  Us  Indes  ; l’étra/ige  abus  tpsi  Jectm>* 
metteit  daas  l' admimfiratioH  du  Sacre» 
ment  de  Pensteua  ; un  Ecrit  ejH*il  aïoeàb 
fait  contre  les,  Décris  de  tinpfifition, 

JE  crois  que  le  diable  eft  déchaîné  » 8c 
qu’il  met  tout  en  œuvre  pour  renver- 
fcr  tout  ce  qu’on  a commencé  d’établir 
de  plus  avantageux  pour  la  gloire  de  Dieu 
& le  bien  des  âmes.  Ce  qu’ont  fait  les 
Evêques.  François  dans  les  Indes  Orien- 
tales» 
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talcs , ëtoit  allurement  quelque  chofe  de 
fort  grand  , quoique  beaucoup  traverfé 
par  les  Jefuites.  Tout  cela  eft  prefênte- 
ment  ruiné , & ne  fe  peut  rétablir  fans 
Un  miracle  tout  à fait  extraordinaire..  On 
les  foumet  à deux^^ Jefuites  nommés  Evê- 
ques de  toutes  ces  grandes  miflions  parle 
Roi  de  Portugal.  Ils  ne  pouvoient  avoir 
de  proteéHon  que  dans  l’autorité  du  S. 
Siégé  qui  avoit  donné  tant  de  Bulles  en 
leur  faveur,  & dans  l’intérêt  qu’avoit  le 
Roi  T rès-Chrétien  de  foufenir  fes  fujets 
qui  lui  faifoient  tant  d’honneur^  Le  Se^ 
’ cretaire  d’une  Congrégation  leur  a fait 
perdre  le  premier  de  ces  deux  appuis  en 
vendant  l’autorité  du  S.  Siégé  pour  huit 
mille  livres  de  penfion  qu’il  a tirées  du 
Portugal.  Et  un  Cardinal  François  , pour 
flater  les  Jefuites  & fe  faire  donner  par 
U»  Portugal  la  nomination  à un  chapeau 
pour  quelqu’un  des  fiens , n’a  pas  feule- 
ment abandonné  les  intérêts  de  Ton  Roi 
en  ne  les  (butenant  pasj-  mais  il  s’eft 
élevé  contre  ceux  qui  les  vouloient  fou- 
tenir,  parce  qu’ils  étoient  joints  à ceux 
de  Dieu  & ^e  l’Eglife , & a eraploié  tout 
ce  qu’il  a voit  de  crédit  & de  favoir  faire 
pour  faire  triompher  le  Portugal  de  la 
France.  • Il  n’y  auroit  point  d’autre  re- 
mede,  comme  vous  le  dites  fort  bien, 
que  d’informer  le  Roi  de  ce  qui’/ê  paffe, 

. , & 
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& ce  feroit  à ces  MM.  des  Miflîônî 
étrangères  de  le  faire.  Mais  comment  - 
s’y  prendront-ils , & quel  moien  trouve-» 
ront-ils  pour  cela  aiant  les-  Tefuites  érf  - 

tête?  

' Le  Roi  part  demâip  pour  ce  pais-ci , 
pour  être  à la  tête,  à ce  que  l’on  dit  ; 
d’une  armée  formidable  ; ce  qui  ne  lut 
laifFera  point  d’autre  penfée  que  de  faire 
des  conquêtes,  ou  d’empêcher  que  fes 
ennemis  n’eh  • falfent.  IL  a- outre  cela 
i’efprit  rempli^  félon  routes  lès  apparen- 
■ces , de  la  plus  grande-  & l'a  plus  hardie 
cntreprifè  qu’il  poiivoit  former  , qui  efij 
fe  rétabliflèment  du  Roi  d’Angleterre^ 
C’eft  bien  le  tems^de  l’entretenir  de  l’af* 
feire  des*Miflîons  étrangères , &'  de  tirer 
de  lui  des  ' ord  res  ' j^éèis  pour  obliger  ' leà 
Cardinaux  François - de  - reparer  le-  maT 
qu’ils  ont  'faft  y & de  témoigner  autant 
de  chaleur  pour  la  France  contre  lè  Por^: 
tugal , qu’ils  en-  ont  témoigné  pour  le 
Portugal  contre  la  France  : ou  pour  mieux 
dire,  de  favorifef  autant  les  Vicaires  A- 
poftoliques  i i contre  -les  Jéfuites,  qu’ils 
ont' fàvorifé  les'Jefuités  con|rê*!es  Mif-- 
fîonnaires  Apoffoliques.  - 'Cela  ne  feroit 
pas  impoffible',  fî  le  Roi  prenoit  entiè- 
rement cette  aflPaipe  à cceuH.  Mais  quL 
Ja-  lui  fera  prendre  tant  qu’il  fera'  'gouver- 
né par.  fou- ConfeÛêür  & fon- Arche vêir 

ÿ.  qjie?. 

>4-  ,, 
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^ue  ? Et  il  le  fera  toujours  tant  que  ceux  ' 
qui  pourroient  &sdevroient  lui  parler,' 
n’oferont  ouvrir,  la  bouche.  - Vous  au-1 
rez  vu  dans  le  Triomphe  quelque 
chofe  de  fort  hardi  fur  ce  fujet.  On  l’a 
fait  voir  aux  Miniftres;  mais  on  ne  nous 
a point  mandé  ce  qu’ils  en  difoient,  ‘ II; 
eH:  bien  fâcheux  que  le  Pape  > n’ait  ipkis 
autant  de  créance  qu’il  avoità  M.  Nè 

pourroit-on  point  parler  de  cette  affaire là 
d'autres  Cardinaux  qui  ont  de  la  pieté',^» 
& leur  faire  entendre  le  mal  qu’a  fait  à la 
Religion  le  Decret  fubreptice  du  dernier’ 
Pape  ? ,Rien  ne  feroit  plus  digne  d’exciter  , 
leur,  zèle, . ^ c ' 

-,  Une  autre  chofe  que  le  diable  paroît 
avoir  entrepris  de  renverfer  r eft  la  plus 
fainte  maniéré  d’adminiftrer  le  Sacrement 
de  penitence.  > On  vous  mande  les  per- 
quifitions  que  l’on  fait  prefentément  dans 
le  Diocefê  ,de  Malines^  contre  les  Curéy 
qui  different  l’abfolution.  Mais  il'fem- 
ble  que  , Dieu  ait -^fufcité  un' prédicateur 
de  la  véritable  penitence  dans  un  ’païs, 
QÙ  on  ne  croioitipas  que  perfonne  en  eût’ 
une  vraie  idée..  ’ G’eft  ce  que  vous  ver- 
rez par, le  livre  d’un  Capucin  Allemand, 
que  l’on 'y pus  envoie:,  qui.  peut- n’êtrei 
pas  G e?a^  par  tout  >,  (car  il  j>aroit  croi- 
re qtfôu  n-acpas -droit  de  différer  l’abfo-; 
iiitioa  ppui:  .quelque  grand  crime  qu’on . 
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n’ait  commis  qu’une  fois , ) mais  il  té- 
moigné dailleurs  un  fi  grand  zèle  pour 
les  penicences  proportionnées  aux  péchés, 

& une  a grande  indignation  contre  les 
Mufles  pénitences,  qu’il  ne  peut  que  fai- 
re beaucoup  de  bien.  Les  perlbnnes  de 
pieté  du  lieu  où  vous  êtes,  ne'confide- 
rent  pas  affez  le  grand  fruit  que  les  pé- 
cheurs tirent  du  délai  de  l’abfolution , & . 
combien  les  paroiflès  où  cette  méthode 
eft  en  ufage  , font  plus  réglées  que  les 
autres.  Et  ce  qui  &it  qu’ils  en  ont  de 
l'éloignement,  eft  ce  qu’ils  s’imaginent, 
que  cela  empêche  la  fréquentation  desSa- 
cremens  , & c’eft  tout  le  contraire , 
comme  on  le  voit  ici  par  beaucoup  d*ex- 
perience , fur  tout  dans  la  campagne. 
Vous  pouvez  les  en  convaincre  en  leur  ' 
‘ faifant  lire  ce  qui  eft  dit  de  M.  Flemal 
dans  les  Nota  in  Epijiolam  : Sc  par  ce  que 
vous  avez  vû  vous  même  dans  le  Dioce- 
fe  d’Alet. 

IX.  Par-  J®  b*®!'  différer  encore  quelque 
donner  ce  que  j’ai  fait  touchant 
les  Decrets  des  Congrégations  Romaines.'^ 
Steyaert.  jg  crois  y avoir  gardé  un  certain  milieu 
• qui  fatisfera  toutesles  perfonnes  raifonna- 
bles.  Et  peut-être  qu*on  ne  s’en  bleffe- 
ra  pas  tant  à Rome- que  vous  vous  ima- 
ginez. Quoiqu’il  en  foit , je  ne  crois  pas 
pouvoir  en  coofcience  ne  pas  dire  ce  que^ 
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je  penfe  du  Decret  des  51.  propofitions. 
Car  fi  on  l’y  laifle  prendre  racine  » on 
n’olêra  plus  le  rejetter,  & il  faudra  laif- 
fer  palier  , pour  bien  condamnés , les  plus 
grands  principes  de  la  Morale  Chrétien- 
ne* Cela  me  touche  plus  que  je  ne 
faurois  vous  dire*  Car  je  vois  le  mal  qu’a 
fait  la  condamnation  de  Baius:  N’eft-ce 
pas  une  choie  déplorable  qu’Eflius  ait 
été  réduit  pour  s’en  iâuver , de  dire  que 
l’obligation  de  rapporter  toutes  fes  ac- 
tions à Dieu  i c’eft-à-dire , de  prendre 
' Dieu  pour  là  derniere  fin , ne  regar-  ' 
doit  que  les<  Chrétiens  » & non  pas  les 
InfidelleS)  parce  qu’autrement  on  feroit 
obligé  de  reconnoître  que  toutes  les  ac- 
tions des  Infidelles  ont  été  des  péchés; 
ce  qui  a été  condamné  dans  Baius  ? Je. 
fuis  tout  à vous. 

\ 

* * 
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LETTRE  DXXXVI.  ^ 

' ' ; ' . ■ . . 

^.Mâi  MaD  AME  D E FoNTPEKTU  IS^ 

• Sur  l'ufage  que  M.  de  Pomponne  pou- 
voit  faire  de  fin  crédit  j la  permijjion 
aux  Huguenots  de  retostrner  en  France  a 
certaineu  conditions  I quelques  charités 
qu'il  fillicitoit  pour  les  pauvres  dont  H 
lui  avoit  parlé*  : - 

, ■ t 

pLus  vous  me  dites  , ma  très-cheré 
^ . Sœur,  -que  votre  ami  a bien  du  cre- 

Pompon-  dit,  plus  vous  mt  faites  trembler  pour 
lui.  Car  vous  favez  la  parole  de  l’E- 
vangile 1 Plus  il  noiTS  aura  été  donné  ; 
plus  il  nous. fera  redemande.  Or  c eft 
un  talent  que  d’avoir  du  crédit  auprès 
des  Grands , dont  Dieu  fera  rendre  un 
grand  compte  ; & c’eft  enfouir  ce  talent 
que  de  n’en  pas  faire  l’ufage  qu’on  doit* 
Je  ne  vous  répété  point  ce  que  je  vous 
ai  reprefenté  dans  mes  autres  lettres.  Mais 
voici  une  autre  chofe  qui  m eft  venue 
» M.  dans  l’efprit.  Le  Prélat  aveugle  ^ auroit 
i*E»êque  befoiii  d’un  Coadjuteur.  Mais  il  vaut 
"pre-  mieux  qu’il  n’en  ait  point , que,  d en  a- 
voir  un  qui  ne  feroit  pas  dans  Tes  fenti- 
mens.  • Il  faudroit  donc  qu’on  lui  en 
laiflat  le  choix  : & c'eft  à quoi  il  faut- 

prerentement  beaucoup  de  crédit,  Qyc 
^ votrQ 
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votre  ami  emploie  donc  le  lien  à faire 
une  fi  bonne  oeuvre.  Si  on  avoir  la  li- 
berté du  choix , on  en  pourroit  trouver 
un  tel  qu’il  lui  faudroit. 

-•  Je  ne  fai  fi  c’eft  une  bonne  chofe  de 
permettre  aux  Huguenots  qui  font  hors 
de  France,  d’y  retourner,  en  leur  per- 
mettant le  libre  exercice  de  leur  Religion,, 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  public , & 
qu’ils  ne  puilïênt  pas  fe^trouver  enfemble 
plus  de  cent.  • Il  eft  à craindre  , que 
cela  ne  falTe  revivre  l’hérëfie  en  France 
qui  s’y  multiplieroit  enfuite  plus  qu’où 
ne  voudroif.  On  a emploié  des  moiens 
-trop  durs  pour  l’en  ôter , & on  en  a né- 
gligé d’autres  qui  auroient  été  beaucoup 
meilleurs , par  l’a  ver  fion  qu’on  a eue  du 
prétendu  Janfenifine.  ‘ Tant  qu’on  fera 
dans  la  meme  penfée  on  ne  travaillera  que 
foiblement  à *la  cohverfion  des  mal  con- 
vertis & V de  ceux  qui  retourneront,  par- 
ce qu’on  n’y  voudra  emploier  que  des 
Jefuites  ,-  ou  ceux  qu’on  croira  être  de 
leurs  amis  : & on  les  fcandalifera  au  lieu 
de  les  édifier  par  la  maniéré  dont  on  trai- 
te ceux  des  Catholiques  qu’ils  eftiment 
davantage.  C’eft  donc  encore  ce  qui  fait 
vt)ir  la  néceffité  qu’il  y auroit  de  détrom- 
per le.  Roi  de  ces  imaginations  d’une  hé- 
. refie  chimérique  qui  caufe  à l’Eglife  des 
.maux. fi  réels,  - 

'..Tomen.  y 


Vous 


^5?  M.AmAHU 

L*AW  Vous  ne  mp  4ites  rien  da  jpune  Abé, 
de  Pom-  ni  conmeot  il  fp  portç , m ü pa  en  peut' 
^perçr  qyelqu?  çliolê  pour  ma  pauvje 
aveugle.  Je  ne  fAurpis  croire  que  votre 
arpi  qui  pii  ü pieuse» n'ail  pas  un  foin  tout 
particulier  d’emploier  en  bonees  œuvres 
le  patrimoine  de  J,  Ç,  dont  fon  fils 
que  le  depqiîtaimy  J’ai  cru  donc  que 
ç’étoit  une  grâce  qu’il  voudroic  bien 
m’accorder  ^ d’être  le  diftribuieur  de  queb> 
quçs  unes  de  fes  aumônes.  i 

Vous  nous  avez  mis  en  aitence  de 
grandes  cbofes  8ç  qui  auroient  infaiUible» 
meut  de  grandes  Tuiteci.  Dieu  veuille  y 
donner  (â  be.nedi(^iQn.  Je  fuis  topt  à 
vous. 

LETTR  E PXXXViL  . 

î^^**  M APA  ai  E DE  F O NTP  B RT'U  I s. 

. «y«tr  ifa  Ift  Jefmim  avoiatt  ah- 

p(m  ^ finm^  à d«»x  Eviqms , 
^ k dit  Fmtfgét  dâvok  nommer 
^ foifr  ks  Ormfolff* 

, * * 

J’Ai  apris  4fpuia  peu  une  choTe  qui  eft 
bien  déplorable.  Ce  qu^voient  com- 
mencé de  faite  avec  tant  de  zèle  & tant 
de  fruit  dans  les  Indes  Orientales  les  Vq- 
<;aires  Appf^ojiqyçs  François,  s^n va  étse 
renverié.  Les  fefuites  oai  obtenu  du 

...  ./der-. 


D^eur  <fc  Sorbmte,  4^5^ 
dernier  P^e  un  Bref  fubreptice  qui  les 
foumet:  à deux  Portugais  que  le  Roi  de 
Portugal  devoit  nommer  pour  être»  ' 
Evêques  dans  ces  grandes  Mimons.  Et» 
ce  qui  eft  horrible > le  Cardimid*£{h'ées 
ttahiflànt  les  interets  de  la  France  pour 
fàvoiifer  les  Jefuites  & le  Portu^U  afàie 
mettre  depuis  4.  ou  5.  mois,  ce  decret  en 
execution  par  la  nomination  de  deux  Je-, 
fuites»  que  le<R(x  de  Portugal  a efiFeêli- 
Vement  ncnnmés  pour  être  Evêques  en: 
tous.ces  pais  là  > de  forte  que  les  Evêques-  : 
François  ne  pourront  rien  faire  que  par  - 
kur  ordre.  Efl^il  pofTible  que  tous  lei 
Miniftres  fe  tailënt  fur  une  chofe.fî  hoHr 
teufe  à la  France,  & fi  préjudiciable  à ■ 
l’Eglife  ? Mais  c’eft  une  fuite  de  l’enchan-  - , . 

tement  où  tout  le  monde  fe  trouve.  Je 
fuis  drcw. 

L E T T R E DXXXVIir. 

A M.  D U Va  u c e l.  Ptiw  Uti  de^  zi. 
tttiVteUr  l^éeléàrcijfemtnt  de  'faits,  * 

JE  ne  vous  écrirai  que  furcequideman^  • 
de  quelque  éclairciiTement. 

JLtttre  de  M,  de  Paîsfçx, 

Il  eR  alTez  forprenant  qu’on  netrou^ 
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4^0  DXXXf'lII.  Lettre  de  M,  jirnAttld 
cette  lettre  à Rome  que  dans  le  Journal?- 
de  S.  Amour.  Car  il  paroît  par  les  let- 
tres de  l’Agent  decePrelaf,  quifôntgar-  ' 
dées  à Madrid  dans  le  Convcnt  des  Car-.. 
mes  Dechaufles, qu’il  en  avoit  donné  plu-*  • 
" fieurs  copies.  Mais  les  Jefuites  ont  eu  ' 
apparamment  l-adrelTe  d’en  retirer  plu-;, 
fieurs , & depuis  qu’on  l’a  eue  imprimée  t 
dans  le  Journal  de  S.  Amour , on  a ne- 1 
gligé  de  rconfervcr  les  copies  manufcri- . 
tes.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  qui  eftrapor-' 
té  fur  ce  fujet  dans  l’addition  du  5 .* 
Tome  de  la  Morale  Pratique»^  ne  laiiïc 
plus  aucun  lieu  de  douter  de  l’authenti-- 
c-ité  de  cette  lettre.'  ^ . 

f 

♦ C'eft  " ' ■ Supplicatio.  ' 

un  Ecrit  ' • ‘ ■ •'  ,î 

par  MM,  On  auroît  pû  ne  point  parler  deladé- 

Jain  fur  cifion  du  fcns  des  Peres.  Mais  on  voit 
iidiftinc-  allez- que  cela  fe  doit  entendre  des  palTages 
foc' & du  obfcurs , & non  de  ceux  qui  feroient 
.xlairs,  &'c*eft  fur  ces  derniers  que  la  trà-, 
' dition  eft  fondée.  * C’eft  pourquoi  il  eft 
toujours  vrai  que  le  fens  de  cespaflagesfe 
doit  prendre  des  partages  mêmes, & non  de 
la  décifion  de  l’Eglife. . C’eft  ce  que  j’at 
eu  à expliquer  dans  la  Difficulté  propofée 
à M.  Steÿaert . fiir  ürt  petit.-Ecfit  pour 
expliquer  fon  ferment , dont  vous  faites 
’ fi  peu  d’état'&. avec  nifon,:  " ; /.  , 7 ' 


DoBeftr  de  Sorbonne,  ' 451; 

Senfns  ab  AUtore  intentus, 

; On  n’a  pas  eu  befoin  de  diftinguerj?«- 
,fm  Ab  autore  intentus , de  fenfus  verbis  ex- 
\prejfus.  Car  les  exemples  de  Theodorct 
iôc  d’Honorius  font  voir  raanifeftement 
. que  l’un  & l’autre  eft  un  fait , & non  un 
.droit,  & qu’ôn  ne  peut  être  aflTurêui  du 
\fenfiis  intentus,  ni  du  finjus  exprejfus  parla 
/feule  decifion  de  l’Eglife;  mais  qu’il  arri- 
rve  fou  vent  qu’on  en  eft  alTuré'par  la  no- 
toriété du  fait  : le  paflage  dont- il'  s’agi- 
iroit  pouvant  être  fi  clair  & accompagné 
-de  circon fiances  qui  le  determineroient  fi 
-évidemment  à un  certain  fens , qu’on  ne 
ipourroit  fans  une.manifefte  chicanerie  lui 
:tn  attribuer,  un  autre."  : - 
r;.  T : , • , ■ ' : 1 

JJ  U.  • Affaire  des  Evêques, 

Vous  pouvez  favoir  mieux  que  perfon- 
jne  ce  qui  fit  de  la  peine  à M.  d’Alet , 
dorfqu’on  lui  propoia  de  changer  fon 
• Mandement  en  Procès  verbal , quoiqu’on 
.Jui  fit  afièz  entendre  qu’il  pourroit  mettre 
dans  fon  Procès  verbal  ce  qui  étoit  dans 
•fon  Mandement:  c’efi  qu’on  y mettoit 

pour  condition  que  fon  Procès  verbal  ne 
■feroit  point  imprimé  ni  divulgué.  Car 
cela  lui  faifoit  craindre  que  fes  ennemis  ne 

, V priflfent 
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DXX^IÏL  txtm  de  M.  ArnenU 
priflent  fujet  de  là  de  répandre  par  tout 
qu’il  s’étoic  enfin  fournis  à figner  pure- 
ment & fimplement,  comme  cela  n’a  pas 
' manqué  d’arriver  en  ces  païs-ci.  Maison 
ne  peut  dire  que  le  Pape  n’ait  pas  été  fuffi- 
: famment  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  La 
' lenre  des  19.  Evêques  l’avoit  fait  aflez 
contioitre,  èi  l’Ecrit  du  moisdeDecem* 
bre  11S68,  qui  contient  certainement  3c 
très  clairement  b fifoftance  des  Procès 
verbaux  » pour  ce  qui  étoit  effentiel  k 
iaccomtnodétnent)  fiivoir  h diftinflM  ^ 
du  droit  que  l’on  fdrcét  coaliser  dons 
les  5.  ptopofitions  en  elles  mêmes  > d’avec 
le  f»ty  qui  eft  l’attribution  decespropo- 
fitions  à Janfonius*  A quoi  il  faut  ajou- 
ter l’attenaeion  de  M.  de  Cbâlons , la 
reconnoilTance  de  M.  de  Penefixe5  & Il 
paix  rendue  au  Monaftere  de  Port-Roial 
en  fignant  félon  ce  qu’on  étoit  convenu 
en  faifant  la  paix.  Je  ne  fais  que  toucher 
cela.  Car  vous  le  trouverex  expliqué 
dans  le  Phanlôme  » 3c  dans  l’hiiloire  du  ' 

. Formulairt.  On  n’a  donc  point  lieu  de 
demander  pourquoi  n*a-t-on  point  envxéé 
à Rome  les  Procès  verbaux  ? Parce  qu’oh 
" tvoit  feulement  voulu  fajvoir  ce  qu’ils  cofî- 
tenoient;  & c’eft  ce  qu’on  fit  par  l’Ecrit 
' du  mois  de  Décembre. 

Sur  ce  que  vous  nous  avez  dit  que  le  ^ 
Cirdixial  d’Âguire  aimoit  beaucoup  à lire 

non 
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non  feulement  livres  latins  -,  mais  au  (H  ' 
les  fran^oisÿ  la  penf^  m*êft  venue  de 
vous  demander  fi  on  lui  avoir  fait  lire  le 
5.  le  4.  & le  5«  volume  de  la  Morale 
Pratique  , & principaîement  le  4.  qui  con- 
tient THiftoire  de  Dom  Jean  deP^lafoxj 
auquel  il  pourroît  prendre  plus  deplaifirt' 
parce  que  ce*  font  des  chofes  paffées  en 
Efp^^ne.  Il  feroit  bon  au®  que  le  Car- 
dinal Colloredo  la  lût  > s’il  entend  le  fraft* 
^is.  Rien  ne  fait  mieux  connoître  les 
Jefuites  que  la  maniéré  donc  ils  ont  tr»* 
té  ce  faint  Evêque.  On  vous  envoie  te 
libelle  qu’on  dit  être  du  Critique.  II 
.parle  tr^  mal  de  S.  Auguftin,  & jufti- 
fie  les  Semipelagiens.  Cda  ne  merice>t-il 
point  de  te  fiiire  cenfurerl  Ce  qu’il  dit  it 
la  fin  y de  notre  jfàmiikyeft  plein  de  faufiè- 
tés.  * Mon  Pere  a toujours  été  Catholi- 
que» au®  bien  que  la  plûpart  de  fes  Frè- 
res. 11  en  avoir  fept.  Si  il  n’y  en  à etf 
que  deux  qui  foient  mores  Huguenots. 

• Ce  termt  une  bonne  choie  pour  humi- 
lier M.  Sceyaert,  fi  on  pouvoir  lui  faire 
fa  voir  comme  une  chofe  certaine,  qu’on 
n’a  pas  aprouré  à Rome  ce  qu’il  a fait 
contre  la  Icârure  de  rEcriture  en  langue 
vulgaire;  & qu’on  n’y  eft  plus  d’avis  que 
l’on  preffe  le  monde  fur  cela.  Je  fuis 
tout  à vous. 

V4  LET-’ 
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LETTRE  DXXXIX.: 

• ■ ' * r 

A M>  DU  Vau  CE  L.-  Pour  lui  dentan» 
der  fin  avis  fur  un  livre  e^uil  avoit  com-, 

• fojé  touchant  les  Mijjîons  de  la  Chine,  ' 

r 

J’Ai  rais  en  état  d’être  imjM'iraé  un  nou- 
veau volurae  de  la  Morale  Pratique  qui  - 
poura  avoir  pour  titre.  •'  - ' • 

• Hifioire  des  différons  entre  les  'didiffon^-^ 
rtaires  de  la  Compagnie  de  JefuscCuneparty  >■ 
(fi  aux  des  Ordres  de  S.  Dontinitjue,  (fi  de 
S.  François  de  l'autre , touchant  les  cultes 
que  les  Chinois  rendent  à leur  'Maure  Con^ 
fucius,  k leurs  Ancêtres  (fi  a l'Idole  Chingm. 
hoang  : Jt  on  a bien  ou  mal  fait  de  les  per < 
mettre  aux  nouveaux  Chrétiens,  . < ! î ' j ' 
On  ne  commencera  pas  à imprimer  par 
ce- titre.  Et  ainfi  je  recevrai  encore  à 
tems  votre  avis  fur  cela.  Je  ne  fai  fi  le 
libraire  ne  voudra  point  mettre  pour  ceux 
qu’il  vendra  en  Hollande  ; la  Morale  Pra- 
tique des  Jefuites  fixieme  volume  con-' 
tenant  l* Hifioire  (fie,  • ' i . 

î Mais  j’ai  encore  deux  ou  trois  chofesà 
vous  demander  fur  les  pièces  qui  y entre- 
ront. ‘ ■ 

* I.  J’ai  une  parfaitement  belle  copie 
d’un  excellent  Ecrit  fur  ces  matieres-là 
compoféen  1661.  par  J.  B.  deMoralès 
.•  '/  Pr«- 


DoÜeur  de  Sorbonne, 

Prefet  Apoftolique  des  Miffionnaires  de 
fon  Ordre , & figné  de  fept  autres  Miffion-^  ' 
naires  de  cet  Ordre,  entre  lefquels  font 
Jean  Garcias,  Dominique  de  Navarrette  » 
Jean  de  Polanco,  qui  depuis,  comme  je 
crois , a été  Evêque.  Il  a été  fait  pour 
être  envoie  à la  Congrégation  de  propa~ 
gmdk  fide,  pour  en  avoir  reponfe.  Ce- 
pendant il  n’y  a point  été  envoié,  parce 
' que  Navarrette  .quii’?  figné  n’auroit  pas 
'manqué  de  dire  ce  qu’on  y auroit  répon- 
du : & je  n’ai  point  trouvé  d’endroit; 
où  il  en  parle.  Cet  ,Ecrit  a pour  titre  ;v 
Sedemj4p,  in  facra  Congregatione 
de  propagandk  fide.  Il  commence  ainfi  : 
Frater  Joannei  B,  de  Morales. , , tamipjèy  - 
quàm  ejus  SocH  &c»  Il  eft  v plein  de  palîa- 
ges, Chinois,  Il  y a dabord  89.' articles 
ou -nombres:  & enfuite  22.  ^ajîta. 

Il  y a à la  fin  une  conclufion  adreîféeaux 
Cardinaux  de  la  Congrégation.  Il  fau* 
droit  favoir  s’ils  n’ont  point  cet  Ecrit  à la 
Minerve , & ce  qu’ils  en  favenf , & d’où 
vient  qu’on  n’y  a point  fait  de  reponfe. 
/Jepenfeque  M.  de  Pontchateau  l’avoit 
eu  du  Noviciat  des  Jacobins  du  Faubourg 
S.  Germain.  j 

2.,  A la  fin  du.i.  TomedeNavarret- 
te,  il  y a un  recueil  de  toutes  les  reponfes 
qu’on  a faites  à Rome  fur  ces  queftions 
de  la  Chine.  H y»  a une  de  ces  pièces 

V 5 . 
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4(S6  mxxix.  Lettre  deM^Armuli 
du  27.  Novembre  1(^59,  qui  contient  • 
' dix  demandes  & dix  refolutions.  Mais 
elles  font  feulement  de  deux  Qualifica- 
teurs > qui  furent  commis  par  te  S.  Offi- 
ce pour  y repondre  » qui  ont  tous  deux 
depuis  été  Cardinaux  y iâvoir  tes  Cardinaux 
Bons  & Laurea.  Je  me  fuis  imaginé  que 
ces  dix  demandes  étoicnt  du  P.  Jean  de 
Polaoco  ,q«i  huit  jours  auparavant  ((avoir 
te  20.  Novembre  de  la  même  année)  avoit 
obtenu  te  Decret,  où  on  déclaré' que  ce- 
lui de  Martiirius  de  n’avoit  point 

abrogé  cdui  de  J.  B.  de  Moralès  de 
l«45.  Mais  d*où  vient  que  ces  rdblu- 
tions  qui  fuient  données  bint  joursaprès, 
n’ont  étK  faites  que  par  deux  Confulreurs , 

& qm’eUet  n’ont  point  été  autorifées  par 
■toute  ia  Congrégation  du  S,  Office , & 
même  par  le  Pape, comme  celui d^aupara- 
vant^  On  en  pourroit  aprendiedesnou-' 
¥clfes  par  te  Carditai  Laurea. 

?•  r«  'te  même  chofe  ù demander  fur 
un  grand  nombre  de  demandes  qui  fu- 
ient pTopofées  par  Navarrettc  *mème  en 
1674.  flc  qw  ne  Client  «rffitefcduesqtit  ■ 

' pw  iteuK  Qaatificateuni,  te  P.  Laurea, 
qui  n’étoit  pas  encore  Cardinal  & le  P# 
Ojetano  MtrabeHo  Clerc  Régulier.  Les  . 
refoluzioiis  font  fort  bonnes , fi  ce  n’elt 
tpie  quand  Navaitette  a fak  quelque  de- 
mande x>ù  d étoit  ptrlé  de  Marcinnis  A 

de 


Digitized  by  Google 


/ 


4e  Serèdmè'»  46*7 

de  la  faufleté  de  fon  expofé,  les  'conful* 

teuw  ont  renvoie  à Ton  Decret  de  i(55(y,  ‘ 
fans  vouloir  rien  repondre  là  defïîis.  On 
pourroit  aufli  faire  parler  le  Cardinal  Lau-t^ 
rea  fur  ces  rèfolutions,  & d’où  vient 
qu’elles  n’ont  pas  été  autorifées  par  la  Con- 
grégation du  S.  Office.  A-t-on  moins 

de  droit  de  s’en  fervir  ) Car  c’eft  par  là 
que  je  6nis  cette  hifloire;  n’y  aiant  plul 
que  U conclufioo  à y ajouter^  qui  n’eft 
pas  encore  faite.  , > 

Ce  volume  fera  une  des  pius  fortes  pie* 
ces  qu’on  puiffe  faire  contre  les  Jefuitet^ 
Ce  n’eft  pas  qu’on  les  ,y  traire  durement  ^ 
ou  qu’on  y emploie  des  déclamations  & 
des  exagérations.  .Toute  la  force  confillc 
on  ce  que  d’une  part  la  matière  eft  très- 
importante  J & qu’il  n’y  a rien  tuffi  qu’ils 
aient  plus  traité  de  calonsnie  que  les  repro- 
ches qu’on  kur  a faits  d’avoir  permis  des 
fuperiiitiQDS  des  idolatrks  à leurs  néo- 
phytes » & que  de  l’autre  les  preuves 
qu’on  emploie  pour  conhrmer  ce  qu’ils 
ont  voulu  nier , ne  fauroient  être  plus 
convaincantes.  Mais  jè  crois  que  les  deux 
Ordres  de  S.  François  & de  S.  Domini- 
que k trouveront  bien  défendus , & que 
xout  le  crédit  des  Jefitite»  ne  pourra  )Êi- 
mais  empêcher  qjie.  le  public  ne  juge 
qu’ils  g^né.  kur  ;procès.  Mais  (t  ce 
.volume  pouvqk  p«K>iere  avant  .que  l’aé)> 
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faire  du  P-*Tellier  fût  terminée,  je  croîs 
qu’il  pourroit  fervir  à lui  faire  faire  tant- 
de  cbangemens  dans  fon  livre,  qu’il  n’en: 
refteroit  rien.  Souvenez-vous  fur  tout  - 
de  M.  de  Palafox  qui  a parlé  fi  fortement 
de  la  permiffion  des  idolâtries  Chinoifes 
dans  fa  grande  lettre  qu’on  ne  peut  plus 
nier  qui  ne  foit  de  lui.  Faites  remarquer 
auffi  qu’il  le  traire  encore  plus  mal  dans 
fon  2.  volume,  parce  qu’il  lui  attribue  de 
les  avoir  calomniés  dans  la  lettre’  au  P, 
Rada- qu’il  avoue  être  de  lui.  Mais  iben 
faut  chercher  la  réfutation  dans  l’Hiftoire 
de  M.  de  Palafox. 

LE  TT  RE.  DXL.  ' 

"A  M,  DU  V A U C E-L'.'  Shy  U 
r tion  oU  étoit  M,  l*  Arçhevêijfie  de  Parie 
À fon  égard  ; le  defaveu  que  -M.  Simon 
étvoie  fait  du  livre  qui  lui  était  attribué; 

. - les  offres  qui  lui  étaient  faites  de  la  fart 
de  MM,'' de  Hollande de  Lotévain  ; 

. ,la  conduite  que  tenait  ■ l*  Archevêque  de 
: Malines,  ‘ ■ • ' • ' ’ 

ON;  nous,  mande  de  Paris  que  M; 

l’Archevêque  «ant  vu  le  l^ain  Triofn- 
fhe  attribue  à M.  Arnaukî a dît 
ces  propres  termes  x M.  Arnauld  ne  me 
• ménage  guere  ; il  ne  me  trouvera f as  nean^ 

moùtt- 
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moins  en  [on  chemin  i ce  qui  efl:  une  fa-' 
çon  de  parler,  qui  marque  qu’on  ne  tra-i 
verfera  pas  les  deffeihs  de  quélqu’un  : par 
où  il  femble  qu’il  ait  voulu  faire  entendre 
qu’il  n’empêchera  pas  que  M.-  de  Pom- 
ponne ne  m’accommode  avec  le  Roi.  Il 
feroit  peut-être  bien  aife  qu’on  en  dcmeu- 
râ't  là , & qu’on  ne  le  pouflat  plus  fi  ou-  „ . , - 
vertement.  • ' ' 

M.  Simon  defâyoue  le  libelle',  oîi  rl 
eft  parlé  de  notre  famille.'  C’eft  cequ’dn 
nous  mande  de  Paris.'  Mais  on  ajoute, 
que  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  croie 
qu’il  efl:  de  lui  ; parce  qu’il  efl  acoutumé 
<ie  defa vouer  des  pièces,  dont  on  efl  aflii-  - • 
ré  qu’il  efl  auteur.-  Cela  ne  doit  pas  em- 
pêcher qu’ôn  ne  le  ccnflire:  car  il  femble 
^u’illemeritebien.' 

Il  ne  nousparoîtpas,  Monfieur,  que 
vous  deviez  refufer  ce  que  vous  offrent 
de  fi  bon  cœur  M M.  de  Hollande  &de 
Louvain.  Je  tâcherai  toujoûrs  de  vous 
alfifler  en  tout  ce  qui  me  ferapoffible^: 

'mais  pour  nos  amis  de'  Paris , outre  Ma- 
'de'rhoifelle  des  Cordes  ^‘qüi  fera  toujours*  m.  ie 
•de  fon  mieux  tantqu’elle  vivra,  nous  ne 
voions  guere  qu’on  s’y  puiffe  attendre. 

‘ Ceux  qui  femblent  en  avoir  le  pouvoir , 
*<omme  M.- Des-Touches,  font  chargés 
de  tant  d'aufrés  charités , qu’ils  ne  peu- 
vent gucfe  en  faite  de  nouvelles  i fur  tout 
' ’ - - - V 7 dans 
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dans  un  temS)  ou  apparamment  oneftd(^ 
fez  mal  paie  de  Ton  revenu.  On  me  doit 
trois  ans  d’une  rente  viagère  de  500.  li-^ 
vres,  qui  m’a  été  leguée  par  feu  M.  de 
Liancourt)  & on  ne  me  paie  plus  que  la 
moitié  d’une  rente  viagère  de  mille  livres 
que  me  doit  l’ Hôtel-Dieu  de  Paris. 

M.  de  Frêne  vous  écrira  de  I3  con- 
duite de  l’Archevêque  d’ici»  qui  recom- 
mence à exiger  la  creance  du  fait  de  Jan- 
fenius.  il  faut  que  les  Jefuîtes  lui  aient 
mis  dans  la  tête  qu'il  n’avoit  qu’à  tenir 
bon»  & qu’à  la  hn  Rome  le  laiiOTeroic 
faire. 

Je  travaille  à la  En  volume  delà 
Morale  Pratique.  .En  reliiânt  les  prece- 
dens  i’ai  trouvé  la  fin  du 4.  volume  Cqw 
eft  l’Hiftoire  de  M.  de  Palafox)  fi  forte 
& fi  convaincante,  que  je  voudrois  que 
vous  la  fi  (fiez  lire  à tous  les  Cardinaux 
qui  entendent  le  François,  qu’on  pût 
même  en  parler  au  G^ral  des  Jefuites. 
Car  étant  bon  homme,  à ce  que  vous 
dites,  & aiant,  été.ami  de  feu  M.  de 
Pahrfbx,  je  ne  fai  comment  il  pourroit  ne 
pas  donner  les  mains  ce  que  l’on  repix- 
fente  de  l’obUgation  qu'ont  ces  Peres  de 

retraéler  publiquement  de  tant  de  faufff* 
tés  qu’ils, ont  avioc^. contre  l’bonne.ur 
de.  ce  faint  homtne.  Et  il  faudroit 
mffkr  tout  ce  qu’ils  qiv  dit  jçpu^e . M 
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dans  l’une  & l’autre  partie  de  leur  Defèn- 
fe  des  nouveaux  Chrétiens.  On  en  trou- 
vera la  plus  grande  partie  dans  la  1 1.  Sec-' 
tion  de  la  3.  partie  du  4.  volume. 

Je  viens  d’aprendre  prefeiicement  un6 
petite  hiftoire,  qui  fait  coonoître  l’erprif 
de  l’Archevêque  deMalines.  Toutes  les 
Chanoinies  de  S.  Gudule  font  conférée*' 
par  le  Roi.  Mais  c’eft  le  Gouverneur 
qui  les  donne  en  fon  nom.  Villa  hermof» 
avoit  ordonné  qu’une  de  ces  Chanoinie* 
venant  à vaquer,  feroit  unie  au  Doienné.r 
Cela  neanmoins  s’étoit  négligé.  Mais  d« 
tems  de  Caftahaga  une  Chanoinie  étant 
venu  à vaquer,  il  l’a' donnée  au  fils  d’un 
archer , & M.  le  Doien  l’a  prétendre  en 
vertu  de  l’union.  L’affaire  a éiérenvoié* 
au  Confeil  d’£tat»  qui  a vant  que  de  rien 
prononcer  a donandé  J’tvis  de  l’Archevê- 
que. Il  l’a  donné  par  écrit  & a déclaré 
qu’il  ne  pouveât  ctràfenttr  à cetteunion  9 
& qu’il  n’y  confentiroit  janaais  pxir  de 
bonnes  raifôns  qu’il  en  a données.  Et  ainfi 
la  collation  au  fils  de  rareber  a été  con- 
firmée. Mais  auffi-tdt  que  Caftaîîag» 
cft  retourné  en  Efpagne , le  Doien  a 
pris  fbn  droit  d’union , & il  l’a  fait  aprou- 
vfcr  par  M.  l’Archevêque.*  Le  pourvu  a 
porté  fa  phintc  au  ConfèH  d’Eîat , & ce 
Cbnfeil  pour  erofaaraffer  M.  l’Archevê- 
que, lot  a demandé  de  souveatt  fon  avif 
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afin  de  le  faire  tomber  en  contradiction'. 
Il  ne  l’a  pas  encore  donné  ; & c’eft  où 
l’affaire  en  eft.  On  voit  queparcomplai- 
fance  pour  le  Marquis  de  Caftanaga  ) & 
afin  qu’il  apuiât  Tes  violences , il  a été 
pour  la  collation  faite  parce  Marquis  con- 
tre l’union,  & que  lorfqu’il  n’a  plus  be- 
’foin  de  lui,  par  quclqu’autre  interet,  il 
fe  déclaré  pour  l’union  qu’il  avoit  aupa- 
ravant improuvée.  Il  faut  remarquer  en 
paffant  que  rien  n’eft  plus  mal  donné  que 
les  bénéfices  de  ce  païs-ci  qui  font  en  la 
collation  du  Roi  d’üfpagne. 

LETTRE  DXLI. 

«.  Juin  ^^Iadame  de  Fontpertuis.’ 

Spiy  la  mort  de  Ai.  i Evee^ue  d’Angers , 

~ ^ U crédit  de  Al,  de  Pomponne. 

%■ 

JE  vous  fupplie,  ma  très-chere  Sœur^ 
d’avoir  la  bonté  de  remercier  pour 
moi  ceux  de  mes  amis  de  votre  connoif-" 
lânce,  comme  M.  le  Nain  & Madame’ 
• La  de  ^ ^ qui  m’ont  écrit  fur  la  per-te  * 

m?"e*  que  l’Eglife' vient  défaire.  Vous  (avez 
vêaue  les  raifons  que  i’ai  de  ne  point  écrire  fans 

«Angers  ^ 

fonFrere  üécelllte. 

• -Votre  ami  a 'eu  grand  foin  de  vous  don- 
ner avis  de  la  vifite  qu’on  lui  a faite.  Je 
n’ai  pas  été  fûrpris  de  la  furprife  qu’il  en, 
i.  a 
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a eue.  Ce  lui  a dû  être  une  efpece  d’en- 
chantement & de  fpe<51re  de  voir  le  petit 
Frere  * dans  fa  tente.  Mais  je  le^  fuis  « 
beaucoup  de  ce  qu’il  paroît  par  la  maniéré  Gueiphe» 
dont  il  vous  en  a écrit , que  cette  vifite 
lui  a- fait  de  la  peine,  & qü’il  a eu  peur,* 
fi  on  venait  à le  favoir,  qu’on  ne  lui  en 
fit  une  affaire.  Je  ne  fai  comment  ac- 
corder une  telle  peur  avec  les  fentimens 
naturels  de  l’amitié,' de  là  parenté,  de  la 
pieté.  Quand  on  àime  quelqu’un , qu’il  . 

a longtems  qu’on nél’a vu,  &qu’ils’efl: 
pàffé  bien  des  chofes  qui  ont  dû  donner 
' de  l’inquiétude  à un  vrai  ami , on  reffent 
une  fi  grande  joie  de  trouver  une  perfonne 
qui  venant  d’auprès  de  lui  nous puiffe ap- 
prendre de  fes  nouvelles’  certaines , com- 
ment il  fe  porte ce  qu’il  fait ,'  de  quoi  il 
peut  avoir 'befoiïî,&  on  en  eft  fi  occupé,, 
qu’on  ne  penfe  guere'  à autre  chofe  , & 
encore  moins  à appréhender  qu’il  y ait  des 
gens  aflez  déraifonnables  pour  trouver 
mauvais  qu*on  ait  reçû  une  fi  agréable 
vifite.  L’affeftion  qu’on  “doit  avoir 
pour  fes  proches  eft  fi  généralement  aprou- 
vée,  que  les  recommandations  que  l’on 
^ fait  pour  eux  ne  font  jamais  mal  reçues , 
non  plus  que  le  foin  que  l’on  prend  d’eux. 
Eft-ce  donc  que  je  ferois  le  feul  dans  le 
monde  pour  qui  fes  proches  ne  fe  pour- 
roient  emploier  ni  recevcar  quelqu’un  ve-‘ 

nu 
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nu  de  (à  part  pour  leur  aprendre  de  fes 
nouvelles,  fans  fe  faire  des alfeircs?  Pour 
moi  J’ai  bien  meilleure  opinioo  de  notre 
grand  Prince,  & Je  me  tiens  aflTuré  que  fi 
votre  ami  lui  a voit  contëfa  furprire,en  lui 
témoignant  la  Joie  qu’il  avoit  eue  d’appren- 
dre les  avantures  de  Ton  oncle  de  la  bou- 
che d’une  perfonne  qui  venoit  d’auprès  de 
lui , ç’auroit  été  la  meilleure  ouverture  ^ 
enonde  pour  parler  en  faveur  de  celui  qui 
rétoit  venu  vifîter,  & enfuite  de  fonon- 
de,  & que  fi  on  n’avoit  rien  obtenu , co 
qu’on  a de  la  peioe  à croire , On  n’auitMC 
au  moins  rien  gâté*  Caf  il  y a bien  de 
l’aparence  que  ce  bou  Prince  luiauroitdie 
(comme  nous  (avons  qu’il  fit  à M.  l’B- 
vâque  d’Orléans  qui  lui  parloit  pour  M» 
l’Abé  de  Pont*'diiâMau^  v yt  votés  fàètm 
g/i  de  ce  éjHe  vom  mt  j/Urkeu  fomr  vitrg 
otKle,  Mais  on  n’a  garde  de  rien  tenter» 
quand  on  tremble  au  feul  nom  du  P. 
Con(è((èur.  Enfin  Je  ne  (âi  ce  que  c’eft 
que  la  véritable  pieté , . fi  On  s’hmgimr 
qu’il  fuffit  pc^  être  veritablemetitr 
pieux  , de  parler  bien  de  Z>ieuâ;  avecdesp 
iéntimens  bien  tendres  , en  même  tems 
que  l’on  fe  met  peu  en  peine  de  fansfàire 
à fes  principaux  devoirs,  tel  qu’eft l’obli- 
gation d’empltxer  ce  qu*on  a de  crédit  au- 
près d’un  Prince  pour  Favertirdesfurpri- 
ièa  qu’on  fait  à fit  religic»  au  préjudice  de 
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rimiocence  qu’on  opprime  > & de  la  vé- 
rité qu’on  décrie. 

On  vous  a mis  un  papier  entre  lés 
mains  qui  fait  voir  manifeltemenr , qu’il 
y alloit  du  falurdii  Prince,  quand  ce  fe- 
roit  par  ignorance  qu’il  commettroit  ces 
injuftices , parce  que  l’ignorance n’excufe 
point  au  regard  des  chofes  qu’on  eft  obli- 
gé de  iâvoirj  & du  faluc  du  Miniflre^ 
tqui  manque  à la  üdelité  qu’il  lui  doit  en 
rne  l’avertUlMt  pas  de  Ton  devoir.  Croiez- 
.VOUS)  que  votre  arm  aiant  tant  de  droit 
.de  parler  pour  un  des  plus  lâints  Monaf^ 
leres  de  nlks  qui  foît  dans  l’Eglife  ) il 
puifle  le  ]ai0èr  détruire  comme  on  a en- 
trepris de  làire)  fans  rien  dire  pour  Ûl 
^défenfe,  & qu’il  ne  fût  posau  moins  obli* 
'gé  en  confcience  de  repréfenter  à,  S.  M; 
■qu’il  (êtoic  digne  de  là  t>ontd  ,&  de  À 
juftice  de  fôre  examiner  par  des  perlbo- 
nes  de  pieté  ncm  rufpeâes,  ü cette  mai- . 
fon  de  Vierges  conlâcrées  à l’adoratioa 
peipetuelle  £ J.  O dans  l’Euchariftie  t 
mérité  d’être  traitée  de  la  forte  f 11  y , g 
bien  d’autres  chofes  lûr  quoi  il  ne  paroît 
pas  qu’un  Minière  Ce  puilTe  taire  fans 
bleflèf  (à  confcitnccé  fc  vôudrois  au 
4noins  que  votre  ami  y fit  uneferieufere- 
ilexion  , & qu’il  confubât  des  gens  de 
Wen  pour  favoir  à quoi  l’oblige  le  rang 
OÙ  Dieu  a permis  qu’il  fût  élevé. , Car 

nous 
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nous  devons  confiderer  qu’il  eft  à cram-' 
dre  d’une  part  que  notre  timidité  natii- 
Velle  ne  nous  fafle' trouver  de  l'impoffibi- 
-lilé  où  il  n’y  en  a point  ; & qu’il  y a 
de  l’autre  des  chofes  fi  importantes  & 
'd’une  fi  étroite  obligation,  que  nous  fem- 
mes obligés  de  nous  y emploier  , & d’y 
■faire  ce  que  nous  pouvons,  quoiquenous 
aions  très-peu  d’efperance  d’y  reuffir. 

• Mais  pour  en  revenir' à la  vifite  qui 
*n’a  pas  plû  à votre  ami , j’y  ai  beaucoup 
'gagné.  Car  je  ftiis  d’une  part  fort  fatk- 
■fait  de  la  réponfe  qu’il  m’a  faite  à Té-  » 
gard  de  mon  ami  que  je  lui  avois  recom- 
mandé,'& elle  m’a  appris  de  l’autre  que 
je  ne  devois  plus  du  tout  penfer  à l’em- 
•plpier  pour  mon  retour.-'  Et  c’eft  ce  que 
vous  fupplie  de  lui-fàire  entendre,  eh' 
lui  difant  fimplement  que  j’y  vois  de  trop 
grandes  difficultés , & que  Dieu  m’aiant 
fiit  la  grâce  jufques  ici  de  me  trouver 
bien  par  tout  où  je  fuis*,  j’ainie' mieux 
m’abandonner  à fa  providence  , que  de 
m’expofer  à mécontenter  mes  .arnis  eft 
n’approuvânt  pas' les  avances- qu’ils- aa^ 
roient  faites  pour  moi.  Car-je  vous  avoue 
qu’il  y a de  certaines  chofes  à quoi  d’au-  ■ 
très  n’ont  pas  eu  de  répugnance,  qui  ne 
m’accommoderoient  pas,  parce  que  je  ne 
crois  pas  qu’elles  me  convinfTent.  Je  m’en 
fuis , ce  me  femble  , allez  expliqué , mais 
. peut- 
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jpeut-ctre  tie  i’a-t-on-pas  aflez  fait  com- 
prendre. « - ' 

Ne  fait;on  rien  pour  favoir  fi  l’attefia- 
tion  dortt  il  eft  parlé  dans  le.  libelle  inti- 
tulé 5 Hijloire  de  Janfenïus  ^ de  J.  Cjran 
à la  page  163.  a été  véritablement  don- 
née par  le.  Carme  ?,  Cela  raeparoît  fort, 
important.  'Mais  comme  on  n’a  pas  cru 
fe  devoir  plaindre  de  l’impudence. que  les 
Jefuites  a voient  eu  d’appeller,M.  Arnauld', 
un  vml  hérétique  , on  croira  peut-être, 
qu’il  importe  peu  que  les  Jefuites  ajou- 
tent cette  nouvelle  preuve  à d’autres  qu’ils 
croient  avoir  déjà  du  Deïfme  de  M. 
d’Andilly.  ' Il  y a de  l’apparence  qu’on 
négligera  auffi  de  s’enquérir  de  M.  Hen- 
court  notre  parent , ce  que  c’eft  que  la 
lettre  qu’on  dit  qu’il  a écrite,  par  laquel-j- 
le  on  prétQpd  faire  voir  que  mon  Pere  ôc 
tous  fes  Freres  généralement  font  nés  & 
morts  Huguenots.  Cette  lettre  eft  rap- 
portée dans  un  libelle  qu’on  .attribue  à 
M.  Simon , intitulé,  important  à M» 
jirnauld  fur  le  dejjèin  de  la  Bibliothèque  des 
livres  yanfenifes.  Il  y a longtems  que  ^ 
je  vous  ai  écrit  de  ces  deux  articles.  Vous 
ne  m’ayez  fait  réponfe  que  fur  le  pre- 
mier, qui  eft,  que.  .vous,  avez  prié  M. 
l’iAbé  Arnauld  de  faire  cette  recherche.’ 
Mais  la  mort  qui  eft»  furvenue  depuis  i 
l’aura  mis  hors. d’état  d’y  travailler  ; & 
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ainfi  tout  fera  demeuré  ; au  Heu  qü*it 
feroit  aifé  à votre  ami  d’obtenir  un  or- 
dre du  Roi  à l'Intendant  de  la  Province, 
afin  qu’il  fît  cette  enquête.  Mais  je 
doute  qu’on  ofe  emploier  le  nom  du  Roi 
à découvrir  cette  fourberie.  Le  Pero 
ConfefTeur  le  pourroit  trouver  mauvais. 
11  pourroit  ayffi  ne  pas  trouver  bon  que' 
je  uifTe  à Paris , à moins  que  je  n^euflTe  fait  ' 
quelque  bafTeife  qu’ils  pufient  prendre 
pour  une  retraftatîon  tacite  de  tout  ce 
que  j’aurois  jamais  écrit  contre  eux,  dC‘ 
c*eft  à quoi  je  ne  fuis  pas  refi^ü.-  N’en-  _ 
parlons  donc  plus»  Nous  pourrons  peut- 
être  avoir  bientôt  (ans  cela  la  confolation 
dç  voir  nos  amis.  Car  fi  la  paix  fê  fait , 
il  ne  tiendra  qu’à  eux  de  nous  venir  voir 
dans  notre  chaumière,' 
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Pour  juJHfier  Ai.  Guelj^he  fur  la  vifite 
avait  été  rendre  à Ai.  de  Pom^ 
ponue. 


■■  V.'- 


JE  fuis  bien  fâché  de  vous  avoir  écrit 
une  lettre  qui  vous  a tant  fait  de  pei- 
ne, & j’ai  tort  de  n’avoir  pas  prévu  qu’el- 
le  pourroit  avoir  de  mauvais  effets.  Mais 
il  eft  viai  qu’elle  ea  a eu  deux  dout  je 

ce 
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Ad  me  ferois  jamais  déêé.  L*un  que  vous 
ea  duHlez  rejetter  tout  le  blâme  fur  M. 
Guelphe  : Tautre , que  ce  que  j’y  djs 
d’une  autre  perfonne  pût  vous  faire  eu- 
trcr  en  doute  s’il  n’y  avoit  point  quel- 
que refroidinreraeiit  dans  notre  amitié,  & 
il  je  reconnoiÛbis  autant  que  je  dois  les 
ibins,  travaux , peines  & fatigues  que 
vous  avez  eue  pour  moi.  Ce  dernier 
m’eft  lepâus  fenfible,  mais  il  eft  plus  fa- 
cile d’y  remédier.  Car  je  n’ai  qu’à  vous . 
protefter  que  cela  n^eft  point , 8c  ne  fera 
jamais  quoiqu’il  arrive,  Le  premier  n’eil 
pas  li  aifé.  Car  comme  il  n’y  a rien  que 
nous  connoilfions  mieux  que  notre  pro- 
pre confcience , nos  amis  n’ont  pas  de 
peine  à nous  croire  en  ce  qui  regarde  le 
fond  de  notre  cœur.  Mais  ils  en  ont  da- 
vantage en  ce  que  nous  leur  difons  pour 
en  juitifîer  d^autres.  'Je  vous  crois  néan- 
moins n bonne  8c  n équitable,  que  je 
me  promets  de  vous  faire  voir  au  doigt 
que  rien  n’eft  plus  mal  fondé  que  ce  que 
vous  avez  cru  de  M.  Guelphe.  Je  n’ai 
befoin  pour  cela  que  de  vous  conter 
fincerement  ct^npient  la  choie  s’eft  paflée. 

On  ne  fût  pas  plutôt  à Li^e  que  Na- 
mur  étoit  alTiegé,  que  ce  fut  une  con- 
ilernatioa  générale,  âc  que  chacun  Ibn- 
:gea  à évita?  ce  qui  pouvok  a.rriver.  Unç 
rpfirfonae^à  qiâ  j’ai  des  obKgations  infi- 


* M.  «ta 

Cartier 
Ecberin 
delà  (bu- 
veraine 
juaice  da 
’ pais  de 
.Liege, 
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nies,  me  fit  écrire  par  M.  G.  pour  fâ- 
voir-s’il  ne  pourroit  point  obtenir’ une 
fauvegarde  du  Roi  par  le  crédit  de  M». 
de  Pomponne. , Il  me  fembla  quercela 
étoit  glorieux  pour  Sa  Majefté',  & non- 
feulement  je  ne  crus  : pas  , devoir  refufer 
de^  rn’emploier  pour  cela , mais  j’eus  de 
la  joie  d’avoir  cette  occafion  de  témoi- 
gner ma  reconnoiffànce*à  une  perfonne 
qui  m’a  tenu  long-tems  chez  lui  avec  une 
bonté  une  generofité  qui  ne  fe  peut 
concevoir.  J’écrivis  donc  au  Miniftre 
& à deux  autres  perfonnes , & envoiai 
les  lettres  à Liege,  & je  marquai  en 
même  tems  que  fi  M.  G.  a voit  afl'ez  de 
fanté  , le  mieux  leroit  qu’if  les  portât 
lui  même.  Notre  ami  de  Liege  sien  fen- 
tit  obligé,  & comme  fon  frere,  qui  eft 
un  bon  Religieux  d’une  Abaie  de  S.  Ber- 
l’Abaicnard  à deux  lieues  de  Naraur, étoit  chez 
deMou-i^i^  ils  partirent  à cheval  M.  G.  ce 
Religieux  un  Samedi  , & fê  rendirent  à 
Dinant  le  dimanche  au  foir,où  ils  furent 
parfaitement  bien  reçus  par.M.  Dodart, 
chez  qui  ils  fouperent  & couchèrent. 
Partant  de  là  pour  le  camp,  comment  au- 
roit-on  pu  prendre  M.  G.  pour  un efpion,, 
étant  de  plus  avec  un  Religieux  très  con- 
nu dans  ce  païs-là.  Etant  arrivés  au 
Camp^  JVl,  G.  ne  trouva  point  M.  de 
Pomponne  dans  fa  tente,  mais  un  ancien 
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domeftique  l’aiant  reconnu  ; il  en  eut 
tant  de  joie  qu’il  fe  jetta  à fon  col , & lui 
demanda  en  pleurant  de  mes  nouvelles, 

M.  de  Pomponne  étant  revenu  de  chez 
k Roi,  M.  G.  le  falua  & lui  prefentala 
. lettre  que  je  lui  avois  écrite.  Il  la  lut  & 
demanda  de  l’encre  pour  y faire  réponfe. 

Et  avant  que  d’écrire  il  dit  ; Je  vous  af- 
fure  que  je  ne  comprens  pas  comment 
vous  êtes  venu  ici , y aiant  tant  de^ dan- 
ger pour  vous,  étant  au flii  connu  que  vous 
l’étes:  car  fi  leConfeffeur  le  découvroit, 
il  vous  feroit  faire  un  affront.  Et  puis  ^ 
courir  de  fi  grands  hazards  &c.  Ils  eu- 
rent dans  la  fuite  d’affez  longs  entretiens 
fur  le  retour  de  l’Oncle.  Et  le  Miniftre 
conclut  toujours  qu’il  n’y  falloir  point 
penfer  à moins  qu’on  ne  fe  réfolut  de  ne 
point  écrire.  On  lui  témoigna  qu’on  ne 
croioit  pas  que  je  voulufle  acheter  mon 
repos  à cette  condition  là.  C’efi:  la  fuB- 
ftance  de  tout  ce  qui  fut  dit  fur  ce  fujet. 

On  lui  conta  mes  diverfes  avantures*de- 
puis  ma  fortie  de  Bruxelles  au  mois  d’A- 
vril  i<î90.  Après  cet  entretien  qui  fut 
long,  on  fe  fepara;  & le  lendemain, on 
partit  précifement  à 5.  heures  du  matin 
par  un  très  mauvais  tems. 

M.  G.  étant  retourné  m’écrivit  deux 
grandes  lettres  où  il  me  rendit  compte  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé , mais  ce  fut  par 
' Tome  V'it  X un 
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un  fîcnple  narré  (ms  reflexion  ni  com- 
tnentaire  » & avec  cette  précaution  cju’il 
y avoit  au-defliis  de  k lettre,  Pettr  vous 
' fiféli  ôc  il  me  prioit  à k fln  que  je  les 
brulaiïè , ce  que  je  fuis  bien  aifè  de  n’a- 
voir pas  fait,  afin  que  l’on  puifle  voir 

3u’il  n’a  fait  que  répondre  à ce  qu'tm  lui 
ifoit.  Peut-on  trouver  à redire  qu’étant 
allé  par  mon  ordre  voir  une  perfonne,  il 
m’ait  écrit  ce  qu’on  lui  avoit  dit  en  me 
priant  de  le  tenir  fort  fecret  ? Il  eft  vrai 
que  j’ai  été  furpris  de  crois  choies^ 

1.  Qu’on  ait  trouvé  fi  fort  ï redire  à 
cette  vifite.  Mais  fi  j’ai  tort  en  œla, 
c’eft  à moi  qu’on  s’en  doit  prendre  & 
non  pas  à lui.  2.  Qu’on  ait  appréhendé 
que  lî  le  Conlèffèuf  venoit  à ftvoir  cela 
Scc,  Si  cela  n’étoit  pas  vjai,  il  auroit 
grand  tort  de  me  l’avoir  mandé  : mais 
ü n’y  a nulle  apparence  qu’il  ait  inventé 
cela.  C’eft  donc  encore  ma  faute  , Sc 
mon  peu  d’experience  du  monde,  qui  m’a 
fait  Trouver  cela  fi  étrange  ; mais  ce  n’efl: 
certainement  pas  lui  qui  tn’a  irtfpiré  ces 
ièntinaens.  5.  Qu’on  ak  cru  que  je  v<mî- 
drois  bien  m’obliger  à ne  plus  écrire  pour 
retourner  à Paris.  Vous  pouvez  lavoir 
^ de  Mad.  de  M.  ^ fi  je  ne  lui  ai  pas  fiiic 
même  à favoir  il  y a longtems  combien  j’étois- 
écr'iyoit.  “de  fai^'c  une  teîle  proraeflè.  Que 

fi  j’ai  écrit  cafuice  de  cette  vifite  une 
...  lettre  , 
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lettre  qui  vous  a bleflee , je  veux  bien 
ne  la  point  défendre.  Et  c’eft  un  mal 
qui  fera  bien  aifé  à reparer.  Vous  n’avez 
qu’à  la  jetter  dans  le  feu.  Il  n’en  fera 
jamais  padé  : car  c’eft  le  brouillon  que  je 
vous  ai  envoié,  & je  n’en  ai  retenu  quoi- 
que ce  foit.  Mais  peut-on  s’imaginer  que 
ce  foit  lui  qui  m’ait  porté  à l’écrire  ? Il 
cft  bien  éloigné  de  cela.  Il  a eu  un  foin 
tout  particulier,  lorfqu’ii  a été  de  retour, 
de  ne  rien  dire  de  ces  entretiens , & de 
n’en  écrire  qu’à  moi  feul  fous  im  grand 
fecret.  Je  me  fens  donc  obligé  de  vous 
dire  que  vous  ne  faufiez  demeurer  dans 
les  fentimens  que  cela  vous  a fait  avoir 
contre  lui , fans  blefter  beaucoup  la  clia- 
rité.  Car  ç’a  été  affurement  un  jugement 
fort  téméraire  que  vous  avez  fait  de  lui, 
quand  vous  avez  cru  qu’il  me  donnoit 
de  l’éloignement  des  perfonnes  qui  avoient 
le  plus  d’affeÆon  pour  moi.^  Mais  ou- 
blions tout  cela , & n’aions  les  uns  pour 
les  autres  que  des  penfées  de  charité  : 
c’eft  par  où  je  crois  devoir  finir  cette  let- 
tre. Mais  j’en  deftine  une  autre  à exa- 
miner tranquilement  & dans  la  feule  vue 
de  Dieu  ce  qu’il  y a à faire  ou  à ne  pas 
fiiire  fur  la  penfee  qu’on  avoir  de  travail- 
kr  à mon  retour.  Je  fuis  tout  à vous. 
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LETTRE  DXLIII. 

1}.  Juin. A M.  DU  Vaucel.  , Sur  laftgna.^ 
1651.  ^ Formulaire  dam  les  Fats-bas.' 


1 


/ 


T Tnternonce  répare  du  mieux  qu’il  peut 
^ la  faute  qu’il  avoir  faire,  & il  en  eft 
brouillé  avec  l’Archevêque,  que  les  Je- 
fuites  preflent  toujours  à ne  point  quitter  _ 
prife.  Il  a feulement  changé  le  verbe 
jura  en  celui  de  credo.  Mais  il  ne  laifle 
pas  de  tiouver  de  la  refiftance,  & fur  ce 
qu’il  y a eu  des  Bogards  qu’on  n’a  pas 
voulu  admettre  s’ils  ne  temoignoicnt 
qu’ils  croient  &c.  ils  ont  porté  leurs 
plaintes  à l’Internonce , qui  a fait  les 
iîennes  à l’Archevêque  de  ce  qu’il  ne 
vouloir  pas  executer  les  ordres  qu’il  lui  a 
fait  fignifier  de  la  part  du  Pape.  L’Arche- 
vêque a dit»que  ceux  qui  s’étoient  plaints 
revinffent,  & qu’il  les  recevroit  : mais  je 
crois  qu’ils  ont  jugé  plus  à propos  de 
prendre  aéle  'de  refus  par  devant  Notai- 
re, qui  a été  envoie  à Rome,  L’Inter- 
nonce eft  lî  mal  content  de  ce’  procédé 
de  M.  l’Archevêque , qu’il  ne  le  va  plus 
voir,  & qu’il  lui  envoie  un  Prêtre  pour 
lui  dire  ce  qu’il  lui  veut  faire  .lavoir.' 
Mais  l’Archevêque  s’emporte  de  telle  for- 


te quand  on  lui  parle  fur  ce  fujet,  que 
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le  Prêtre  a dit  à M.  l’Internonce  qu’il 
n’y  vouloit  plus  retourner.  Ce  font  les 
Jefuites  qui  le  mettent  dans  cette  mé- 
chante humeur.  Il  y en  a prcfque  tou- 
jours deux  chez  lui,  dont  * Oropega  en* 
eft  un,  & fon  confeflTeur  l’autre.  Sesia^®”'. 
propres  OflSciers  improuvent  fort  façon-  * 
duire , & ont  bien  de  la  peine  de  ce  que 
.leur  Prélat  fe  laiflTe  ainfi  gouverner  pàr 
CCS  brouillons.  Il  eft  mal  auffi  avec 
tous  les  Confeils.  Et  fur  ce  qu’on  a fu 
qu’il  n’y  a eu  que  les  deux  Cardinaux 
François , qui  aient  voulu  foutenir  ce  qu’il 
avoit  fait  , on  dit  ici  que  c’eft  que  les 
François  font  bien-aifes  qu’il  caufe  par  là  ■( 
une  grande  brouillerie  dans  le  païs. 

Voici  une  autre  chofe  qu’on  fait  très 
certainement.  Le  Prêtre  t » dont  je  vous  fM.Tan 
ai  parlé  j cjui  eft  ami  de  M.  l’Internonce 
l’eft  aulii  de  l’Evêque  de  Bruges , à qui  , 
il  a rendu  compte  de  tous  les  ordres  que 
FInternonce  avoit  reçus  de  Rome  tou- 
chant le  Formulaire.  L’Evêque  lui  a 
fait  réponfe,&  lui  a marqué  (ce que  l’on 
favoit  d’ailleurs)  qu’on  l’avoit  fort  preflé 
d’exiger  des  fignatures  ou  des  fermens 
dans  fon  Çiiocefe,  mais  qu’il  s’en  étoit 
toujours  défendu , quoique  M.  l’Arche- 
vêque lui  en  eût  écrit  diverfes  fois  avec 
beaucoup  d’inftancej  & qu’il  lui  eût  en- 
volé M.  Steyaert  qui  paffa  4.  ou  5.  jours 
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à Bruges  pour  le  gagner , mais  que  ce 
fut  inutilement.  L’Internonce  aiant  fu  de 
ce  Prêtre  ce  que  M.  de  Bruges  lui  avoit 
écrit 9 il  a voulu  voir  la  lettre,  & il  en 
a envoiée  à Rome  ou  Poriginal,  ou  une 
copie.  Cda  ne  Icrvira  pas  à y faire  efH- 
J mer  davantage  le  Champion  J’oubliois 
leyacrt.  ^ ConfcATeur  de  l’Arche- 

vêque eft  un  homme  peu  réglé , 8c  qni^ 
jûme  bien  la  bouteille.  C*eft  ainfi  qu’en 
parlent  Tes  domelHques.  r . 

LETTRE  DXLIV. 

lÿ,  jain  AM,  Ttv  VAtJCEL.  S$tr  le  livre 
Cefttcm  Allemand  hnittdé  Pfeudo 
pœnitens  ; um  IrtflrttÜion  de  tEvèqiee 
t ■ ■ de  Gand pour  les  Confèfinni  (fr^l^nei' 
■libelles  dont  il  Itti  a parlé  & qu'il  luà 
envoie» 

TL  peut  y avoir  qudqucs  panvfetés  dans 
le  Capucin  Allemand , mais  peu  de 
gens  prendront  pour  pauvreté -celle  que 
vous  marqae2.  Car  c’cft  tellement  le 
fcntiment  commun  de  prefque  tous  les 
Théologiens,  que  M.  Stcyaert  a fait  un 
crime  à Tes  adverfaires  de  foutenir  le  con- 
traire, 8c  ils  ne  s’en  font  défendus  que 
foiblement.  Feu  M.  de  Tournai  avoit 
mis  la  propqfitiai  qui  vous  a choquée 

<^s 

1 


Digitized  Ly  j 


Doreur  deSorhewft,  . '487 

dans.le  Capucin,  dans  Tes  Eclairciflfèmenj 
fur  la  penitence.  Je  la  eonabatis  alîèz  for* 
tement.  Il  voulut  la  foutenir , mais  en» 
6n  il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Mais  ce 
bon  Capucin  ell  très  fort  fur  beaucoup 
de  pcûnts , & principalement  ccmtre  ceux 
qui  impofênt  de  legeres  penicences  pour 
de  grands  crimes. . . 

■ On  vous  envoie  une  Inftruâion  de  M. 
l’Evcque  'de  Gand  pour  les^ConfeHeurs^ 
qui  nous  a paru  fort  belle  , hors  une 
chofe  que  ^ n^approuve  pas,  mais  qui 
efl  n communément  reçue  par  les  Théo» 
logiens,  qu’on  n*oferoit  dire  le  contraire, 
C’eft  qu’on  y fuppofe  que  toutes  les  pen^ 
ftcs  marofis  auxquelles  on  confent,  font 
des  péchés  mortels ,‘  ce  qui  efl  certaine- 
ment contraire  à S.  Auguflin,  5c  meme 
à S.  Thomas,  cjuand  on  l’entend  bien. 
Mais  ce  n’e/l  pas  cela  qui  a porté  les  Je« 
fuites  à envoier  cette  Inflruélion  à Rcxne 
pour  la  faire  condamner.  L'Evéque  en 
a été  averti , &.  en  eil  avec  raifon  dans 
une  grande  colere  contre  eux.  ^ 

' Je  ne  fuis  point  trop  content  du  train 
que  prend  l’affaire  du  Formulaire.  J’au» 
rcMS  bien  mieux  aimé  que  l’on  fût  demeu- 
ré ferme  h condamner  toute  innovation* 
fur  ce  l^ct>^ur  ne  point  troubler  les 
confciences  fans  necfiffité.  Il  eft  bien  à 
craindre  que  fi  on  cherche  quelque,  ac-, 
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commodément  pour  accorder,  quelque 
chofe  aux  Evêques, on  ne  gâte  tout.  On 
croira  avoir  beaucoup  fait  de  rejetterleur 
nouveau  ferment , & de  les  obliger  à s’en 
tenir  à la  Conftitution  d’Alexandre  VII. 
si  quoi  r Archevêque  revient  prefentement , 
comme,  on  vous  l’a  déjà  mandé.  Vous 
vous  promettez  que  l’on  déclarera  que  les 
Evêques  feront  obligés  de  fe  contenter 
que  l’on  dife:  'Dogmatihus  fidentt  faSlis 
reveremiam  premitte.  Mais  n’eft-il  point 
à craindre  que  cela  fe  dira  feulement  par- 
mi les  Confulteurs,  qui  prétendront  que 
c’eft  en  cette  maniéré  que  fê  doit  enten- 
dre le  Formulaire  d’Alexandre , enfiiite 
de  ce  qui  s’eft  fait  dans  la  paix  de  l’Egli- 
fc  fous  Clement  IX..  & que  cela  ne  fe 
mettra  point  clairement  dans  les,  ordres 
qui  feront  envoiés  aux  Evêques?  .N’eft- 
iî  point  à craindre  que  quand  ces  ordres 
porteroient  cela  , comme  ils  ne  feront 
j>oint  imprimés  les  Evêques  n’en  falTent 
ce  qu’ils  voudront  ? De.  plus,  les  uns  ajou- 
tant ces  mots  Dogmaii^s  &c.  & 
les  autres  ne  les  ajoutant  point,  ce  fera 
une  efpece  de  fchifme  & de  divilion  qui 
fera  rimarquer,  ceux  qui  feront  Janfê- 
niftes,  & ceux  qui  ne  le  feront  pas  ; ce 
qui  fera  caufe  que  des  Evêques  du  genie- 
de  ceux-ci  emploieront  les  uns , &:  n’em-  ' 
ploieront  pas  les  autres.  Tout  cela  ne 
■ -,  peut 
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peut  avoir  que  de  méchantes  fuites,  & 
il  feroit  incomparablement  meilleur  de 
défendre  abfolument  toute  nouvelle  in- 


troduélion  de  fignature  ou  de  ferment 
fur  le  fujet  du  fait  de  Janfenhis , qui  peut 
faire  du  mal  & ne  peut  faire  aucun  bien. 
Pourquoi  appliquer  les  fideles  à des 
choies  qui  ne  peuvent  fervir  ni  à la  foi , 
ni  aux  bonnes  moeurs , pendant  qu*il  y 
a tant  de  chofes  fi  utiles  & fi  neceflàires. 


ilont  on  négligé  de  les  inftruire  ? < 

Je  ne  lâvois  fi  on  ne  vous  avoit  point 
envoié  le  deteftable  libelle  intitulé  : Jïi- 


fiôire  de  Janfemm  ^ de  S.  Cyran,  mais 
je  me  fuis  fouvenu  que  c’étoit  à Paris,  ' 
qu’on  l’a  voit  envoi  ée.  Il  ne  faut  que 
lire  la  Préface  pour*  reconnoître  qu’il 
n’y  eut  jamais  d’invention  plus  diaboli- 
que pour  déchirer  les  plus  gens  de  bien. 
On  débuté  par  une  damnable  hipocrifie, 
qui  eft  préfentement  fort  ordinaire  aux 
Jefuites.  On  feint  qu’on  n’a  delTeinque 
de  dire  la  vérité,  qu’il  y a eu  des  excès 
de  part  & d’autre,  & qu’on  les  veut  évi-  ^ 
ter.  C’efi:  par  où  le  Dofteur  Savoyard 
réfuté  dans  le  Phmtome  a prétendu  fe 
faire  valoir  ; aulli  _bien  que  l’auteur  dés 
•Lettres  Apologétiques  pour  M.  Arnauld. 
C’eft  la  première  fourberie.  On  fe  van- 
te enfuite  d’avoir  feit  de  grandes  recher- 
ches , pour  ne  rien  dire  que  de  vraÉ- 
. X 5 C’eft 
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C’eft  la  fécondé.  Car  toutes  ces  recher- 
ches fe  reduifent  I ramaffer  de  tous  les  li- 
belles des  Jefuites  ou  de  leurs  affociés 
tout  ce  que  la  calomnie  la  plus  noire  a 
pu  inventer  de  plus  faux  & de  plus.bu- 
trageux  contre  ces  deux  ferviteurs  de 
Dieu , & à donner  de  nouvelles  couleurs 
à ces  impofturcs  par  de  nouveaux  raen- 
-fbngcs , comme  eft  ce  qui  cft  dît  d’une 
atteftation  donnée  par  un  Carme  pour 
confirmer  la  fable  de  Bourgfontaine.  Et 
enfin  pour  tromper  davantage  le  peuple 
h les  bonnes  gens , on  a l'impudence  de 
faire  avouer  à chacun  de  ces  deux  grands 
hommes  tout  ce  que  leurs  ennemis  ont 
dit  contr’eux  de  plus  injurieux  5:  de  plus 
faux  ; & pour  dopner  plus  d’autorité  à 
ce  groflier  artifice,  on  ajoute  le  blaf- 
phême  à la  fourberie,  en  leur  fàifânt  dire 
que  c'efi  Dieu  qui  le  veut  ainfi , & qui 
kur  commande  de  fc  demafquer.  L’Au- 
teur eft  afïèz  impertinent  pour  croire 
que  quelque  abus  que  l'on  fafîe  d’une 
chofe  bonne  en  foi , on  eft  alTez  juftifié 
par  l’exemple  de  ceux  qui  s’en  font  bien 
fervis.  C'eft  ce  qui  lui  fait  dire  que  la 
pratique  des  anciens  & des  modernes  au- 
torik  l’agréable  maniéré  de  raconter  les 
chofes  en  forme  de  dialogue.  Mais  fe 
comble  de  l’efïronteric  eft  de  vouloir  que 
l’on  prenne  pour  véritable  le  récit  qu'il 
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fcit  de  cette  hittoire  : Pane  que  ml  „ 
dit-il , »*en  pmvoit  parler  pim  jujle  qtte 
ceux  qui  ont  fait  les  deux  premiers  rôles  jur 
• ee  theatre,  C’eft-à-dire  que  les  Jçfuitei 
n’auront  qu’à  faire  un  femblable  dialo* 
gue  entre  M.  Çaulet  Evêque  de  Parpierç 
& M,  l’Abe  du  Ferrier,  Â faire  avouer 
au  premier  que  toute  fa  vertu  apparente 
n’a  été  qu’hypocrifie  j comme  le  P.  Ra- 
pin  en  a affuré  le  Cardinal  Cibo  ; étc  faire 
confeOer  à l’autre  qu’il  a été  un  grand 
menteur,  comme  le  P.  Telljer  J’en  accu*»^ 
fê  : & OH  ne  pourra  plus  douter  que  ce^ 
la  ne  foit  vrai,  parce  qu’ils  l’auront  recojv* 
nu  eux -mêmes.  Vit-on  jamais  une  plus 
grande  folie  ? Cependant  on  ne  peut  dou«  ‘ 
ter  que  ce  miferable  libelle  ne  Ibit  d’un 
Jefuite  ou  d’un  Exjefuitç  qui  eft  tout  à 
fait  lié  avec  eux.  Car  ils  le  font  vendre 
pas  une  de  leurs  devotes  qui  eft  librairef-  Morale 
Je,  & qui  vend  publiquement  tous  leurs 
autres  libelles.  J’ai  écrit  touchant  cette  cb.  i4.’ 
atteftation  d’un  Camw  dont  il  e(l  parlé 
dans  la  Préface  & en  la  page  lOj.  afin 
qu’on  falTe  une  enquête  juridique de  cet- 
te affaire  Car  on  a de  la  peine  à croire 
que  cette  atteftation  ait  été  vraiment  don** 
née , & on  eft  porté  à penfer  qu’elle  eft 
auftl  faulTe  que  les  trois  fàuffes  lettres  du 
P.  Tellicr.  Il  n’y  a rien,  ce  me  fem- 
ble , qui  pût.  tant  fervir  à détromper 
; X 6 ceux 


Digitized  by  Google 


49*  T)XLiy,  Lettre  de  M^Arnauld 
ceux  qui  ont  encore  de  l’eftime  ponr  le? 
Jefuires , que  de  leur  faire  confiderer 
combien  ils  font  médifans  & calomnia-- 
teurs , & avec  combien  d’opiniâtreté  ik 
Ibutiennent  les  plus  horribles  calomnies >- 
comme  eft  l’anTemblce  de  Bourgfontaine» 
quand  ils  les  ont  une  fois  avancées , fans 
qu’on  ait  jamais  vû  jufques  ici  qu’on  ait- 
pû  les  faire  refoudre  à reparer  l’honneur 
de  ceux  qu’ils  auroient  diffamés  en  fe 
retraçant  de  ce  qu’ils  auroient  publié 
contre  la  vérité,  quoique  le  P.  Tcllier 
emploie  fon  dernier  chapitre  tout  entier 
pour  montrer  que  cela  eft  d’une  obliga»-- 
tion  iodifpenfable.  Je  ne  fai  fi  je  ne  vous 
ai  point  écrit  qu’il  feroit  bon  pour  cela 
de  leur  faire  lire  les  quatre  Fafittms^  con- 
tre le  P.  Hazart.  • 

Je  ne  fai  comment  j’oubliois  de  vous 
mander  que  M.  l’Evêque  d’Angers  âgé 
de  95.  ans  a enfin  fini  fa  courfe,  & eft 
allé  recevoir  de  Dieu , comme  il  y a fir-‘- 
jet  de  l’efperer,  la  recompenfe  «d’une  ft 
longue  vie  très-appliquée  àfonminifterer 
& qui  a été  bien  exercée  par4  ceux  à qur^ 
il  n’a  jamais  fait  de  mal,  & qui  ne  luf 
en  faifoient  que  parce  qu’on  ne  lui  a ja- 
mais pû  faire  abandonner  la  caufe  de  I» 
vérité.  Ce  qui  eft  bien  à craindre  eft 
qu’il  n’arrive  i ce  pauvre  Diocefe  ce  que 

es 'de  5.  Martin 
quand 
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Diÿr 


1 


DoSfettr  de  Sorhmttf, 

éfuand  ils  clifoient  à leur  maître;  CurMosy 
fatevy  dejerh,  mt  eut  nos  dejolatos  relin- 
^ffis  } Invadent  enim,  ^tgem  tuHm  Inpi 
rapaces, 

LETTRE  DXLV. 

A M.  D U • V A U c E L.  Sur  M,  de  ^7-  J»* 
Palafox  J une  Thefe  des  Jefaites , & eom- 
. ment  on  peut  louer  les  Princes, 

JE  commence  par  ee  qui  regarde  M.  de 
Palafox.  Si  la  maniéré  dure  dont  Mi 
de  Palafox  parle  des  Jefuites  dans  fa  gran- 
de lettre  pouvoir  être  un  obftacle  à fa  ca- 
nonifation , on  ne  leveroit  pas  cet  obfta- 
cle  en  difant  que  cette  lettre  n^eft  pas  de 
' lui , comme  vouloir  faire  de  Procureur 
Fifcal.  Car  (outre  que  cela  eft  prefente- 
ment  infoutenable  après  Taddition  qui  eft 
à la  fin  du  3 . volume)  il  y a d’autres 
pièces  que  l’on  ne- peut  nier  qui  nefoienü 
de  lui , fe  trouvant  dans  des  livres  qu’il 
a fait  imprimer  lui-même  , & qu’il  a dé- 
diés au  Roi  d’Efpagne,  ou  il  parle  auflï' 
durement  des  Jefuites.  On  peut  voir  par 
exemple  fa  lettre  au  P.  Rada,  quieftim- 
primée  dans  le  2.  volume  de  la  M.  P. 

& les  II.  &15.  articles  de  la  2.  partie 
de  VHiJloire  de  D.  de  ^Palafox.  Ilfaudroic 
qu’il  eût  dit  des  ebofes  faulTcs  & calpm- 
• . X 7 ûieufes 
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nieufes  pour  que  cela  pût  faire  .tort  ^ 
fainteté  ; & c’eft  ce  qu’on  ne  trouvera 

point.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  termes, 
durs,  quand  ils  conviennent  aux  chofes 
dont  on  parle,  & qu’on  ne  dit  que  la 
vérité,  on  ne  fauroit  les  condamner  com- 
me contraires  au  devoir  d’un  chrétien,  q^ç 
ce  ne  foit  condamner  J.  - C , les  ApÔJfmî 
& tous  les  Saints.  Je  vous  prie  de  voir  ce 
que  j’ai  écrit  fur  cela  dans  le  chap.  i;.  du 
12.  livre  contre  M.  Mallet. 

. Ce  feroit  une  grande  injuftieede  don- 
ner quelque  atteinte  aux  Dénonciations 
fur  ce  qui  y dît  eft  dt  {^ignorance  invmible. 
J’ai  déclaré  en  pluficnrs  endroits  que  ce 
mot  (XittviHcihle  étoit  extrêmement  équi- 
voque ; & quand  cela  eft , le  mieux  que 
l’on  puiffe  faire  eft  de  marquer  en  quel 
fenson  prend  ces  mots.  C’eft  ce  que  j’ai 
fait  dans  la  2.  Dénonciation , ou  j’ai  dit 
que  ce  que  j’cntendois  par  ignorer  Dieu 
invinciblement , eft  n’avoir  aucun  moie» 
ni  humain,  ni  divin  de  le  connoitre:  & 
que  par  Us  moiens • humains  i j*entendoisla 
pénétration  naturelle  deTei^rit,  ou  l’in-> 
ftruâion  par  d’autres  hommes;  & parles 
tmiens  divins  des  révélations  immédiates 
de  Dieu;  & j’ai  fait  voir  que  l’un 
l’autre  ont  manqué  à une  in/initédeper-' 
fonnes  avant  le  prédication  de  l’Evangile> 
ce  qui  eft  ft  clair  que  je  ne  ûû  pas  com^ 
i . ment 
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fflent  on  le  pourrcnt  révoquer  en  doutei 
Je  vous  prie  de  voir  cet  endroit  dans  la  2. 
Dénonciation,  afin  de  Juger  fi  on  y peut 
rien  reprendre  raifonnabiement.  Les  Je- 
fuites  ont  foutenu  depuis  peu  une  Thefê 
à Paris , où  ils  abandonnent  le^  principes 
du  péché  Philofophique , en  reconnoiiïant 
qu’il  fuffit  que  nous  coonoiffions  qu’une 
aâion  eft  contraire  à la  droite  raifon,  pour 
offenfer  Dieu  en  la  fiiîfant.  Mars  il  y a 
une  autre  propofition  qui  change  bien 
d’horribles  crimes  en  des  péchés  materiels 
c’eft  qu’on  ne  peche  jamais  quand  on  agi 
jHXta  (küamen  cmfcientiie»  Si  cela  écoit , il 
n’y  auroit  point  de  péché  d’iOTorance, 
& S.  Paul  n’auroit  point  pèche  en  perfê- 
cutant  l’Eglife.  Mais  il  y a long-tems 
qu’ils  vont  à prétendre  comme  Celeftius 
& Abailard , qu’on  ne  peche  point  quand 
on  croit  bien  faire.  C’eft  une  honte 
qu’on  n’ait  pas  condamné  ces  méchantes 
propofitions  dont  on  s’eft  {daint  tant  de 
fois  dans  les  Dénonciations. 

Vous  me  demandez  ce  que  je  penfe  de 
ce  que  dit  un  de  vos  amis  : Que  c^uelqun 
mauvais  trait emens  cfueronreçoive des  Pria- 
ces  dont  on  efi  fitjet , on  efi  obUgé  de  le$ 
refpeUer  ^ de  les  aimer  y & de  prier  Bien 
pour  la  projperité  de  P Etat  dans  leeptel  H 
mus  a fait  naitre  ; mais  il  ne  lui  fimhiepas 
ifue  ces  devoirs  mUent  jttffPd  Us  louer  & U 
I . ~kur 
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Uftr  aplandir  y lorfqMC  leur  conduite  ejl  m- 
demment  mauvaijè  injufie  ; (ju'on  doit  1 
leur  obéir  efr  les  refpeEler , mais  non  pas  en 
former  des  idées  contraires  a la  vérité , ni  \ 
■leur  donner  des  louanges.  Je  réponds  qu’il  | 

ne  faut  pss  les  louer  en  ce  qu’ils  font  de  I 

mal  î mais  je  foutiens  que  fi  un  Prince  a 
d’une  part  de  grandes  qualités , & 'qu’il 

falTe  de  grandes  chofes  pour  le  bien  de  fon 
Etat , & que  de  l’autre  il  commette  de  | 
grandes  injuftices  contre  de  fort  gens  de 
bien  ; le  mal  qu’il  fait , & pour  lequel  il  ' 
eft  b-lamable,  n’empêche  point  qu’on  ne 
puifTe  & qu’on  ne  doive  le  louer  en  ce 
qu’il  a de  louable.  Il  eft  utile  à la  Re-  i 
publique  poûr  retenir  les  peuples  dans  leur 
devoir , de  leur  donner  une  grande  idéede  . 
leur  Prince,  pourvu  qu’on  le  puiflTe faire 
Éms  mentir.  Or  ce  n’eft  point  mentir  i 
que  de  louer  un  Roi  en  cequ’iladeloua^ 
ble;  & pour  ce  qu’il  a de  Ûamable  , ce 
feroit  une  grande  imprudence  que  d’en 
parler  dans  un  ouvrage  public  : ce  n’eft- 
qu’en  particulier  & dans  lesoccafionsque 
I)ieu  en  préfenfc*,  qu’on  les  en  doit  aver*.  “> 
tir.  C’eft  comme  les  Saints  fe  font  con- 
duits pour  l’ordinaire  j & je  ne  fai  fi  votre 
ami  pourroit  prouver  ce  qu’il  dit  : Ow 

plufieurs  Saints  ont  parlé  très-fortement  contre 
des  Empereurs  eu  des  Princes  chrétiens  pour 
/«  foi  m U liberté  de  i'EgHfi  y ^uecesPrin* 

(fi 
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CCS  perjecutoient  oh  opprinsoient.  Il  y a bien 
de  ia  différence  entre  parler  fortement  aux 
Princes  Chrétiens  pour  la  foi  & la  liber-' 
té  de  l’Eglife , & parler  fortement  contre 
les  Princes  chrétiens  en  foutenant  la  foi 
&c.  Les  exemples  du  premier  font  affez 
communs;  mais  je  ne  fai  fi  ceux  du  der- 
nier ne  fe  reduifent  point  à ce  qu’a  dit 
Lucifer  de  Cagliari  contre  Confiance  & 
aux  Requêtes  de  S.  Hilaire.  On  doit 
toujours  beaucoup  ménager  la  perfonne 
des  Rois , lors  fur  tout  qu’on  a à fe  plain- 
dre de  ce  qu’ils  font  de  contraire  à lajuf-; 
tice.  Comme  on  doit  avoir  pour  but  de 
les  perfuader , on  doit  prendre  pour  cela 
les  tours  les  plus  favorables.  -.Et  il  n’y  en 
a guere  de  plus  propres  que  de  louer  en’ 
eux  ce  qu’ils  ont  de  bon , afin  de  leur 
faire  mieux  reçevoir  ce' que  l’on  trouve  à 
redire  à leur  conduite.  . Cela  eft  fi  natu-; 
rcl,que  nous  voions  que  S.  Paul  l’a  prati-> 
que  dans  fa  i.  lettre  aux  fidelles  de  Cck 
rinthe.  • Car  aiant  à les  reprendre  de  beau- 
coup de  defauts  confiderables , il  la  com- 
mence par  les  combler  de  louanges.  On 
ne  voit  donc  pas  .que  votre  ami  aitraifon 
de  trouver  étrange  que  dans  /e  meme 
tems  ijue  l'on  défend  la  vérité  ^ l'innocence 
contre  les  violences  (fr  les  injmjiices  d'n» 
Prince , on  fe  fait  attaché  a parleur  de  Isd 
avec  éloge  y à relever  fa  puijfance  ^ fesavan-\ 

ta» 
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toges  temporels , & ale  reprefinter  tommi'  i 
he  plus  grond  Prince  de  lu  terre.  Ce  qui 
peut  »ire  apeller  un  Roi  le  plus  grand  | 
Roi  de  la  terre  y doit  être  fans  douce.ee 
qui  eft  propre  à un  Roi»  qui  eft  legou* 
vemement  de  fbn  £tar.  Ce  n’eft  donc- 
pas  un  éloge  (Xitré,  qu*on  ait  dit  cela  en 
quelque  endroit  de  celui  ckmt  il  s’agit:  & 
il  eR  encore  moins  étonnant  qu’on  l’aie 
dit  dans  le  rems  même  qu’on  défendoit  la 
vérité  & la  .juÔice,  qui  fe  trouvent  opri« 
mées  fous  fon  nom»  Je  dis  fous  fon  nom  > 
nem  qu’il  ne  Rche  ce  qui  fe  pafTe  & qu’il  ] 
ne  le  veuille)  mais  il  le  veut,  comme  dit 
Sa  Augullin)  vobiutate  foRiy  mn  volun^^ 
tâte  peceati  : ce  qui  ne  l’excufe  pas  en*- 

tkremeat  devant  Dieu»  itiàislcrendbeitt«' 
coup  moins  coupable  que  fes  mauvais 
conlêillers.  Et  c’eR  ce  qui  iàit  avtûi^ 
plus  de  droit  de  mêler  des  louanges  )uReS' 
de  divers  biens  qiK  Dieu  lui  £ut  Rire»  aux 
avis  qu’on  lui  donne  des  maux  où  on  l’en*^^ . 
gage  depuis  long«tems  fur  un  faux  pré- 
texte de  religion.  Il  n’eft  donc  ï»s  ^ d -, 
erâindre  que  votre omiptujcy  quetoslomân^ — ^ 

ffs  du  Roi  ne  paffent  pour,  un  defaut  au 
jugement  fur  tout  de  la  pofterite'y  dans  plss^  . 
feurs  des  ouvrrges  cfue  P on  a publiés  y & 
que  Con  publie  encore  aujourdhui  pour 
defenfi  de  U fû  de  la  doElrine  defE^- 
glijè.  Mais  ce  qpe  la  pofterité  trouvera' 

Ras 
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fans  douce  bien  étrange  » eft  que  de  tant 
de  perfonnes  que  le  Roi  honore  de  ûl 
connance,  qui  favent  très  bienqu*iln*y 
a rien  4e  plus  mal  fondé  que  le  pré- 
texte que  Ton  prend  pour,  lui  faire  com- 
mettre- tant  d’injuftices,  il  ne  s*en  foit 
trouvé  aucun  qui  ait  voulu  ou  qui  ait 
ofé  lui  reprelênter  le  tort  qu’elles  peu- 
vent faire  à fa  gloire  & à fon  ialut. 

LETTRE  DXLVI. 

]/i  M,  Wi  HART.  S/er  U mort  de»-t.  Jol» 
M.  t* Evêque  (tuners  ; tm  Trmi  * 
FrâHçois  iotichant  U liberté, 

JE  vous  dirai  franchement  que  ce  qui  m^a 
le  plus  touché  dans  la  trifte  nouvelle  ^ 
que  vous  m’avez  annoncée,  n’eft  pas  une  S3?rlî 
mort  précieufe  devant  Dieu , que  l’on  de-  ^ 
vroit  bien  croire  n’être  pas  fort  éloignée  rraKw» 
dans  un  âge  fi  avancé  ; mais  ç’a  été  h' 
mêmej  vue  qm  fitiibic  dire  aux  difciples 
de  S.  Martin;  Otr  nos  y Pater  y deferist 
ant  csti  ms  dejhtatos  reUnqms  : invadent 
enim  gregem  tnnm  Inpi  rapaces.  Il  n*y  a 
que  Dieu  qui  puiffe  détourner  un  fî  grand 
mal  de  ce  pauvre  Diocefe.  Car  il  n’y  a 
' guere  lieu  d’efperer  que  ceux  qui  y pour- 
roient  quelque  chofe,  s’y  appliquent  au- 
tant qu’ils  devroienr. 

i« 
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Je  vous  fupplie  de  faire  dire  à l’auteur 
du  T raité  François  touchant  la  liberté,  qifil 
dû  examiner  le  petit  écrit  * latin  tou- 
tate  im-  chant  ce  même  fujet  indépendamment  de 
Lat^^  & que  j’en  ai  écrit  autre  fois  dans  les  A- 
«n  Fran- pologies  pour  Jaufcnius,  Car  j’étois  alors 
parmi  o^jligé  de  le  defendre  en  fuivantfes  princi- 
fMEcriripes.  T’avoue  de  plus  qu’il  n’y  a que  7. 
graceg«f-3  O.  ans  que  j ai  eu  occalion  d examiner 
ncraie.  à fond  le  Vrai  fentiment  de  S.  Thomas, 
& que  je  me  fuis  apperçu  que  ce  qu’on 
en  citoit,pris  de  fes  commentaires  (ur  le 
’ Maître  des  fèntences,  ou  de  fes  autres  li- 
vres anterieurs  à fa  Somme , ne  s’accor- 
doit  point  avec  ce  qu’il  cnfeîgne  fur  cette 
matière  dans  ce  dernier  ouvrage  qui  eft 
fon  chef  d’œuvre  ; qu’il  falloir  donc  unî- 
quement  s’y  arrêten  J’ai  donc  ramalfô 
‘ tout  ce  qu’il  en  dit  dans  fa  Somme  ; & 
ç’a  été  enfuite  de  ce  recueil , que  j’ai  fai» 
, ce  petit  traité  de  libertate.  Et  ce  que  j’ai 
* ajouté  à S.  Thomas , eft  les  deux  Apfen^ 
dix.  Je  trouve  de  très  grands  avantages 
dans  cette  explication  de' la  liberté.'  ' 

1 . Elle  s’entretient  parfaitement  bien  , 
& rien  ne  s’y  dement. 

2.  L’autorité  de  S.  Thomas  la  met 
hors  d’atteinte. 

I . En  fuivant  fes  idées  il  eft  fort  fa- 
cile de  concilier  l’efficacité  de  la  grâce 
avec  la  liberté. 

4.  Et 
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- 4.  Et  de  rendre  raifon  pourquoi , 
pterendum  ^ demnendHtn  non  fuffîcit  liber • 
tas  a coablione , fed  reqmritHr  libertas  à w- 
cejjïtate.  Car  cela  fe  doit  entendre  de  la 
neceffité  naturelle  qua  volmtas  détermina-  ^ 
tnr  ad  unum.  D’où  il  arrive  quecen’eft 
pas  librement  que  nous  voulons  être  heu- 
reux» parce  que  nous  y fommes  détermi- 
nés par  une  neceffité  naturelle. 

5.  N’y  aiant  que  ce  feul  cas  où  ce  qui 
eft  volontaire  ne  (oit  pas  libre , S.  Ber- 
nard a bien  pu  dire,  ubi  voluntasy  ibi  li~ 
bertas.  Car  dans  les  chofes  morales,  quand 
une  chofe  eft  vraie  à une  exception  près , 
on  peut  bien  l’énoncer  généralement , ou 
parce  qu’on  ne  fait  pas  d’attention  à cette 
exception,  ou  parce  qu’on  la  négligé. 

LETTRE  DXLVII. 

\<^Madame  deFontpertuis. 

Pour  lui  marquer  les  fèntimens  dans 
quels  il  perfeveroit  au  Jujet  des  conditions 
de  fin  retour, 

« 

JE  vous  ai  promis  d’examiner  tranquille- 
ment ce  que  je  pourrois  ou  nepourrois 
pas  faire  fansbleflermaconfcienceà  l’égard 
d’une  affaire  que  je  ne  favois,  pas  que  l’on 
traitât.  Mais  avant  que  d’entrer  dan6  ce 
jüfcoursj  comme  je  fuis  perfuade  qu’on 

ne 
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ne  fait  rien  en  cela , ni  en  toute  autre 
choTe  qui  me  regarde,  queparl’afFeftiort 
que  Ton  a pour  moi,  je  fuplie  au(H  tous 
mes  amis  de  Têtre , que  je  ne  les  en  ai- 
merai pas  moins  pour  n’aprou ver  pas  tou- 
tes les  avances  qu'ils  auroient  pû  faire , . 

lorfqu'elles  me  paroîtront  contraires  à 
des  devoirs  effentielsqu'ilspourroient  n’a- 
voir pas  aflez  confider^.  C'eft  une  con- 
dition qui  doit  être  réciproque  dans  lavé- 
, ritable  amitié.  Je  dois  reconnoître  la 
bonté  que  mes  amis  ont  pour  moi  , lors 
même  que  je  ne  puis  ratifier  les  avances 
qu’ils  auroient  faites.  Mais  il  ne  faut  pas 
auffi  que  mes  amis  le  fâchent  contre  moi  • 
de  ce  que  je  ne  puis  me  réfoudre  d’accep- 
ter ce  qu’ils  auroient  cru  m’être  avanta- 
geux. C’eft  ce  qui  m’a  obligé  d’écrire  à 
^ unîâllet  fort  à la  hâte  pour  le  prier  de  ne 
pas  continuer  ce  qu’il  avoit  commencé, 
parce  que  j’avois  été  fort  furpris  d’apren- 
' dre  par  fa  lettre  les  allées  & venues  qu’on 
avoit  déjà  faites  pour  mon  retour,  dont 
j’aurois  dû  avoir  toute  l’obligation  à une 
• ^ 9^*  j’avois  affez  fait  enten- 

Hariai  drc  que  je  n’en  voulois  avoir  aucune,  tant 
vêqî/*de  que  fa^onduite'me  forcerait  de  le  regar- 
Parii.  der  comme  le  fléau  de  i’Egülé,  l’ennemi 
de  la  vérité,  & le  perfecuteur  des  plus 
gens  de  bien.  Je  vous  fuplie  de  relire  les 
lettres  cpie  je  vous  ai  édites  Air  ce  fujec; 

.J® 
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Je  n’en  ai  point  ëe  copie.  JMais  je  ne 
doute  point  que  vous  né  les  aiez  confer- 
vcesj  & je  ferois  bien  âilê  que  vous  me  les 
renvoiafliez,  afin  de  juger  fi  je  me  trom- 
pe quand  je  m’imagine  y avoir  déclaré 
affez  nettement,  que  je  ne  voulots  être  re- 
devable de  mon  retour  qu’à  S.  M.  & 
qu’aiofi  c’étoit  à Elle  que  je  fouhaittois 
que  l’on  s’adreflar.  Je  |vévois  que  vous 
me  direz  qu'on  n’a  pas  dû  avoir  ^rd  à 
ce  que  j’ai  écrit»  parce  que  je  ne  fuis  pas 
informé  de  l’état  des  chofes  autant  que 
ceux  qui  les  voient  de  plus  près  ; que  je 
ne  fai  pas  con^ien  S.  M.  eft  prévenue, 
& qu’il  auroit  été  impofliblc  de  rien  obte- 
nir par  cette  voie  là.  Cette  reponlêferoit 
bonne  fi  j’avois  témoigné  une  fi  grande 
ardeur  de  fortir  de  mon  exil,  qu’on  eût 
dû  préfumer  que  je  m’y  ennuiois  mor- 
tellemen-t , & qu’ainfi  il  n’y  avoir  rien  qu’on 
ne  dût  tenter  pour  me  tirer  de  cet  état  : 
mais  je  me  fouvâens  très-bien  que  j’ai  té- 
moigné tout  le  contraire;  que  j’ai  mis 
pour  fonderaait,  que  fi  j’avois  envie  de 
wtourner  à Paris,  ce  n’étoit  point  que  je 
m’ennuiaflê  au  lieu  où  je  fuis,  que  je  m'y 
Crouvois  f(M-t  bien  quelque  reflèrréqiK j’y 
fùfle;  .mais  que  ce  rne  f«oittmc  oonfok* 
tion  de  revoir  .mes  anciens  amis , que  je 
ne  voudrois  pas  neanmoins  acbeterfi  cher  » 
que  j’euîâèiujet  de  comme 
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j’en  aurois  certainement  fi  les  chofes  fc 
palToienf  d’une  telle  forte  qu’on  pût  avoir  ^ 
lieu  de  croire  que  j’aurois  préféré  un  peu 
plus  de  repos,  à ce  que  je  dois  à la  vérité 
& à la  juftice. 

Il  n’eft  pas  vrai  auffi  que  quand  j’ai 
• fouhaité  que  l’on  parlât  au  Roi  pour  moi, 
j’aie  fuppofé  qu’il  feroit  ailé  d’obtenir  ce 
qu’on  lui  demanderoit.  J’ai  feulement- 
prétendu  qu’un  neveu  ne  rifquoit  rien  à 
le  demander  pour  Ton  oncle,  parce  que  le 
Roi  ne  le  trouveroit  pas  mauvais , quoi- 
qu’il ne  le  voulût  pas  accorder.  Et  c’eft 
furquoi  j’ai  aporté  l’exemple  de  M.  l’E- 
•,  vêque  d’Orléans.  Vous  dites  qu’on  ne 
m’a  pas  cité  jufte  la  reponfe  que  le  Roi 
lui  fit.  Et  cependant  il  me  femble  que 
celle  que  vous  lui  faites  faire  eft  la  même 
chofe  quant  au  fens,quoi  que  ce  ne  foient 
pas  les  mêmes  termes.  Selon  vous  le  Roi  ■ 
lui  dit:  Il  eji' votre  oncle,  vous  le  pouvez, 
défendre,  N’eft-ce  pas  témoigner  qu’il 
ne  trou  voit  pas  mauvais  qu’un  neveu 
défendît  fon  oncle?  Et  cela  eft-il  diffe- 
rent de  ce  que  l’on  m’a  dit  : ye  vous 

fai  bon  gré  de  ce  que  vous  parlez,  pour 
votre  oncle\  Je  m’en  tiens  cependant  à 
ce  que  vous  dites'  que  le  Roi  lui  ré- 
pondit. Cela  me  fuffit  de  refte  pour 
montrer  que  quelque  prévenu  que  le 
Roi  fut  contre  M.  de  Pontchateau,  il 

ne 
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ne  trouva  point  mauvais  que  fon  neveu 
eut  demandé  pour  lui  à S.  M.  qu’il  pûc 
retourner  à P.  R.  & qu’Elle  fe  content*  • 
de  lui  marquer  les  fujets  qu’Elle  avoit  de 
fe  plaindre  de  fon  oncle  , dont  elle  pre- 
tendoit  être  mieux  informée  que  le  neveu. 

Et  c’eft  une  des  raifons  pourquoi  j’aurois 
defiré  qu’on  s’adrefTât  au  Roi  y afin  de 
pouvoir  apprendre  de  fa ’propre  bouche  de 
quoi  onm’accufoit,  & quelles  impreffions  ^ 
on  lui  avoit  données  contre  moi  ; ce  qui 
m’auroit  pû  donner  occafion  de  me  jufti- 
fier.  Quoiqu’il  en  foit , le  Prélat  n’ob- 
tint pas  ce  qu’il  avoit  demandé  > mais  ce- 
la ne  diminua  en  aucune  forte  l’afFedion  ^ 
que  le  Roi  avoit  eue  pour  lui»  & qu’il  a 
encore.  Pourquoi  n’auroit  ee  pas  été  de 
même  quand  le  neveu  en  cette  occafion- 
ci  auroit  parlé  .pour  fon  oncle  ? 

Un  autre  neveu  * de  notre  ami  parla 
depuis  pour  lui , & il  en  obtint  tout  ce  a* Arm*-, 
que  je  pourrois  demander,  qui  eft  d’aller 
par  tout  où  il  voudroit  fans  craindre  au-  Ecuier, 
*cune  infulte.  Et  ce  ne  fut  qu’après  laaufrfne- 
grace  obtenue  qu’il  lui  dit  de  voir 
Paris.  Ce  qui  eft  bien  different  de  s’a-chateao. 
dreffer  d’abord  à M.  de  Paris  pourfervir 
d’entremetteur  auprès  du  Roi.  Je  ne  voi 
pas  comment  on  a pu  croire  que  j’approu- 
verois  que  l’on  fe  fervît  de  ce  canal  après 
ce  que  j’ai  écrit  fwr  ce  fujet.  Il  eft  vrai 
b7.  Y auOi 
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auffi  qiK  vous  fuppofëz  que  je  ne  com* 
prendrai  pas  ce  que  me  mande  celui  dont 
vous  m’envoiez  la  lettre } mais  que  eek 
vient  de  ce  que  l’on  ne  peut  pas  entrer 
dans  le  detail;  que  feroit-ce  donc  que  ce 
detail  qui  me  le  feroit  comprendre  & ap- 
prouver ? Eft-cc  que  cet  accommodement 
ne  Te  fera  qu’avec  des  conditions  fort  a van- 
tageufes  ; qu’on  rétablira  P,  R.  qu’on 
rendra  une  entière  liberté  à l’Infulaire  * ; 
qu’on  fera  faire  réparation  àM.  Arnauld 
de  ce  qu’on  l’a  traité  de  vieil  hérétique  ? 
Ce  feroit  quelque  chofe  fi  on  avoir  parole 
de  cela.  Il  y*  auroit  neanmoins  encore 
à délibérer  fi  on  pourroit  laiiferdansl’op- 
preffion  les  Théologiens  de  Douai,  que 
les  Je  fuites  ont  prétendu  être  du  parti  de 
M.  Arnauld.  Mais  que  fans  rien  de 
tout  cela , & feulement  pour  pquvoir  être 
à Paris  comme  un  coupable,  à quion  au- 
roit-fait  grâce,  à condition  qu’il  n’écri- 
roit  plus  i il  faudroit  que  j’euffe  perdu 
refprit  pour  regarder  un  tel  accommode- 
ment comme  une  faveur  dont  je  (êrois- 
redevable  au  Diotrephe  de  ce  fiécle. 

Peu  de  gens  fâvent  pourquoi  jefuisforti 
de  Paris  il  y a plus  de  13.  ans.  En  voici 
la  principale  raifon.  Je  voiois  aflfez  fou- 
vent  ce  Diotrephe  les  deux  ou  trois  pre- 
mières années  depuis  fa  tranflation  à Paris;, 
& il  me  faifgit  beaucoup  de  careffes  à fon 

' or- 
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ordinaire.  Mais  ce  qui  me  fit  rompre 
avec  lui  fut  la  maniéré  pleine  de  fourbe* 
rie  & de  malice,  dont  il  traittaM. d’An- 
gers, de  quoi  j’avois  été  témoin.  Car 
M.  d’Angers  aiant  fait  une  Ordonnance 
pour  foutenir  fon  autorité  contre  l’entré* 
prife  de  l’Ecolâtre  de  fon  Eglife  , frere 
d’un  Jefuite  , M*  de  Paris  me  dit  qu’il 
accommoderoit  cette  affaire  pourvu  que 
le  Prélat  voulût  fufpendre  l’exécution  de 
fon  Ordonnance.  Je  lui  promis  que  j’en 
écrirois,  & avant  que  je  lui  en  eu0e  ren- 
du reponfe , il  drefla  luùmême  un  arrêt 
' du  Confeil'  qui  caffoit  cette  Ordonnan- 
ce , qu’il  envoia  en  Cour  , le  Roi  étant 
en  Flandres.  Il  fit  bannir  deux  de  fes 
meilleurs  Ecclefiaftiques  par  des  lettres  de 
cachet  ; & il  fit  aufll  chafTer  d’Angers 

deux  éleves  de  *M.  Gallard,  qui  y faifoient 
des  merveilles,  élevant  dans  la  pieté  beau* 
coup  de  pauvres  écoliers.  Et  fur  ce  que 
je  me  plaignis  qu’on  les  chafToit  pour  n’a- 
voir pas  eu  de  lettres  patentes , comme  fî 
n’étant  que  deux,  & même  en  deux  mai* 
fbns,  ce  qui  faifoit  qu’il  n’y  en  avoit 
qu’un  dans  chaque  maifon,  ilspouvoient 
avoir  - eu  befoin  de  lettres  patentes  pour 
faire  fubfifter  de  pauvres  écoliers  j ne  fa- 
chant  que  dire  il  m’avoua  que  c’éroit  un 
prétexte,  & que  c’étoit  àcaufedu  Janfe- 
nifmô  dont  on  les  foupçonnoit.  Cela  me 
" Y a don- 
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donna  tant  d’indignation  de  voir  qu’on  ne 
defaprouvoit  pas  qu’on  eut  prit  un  faux 
prétexte  pour  détruire  l’oeuvre  de  Dieu , 
que  je  me  réfolus  de  ne  le  plus  voir.  Et 
il  y avoit  en  effet  5.  ou  fi.  ans  que  je  ne 
lui  rendoisplus  aucune  vifite , lorfqu’auf- 
fî-tôt  après  la  mort  de  Mjdame  de  Lon- 
gueville , il  alla  exécuter  le  deffein  pris 
par  les  ennemis  de  la  vérité , de  détruire 
une  des  plus  fâintes  maifons  de  religieufes 
qui  foient  dans  l’Eglife.  Il  fit  auffi  d’au- 
tres ravages  dans  le  faubourg  de  S.  Jacques 
pour  le  purger  du  Janfenifme,  Et  ce- 
pendant ce  fut  en  ce  tems-là  , que  tous 
mes  amis  me  preflbient  de  l’aller  voir, 
parce  que  fi  je  ne  le  faifois , il  prendroit 
cela  pour  une  rupture  ouverte,  quipoiir- 
roit  avoir  de  facneufes  fuites  ; hc  c’eft  à 
quoi  je  ne  pus  me  refoudre.  Je  ne  me 
repens  pas  d’avoir  pris  le  parti  que  je  pris 
alors  : mais»  j’ai  .encore  plus  de'fujet  de 

ne  point  contraéter  de  liaifon  avec  un  tel 
hornme.  • Je  ne  pourroisle  faire  fans  cau- 
‘ fer  un  grand  fcandale , parce  que  mes  en- 
nemis ne  manqueroient  pas  de  faire  pafier 
- cette  prétendue  réconciliation  pour  un  re- 
noncement au  prétendu  Janfenifme  , & 

pour  une  tacite  rétractation  de  tout  ce  que 
je  me  fuis  trouvé  obligé  d’écrire  & contre 
..  eux  & contre  lui  pour  la  défenfe  de  la 
vérité  & de  la  juftice.  Ce  n’auroit  pas 
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été  la  même  chofe,  fi  j’avois  pû  obtenir 
du  Roi  ce  qu’en  avoit  obtenu  M.  de 
Pontchateau  de  pouvoir  demeurer  dans 
fes  Etats  par  tout  où  je  voudrois  fans 
me  faire  connoître  qu’à  mes  amis.  Tout 
confideré,  je  ne  vois  que  cela  qui  pût 
s’accorder  avec  mon  honneur  & ma  con- 
fcience , à moins  que  les  chofes  ne  chan- 
gent de  face  • par  quelque  révolution. 
Mais  comme’  perfbnne  ne-  veut 'tenter 
cette  voie  > il  né  faut  plus  penfer  à 
d’autres  > & s’abandonner  à la  provi- 
dence. 

J’oubliois  de  vous  dire  une  chofe  que 
M.  de  Pontchateau  m’a  comptée.  Lorf-  , 
qu’il  alla  voir  M.r  de  Paris  avec  M.  le 
Grand  » le  difcoürs  tourna  fur  mon  fu- 
jet.  Et  M.  de  Paris  leur  dit  qu’il  n’a»  • 
voit  tenu  qu’à  moi  de  revenir  à Paris, 
mais  que  je  n’avois  point  voulu  l’accep- 
ter à moins  qu’on  ne  rendît  la  liberté  ' 

, au  P.  du  Breuil.  Sur  quoi  M-.  le 
Grand  ne  fe  put  tenir  de  lui  dire:  7*f 
lui  en  fai  bon  gré , c'efl  agir  en  honnête  ' 
homme.  Si  ce  n’eft-  pas  là  fes  propres 
mots,  c’eft  le  fens.  Je  ne  ferois  donc 
pas  honnête  homme , fi  je  faifois  préfen-  ' 
tement  un  accommodement  fans  qu’il  y 
fût  compris.  T’aurois  bien  d’autres  cho- 
fes à demander  fi  on  me  vouloit  faire 
juftice.  - Mais  comme  on  en  eft  bien  ' 
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éloigné  il  n’y  a rien  à faire  par  maniéré 
d’accommodement  avec  des  perfbnnes  qui 
croiroient  m’avoir  fait  grâce  s’ils  m’avoient 
rendu  l’opprobre  de  tout  Ifrael , comme 
le  Roi  des  Moabites  difoit  à ceux  de  Ja- 
bès.  Demeurons  en  donc  lè.  Ne  pen- 
fons  plus  à 'aucun  traité»  & laifTons  faire 
Dieu. 

LETTRE  DXLVIII. 

/ 

X.  juîi.  ^Madame  i>e  Fontper.twi  s.’ 
Pour  fe  juftifier  cU  ^uel^ues  ~ rep'cchtt 
4fn'û»  lui  faijfüt  ; il  douue  à cette  ocea» 
Jt9tt  des  maximes  Jûr  l'amitU» 

JE  vi^s  de  recevwr  votre  lettre  du 
par  laquelle  vous  me  témoignez  être  en  ‘ 
inquiétude  fur  h maniéré  dont  ;’au  rai  reçô 
votre  lettre  du  a J.  & vous  me  marquez' 
que  vous  n’y  avez  point  eu  d’autre  vue' 
que  <ÿ  prévenir  des  inconveniens,  5t  de 
remeqier  à de  certaines  chofês  qui  font' 
fouvent  murmurer  mes  amis  » & leordon-  ^ 
nept  lieu  de  fe  pkindre..  On  voit  aflez 
ép  relifant  voue -lettre  du  iy.  que  cela' 
veut  dire  que  mes  amis  fe  plaignent  que  ' 
jô  me  Ui0e  gouverner  par  M.  Guelphes. 
Car  c’eft  ce  qui  vous  a fait  rejetter  fur  lui 
tout  ce.qui  vous  a paru  trop  dur  dans  la 
lettre  que  je.  vous  ai  écrite  fur  le  fuiet  de  • 
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votre  ami.  Afin  qu’on  pût  dire  avec 
quelque  fondement  qu’il  me  gouverne, il 
Êudroit  ou  qu’il  eût  Tadrefle  de  me  dire 
fon  avis  dans  la  plûpart  des  chofes  impor- 
tantes que  j’ai  à faire , ou  que  moi  même 
je  le  lui  demandaffe.  Or. je  vous  protefte 
devant  Dieu  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’eft 
vrai.  C’eft  lui  qui  me  confulte  fur  tout 
ce  qu’il  a à faire  » ce  qui  ne  regarde  que 
lui  même.  Mais  comme  il  ne  fé  mêle 
point  de  me  donner  confeil,  ce  n’eft  point 
lui  aufli  que  je  confulte  fur  ce  qui  me  re- 
garde. Vous  pouviez  bien  le  favoir.Car 
feroit-il  poflible  que  vous  vous  imaginaf- 
fiez  qu’il  ait  eû  la  moindre  part  aux  let- 
tres que  je  vous  ai  écrites  fur  le  fujet  de' 
mon  retour.  Or  il  n’en  a pas  eu  davan- 
tage à la  lettre  qui  vous  a bkflee.  Vous 
direz  peut-être  que  ce  n’eft  pas  cela  dont 
fè  plaignent  mes  amis;  mais  de  ce  que  je 
prens  les  intérêts  contre  qui  quecepuiftè 
être  au  monde.  Mais  ni  ma  lettre  ni  le 
fujet  qui  me  l’a  fait  écrire,  n’ont  pu  vous 
demner  cette  penfée  de  moi.  Si  ç’a  été 
une  imprudence  d’aller  au  camp , on  me 
la  doit  imputer,  & non  pas  à lui , puif- 
qu’il  n’y  eft  allé  que  par  mon  ordre, 
pour  faire  mieux  fendr  à une  perlimne , 
à qui  j’avois  d’extrêmes  obligations,  com- 
bien fes  intérêts  m’étoient  ebers.  Il  n’y 
eft  allé  uniquement  que  pour  eda  , & la 
Y‘4  let- 
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lettre  que  je  lui  avois  envoiée  pour  votre 
ami,  ne  parloit  du  tout  que  de  cet  ami 
de  Liege,  & ne  difoit  pas  un  mot  de  M, 
Guelphes.  Que  s’il  a pris  cette occafion 
de  lui  en  dire  quelque  chofe»  & que  vo- 
tre ami  n’ait  pas. jugé  à propos  de  s’en 
mêler,  je  vous  protefte  que  ce n’eft point 
du  tout  cela  qui  m’a  fait  écrire  comme 
j’ai  fait.  Je  ne  fuis  pas  même  perfuadé 
qu’il  y ait  du  danger  pour  lui  d’être  â 
Paris.  Que  voulez-vous  donc  que  je 
fafle.^.Que  j’avoue  qu’il  m’adonné  un’ 
mauvais  confeil,  lorfqu’il  ne  m’en  a don- 
né aucun,  & que  c’efl  moi  qui  lui  ai  fait 
feire  ce  qu’il  a fait  ; ou  que  j’ai  eu  tort  de 
prendre  fi  chaudement  fon  interet  contre  > 
votre  ami?  Je  parlerois  contre- ma  con- 
fcience.  Car  elle  m’eft  témoin  , que  ce 
n’eft  point  du  tout  fon  intérêt  qui  m’a: 
fait  parler.  Vous  voiez  , ma  très-chere 
Sœur,  combien  il  eft  aifé  de  faire  des  ju- 
gemens  temeraires  en  attribuant  à une  per- 
fonne  contre  qui  nous  fommes  un  peu 
prévenus,  ce  que  nous  ne  voukuas  pas 
imputer  à-  une  autre  perfonne  que  nous 
aimons  davantage.  J’ai  été  fouvent  une 
occafion  innocente  de  cette  injuftice, 
lorfque  M.  Nicole  étoit  avec  moi.  Feu 
M.  de  S.  Cyran  le  dernier  mort  fit  un 
Ecrit  qui  ne  me  plut  pas , non  plus  qu’à 
M.  Nicole.  Nous  propofâmes  feparé- 
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ment  ce' que  nous  y trouvions  à redire. 
Cela  blelTa  quelques  uns  de  nos  amis. 
Mais  ils  en  rejetterent  toute  la  faute  fur  ' 
M.  Nicole,  difant  que  c’étoitlui  quime 
- gâtoit  refprit  &c.  Pour' ne  point  reveil- 
ler des  chofes  que  Je  voudrois  qu’on  eût 
oubliées , j’aimemieux  vous  dire  mes  maxi- 
mes touchant  la  reconnoiflance  & l’ami- 
tié. 

Je  fuis  fenfible  aux  fervices  qu’on  m’a. 
rendus , & fi  Je  n’ai  gueres  moien  de  les 
reconnoître , Je  tâche  au  moins  de  ne  les 
point  oublier , & de  ne  point  caulêr  de 
mécontentement  aux  perfonnes  à qui  Je 
fuis  obligé.  Je  ne  dis  pas  que  Je  n’y 
manque  point;  mais  Je  fuis  fâché  quand 
cela  m’arrive.  Nous  devons  aimer  ceux 
que  nous  reconnoiflbns  avoir  une  verira- 
' ble  affeéfcion  pour  nous , quoi  qu’ils  ne 
foient  pas  fans  défaut.  Car  ce  feroit , 
comme  dit  un  Ancien,  établir  contre 
nous  mêmes  une  loi  bien  defavantageulê , • 
que  de  prétendre  qu’il  n’y  a que  ceux  qui 
font  fans  défaut  qu’on  doive  aimer. 

' Quand  on  a contraÂé  amitié  avec  quel- 
qu’un', il  faut  un  grand  fujct  pour  la  • 
rompre.  Et  ce  n’eft  pasaflez  qu'il  ait 
fait  quelque  chofe  que  nous  ne  puflions  ' 
pas  approuver, il  faut  y remedier  comme’ 
l'on  peut , & on  le  fait  mieux  en  demeu-» 
rant  uni. 

Y 5 Com- 
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Comme  l’on  a plufieurs  amis,  il  arri^ 
ve  quelquefois  que  deux  de  nos  amis  fe 
brouillent  enlêmble ce  qui  eft  une  cho- 
ie fort  eznbaraflfânte  pour  l’ami  commun. 
Comme  chacun  fe  flatte  & croit  avoir 
raifon  , chacun  voudroit  que  je  prilTéfoi» 
parti,  & que  j’abandonoaflfe  Tautre,  Sf 
fi  je  ne  le  fais , je  courre  rifque  de  n’être 
bien  ni  avec  Fun  ni  avec  l’autre.  Cepen- 
dant à moins  qu’on  ne  foit  bien  informé 
de  toutes  choies,  on- doit  fofpendre  fon 
jugement  & ne  condamner  perfonne.  ‘ 
Lors,  même  que  le  fait  efl  confiant  » ils;  ' 
peuvent  tous  deux  avoir  K>rt , Fun^  pour 
avoir  fait  ou  dit  une  certaine  ehofe  qu’il 
ne  devoit  pas  faire  ou  qu’il  ne  devoir  paj 
dire , l’autre  pour  Favoir  prife  trop  ait 
criminel.  Et  comme  il  eft  difiicife  de 
faire  que  chacune  fe  rende  à la  raifbn , il 
lêmble  que  le  meilleur  eft  de  ne  point  fai- 
re de  procès  en  forme,  mais  de  travailler 
.autant  que  l’on;  peut  à adoucir  les  efprits,. 
& à leur  foire-  oublier  ce  qui  les  avoir  di- 
vifés. 

Il  eft  impcwtant  potisR  cela,  de  ne  jamais 
dire  à.'l’un  ce  que  l’autre  aura  dit  ou  fait 
de 'piquant  contre  hii.  Et  c’eft  h quoi 
bien  des  gens  manquent  , s’imaginant 
qu’ils  font  plaifir  à leur  ami'  de  lui  ap- 
prendie  ce  qu’une  telle  perfonna  avec  qui  > 
il  eft*  brouillé  , a dit  de  defavantageux 
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contre  lui  ; & ils  ne  conlidérent  pas  qu’ils 
lui  peuvent. faire  un  très  grand  mal,  & 
lui  caufer  des  plaies  qui  ne  pourront  être 
guéris  que  par  une  grâce  très  fingu- 
liere. 

Il  me  femble  auffi  que  quand  ces 
brouilleries  arrivent  entre  des  perfonnes 
qui  ont  de  la  pieté,  elles  en  doivent  par- 
ler le  moins  qu’elles  peuvent,  parce  qu’il 
y a peu  d’apparence  que  ce  foit  la  charité 
qui  les  porte  à s’en  entretenir,  & qu’il 
efl  bien  plus  à craindre  que  ce  ne  foit  la 
cupidité,  c’eft-à-dire,  l’amour  propre.  , 

Voilà  les  maximes  que  je  tâche  de  preur- 
•dre  pour  réglé.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  les 
puifle  trouver  mauvaifes.  Et  je  ne  crois 
pas  non  plus  qu’on  fcs  juge  propres  à au- 
loriler  le  jugement  qu’on  fait  de  moi , 
qu’il  y a une  perfonne  dont  je  pren»  a- 
veuglement  le  parti  envers  tous  te  con- 
tre tous,  quoique  j’eniîrevoie  comment 
l’obfervation  même  de  ces  réglés  y pour- 
voit avoir  donné  lieu  par  accident. 
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LETTRE  DXLIX.. 

li/i.'**  A M»  Dü  VauCEl.  Snr  cjuel^ties 
partichlarite's  de  U mort  de  Ai.  iEvèc^ue 
d'Angers;  les  affaires  ejue  Von  avoit  /»- 
fiitees  au  Confrère  de  Brienne  ; l'Ecrit 
de  Ai.  Simon  les  fintimens  oh  fi 
^roHVoit  Grotius  fitr  la  fin  de  fi  vie, 

ON  nous  avoit  mandé  la  mort  de  M, 
d’Angers  fans  nous  marquer  autre 
chofe.  Nos  amis  s’étoient  attendus  l’unr 
fur  l’autre  , car  on  fupofoit  dans  'deux 
ou  trois  lettres  differentes  que  nous  err  ' 
favions  les  particularités.  . Ce  ne  fut 
qu’hier  au  foir  qu’une  de  mes  Coufines 
m’envoia  l’extrait  de  la  lettre  d’une  Relr- 
gieufe  de  la  Vifitanon,qui  fait  voirconr- 
bien  fa  mémoire  eft  en  benediftion  non- 
feulement  dans  Ton  Diocefe-»  mais  dany  , 
îes  païs  mêmes  d’alentour.  C’eft  le  der- 
nier des  quatre  Evêques  , & la  même 
chofe  eft  arrivée  aux  5.  autres  qui  ont 
été  canonifés  par  la  voix  du  peuple  , qui 
a fbuyent  été  regardée'  dans  ces  rencon- 
tres comme  la  voix  de  Dieu.  Il  eft  im- 
■ portant , ce  me  fembîe , de  bien  faire  re- 
marquer cela  au  lieu  où  vous  êtes,  ~ Car 
. on  voit  par  là  que  ceux  d’entre  tous  les 
Evêques  contre  qui  les  Jefuites  fè.font  It 
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plus  dechainés , & qu’ils  ont  le  plus  fait 
perfecuter  fbus  prétexté  du  Janfenifme, 
jufqu’à  faire  nommer  des  CommifTaires 
pour  leur  faire  leur  procès  , font  ceux 
que  les  peuples  ont  honoré  davantage 
après  leur  mort , & dont  il  femble  que 
Dieu  ait  voulu  que  la  pieté  fût  plus  ré- 
vérée , pour  oppofer  cet  éclat  de  fainteté 
à l’éclat  d’infamie  dont  les  ennemis  les 
avoient  voulu  couvrir.  Il  eft  bon  auflî 
de  confiderer  que  ce  fut  pour  avoir  vou- 
lu procurer  la  paix  à leurs  Egîif&s  par  des 
fgnitures  expliquées  , qu'on  les  voulut 
accabler.  Vous  voiez  affèz  la  confequeir- 
ce  que  l’on  peut  tirèr  de  là  contre  les 
ennemis  des  fignatures  expliquées. 

Je  crois  que  vous  étiez  à Alet,  lorf» 
que  le  Confrère  de  Brienne  y alla  voir  le 
fâint  Evêque.  Vousfavez  aufli  que  quel- 
ques années  après  il  eut  quelque  égarement- 
'd’efprit , d’où  fes  parens  prirent  occafion 
de  le  faire  enfermer  j & on  prétend  que 
quoiqu’il  fût  tout  à fait  revenu  en  fôn 
bon  fens , ils  le  retenoient  toujours  dans 
une  très-dure  captivité.  C’efl  ce  que 
Madame  de  Roucy  m’avoir  mandé  il  y 
a deux  mois,  enfuite  d’une  vilîte  qu’elfe 
lui  avoir  rendue.  Mais  elle  me  mande 
par  la  lettre  que  j’en  reçus  hier  , que 
Dieu  l’avoit  tiré  de  cette  oppreflionjque 
le  Roi,  à qui  il  avoir  porté  fes  plaintes, 
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avoit  voulu  qu’on  lui  rendit  juflice  j que 
fon  interdiélion  avoit  été  levée,  qu’il 
étoit  remis  dans  tous  Tes  droits,  & en 
pleine  liberté.  Et  elle  ajoute , qu’il  le 
(buvient  toujours  de’  moi  avec  fa  cordia- 
lité ordinaire.  Il  faut  avouer  que  pen- 
dant le  tems  de  la  perlêcution  il  avoit 
rendu  de  grands  fervices  a la  vérité, 

Il  me  fouvient  que  c’eft  d’un  jaedsin  _ 
du  Noviciat  que  M.  Fleury^ eut  ce  bel 
Ecrit  de  Morales.  Ge  pourroit  être  le 
P.  Quetif. 

Je  ne  crois  point  qu’il  faille  répondre 
au  méchant  libelle  de  M,  Simon.  Il  y 
a trop  de  faits  particuliers  rapportés  ma- 
lignement qu’il  ne  feroit  pas  à propos 
d’approfondir.  Ce  -JVl.  Simon  eft  un 
fort  méchant  elprir.  Il  defavoue  ce  li- 
belle; mais  on  ne  laiiïe  pas  de  l’en  croi-  . 
re  auteur.  Car  c’eft  k coutume  de  defa- 
vouer  fes  ouvrages  quand  il  craint  que 
cela  ne  lui  fade  des  affaires.  On  a prié 
un  ami  de  Hollande  de -parler  à Leers 
pour  tâcher  de  découvrir  .ce  qui  en  eft. 
J’ai  écrit  à Paris  pour  avoir  des  preuves 
de  la  fauffeté  de  ce  qu’il  dit  de  notre  fa- 
mille. • Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce 
qu’il  dit  de  Grotius,  qu’il  étoit  Soci-  ' 
nien.  Mais  il  n’eft  point  avantageux  à 
l’EgUfe  que  l’on  ait  cette  opinion  d’un  fi-  • 
homme , & il  faudroit  au.moin$ 
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diftinguer  les  tetns.  Il  paroît  avoir  tou- 
jours été  de  fort  bonne  foi.  Mais  il  n’eft 
revenu  que  peu  à peu  des  erreurs  dansilef- 
quelles  il  avoit  été  élevé,  & dans  leP» 
quelles  il  s’étoit  laiiïe  enga^r,  lorfque 
fuivant  le  principe  des  h^etiques  il  ex- 
pliquoic  l’Ecriture  par  fon  propre;  efprk. 

Il  s’eft  depuis  approché  de  plus  en  plus 
des  vérités  catholiques comme  il  paroît 
par  fes  livres  contre  Rivet , fur  tout 
par- le  dernier  qui  n’a  été  imprime  qu’a-  . 
près  fa  mort,  & qu’il  commence  par  éta- 
blir le  grand  principe  des  Catholiques, 
que  le  principe  de  la  foi  des  Chrétiens 
eft  l’Ecriture  expliquée  par  l’Eglife  & 
par  la  Tradition.  Et  c’eft’  cequi  fait 
voir  la  vérité  de  ce  que  m’a  dit  M-  IfTa- 
Ji,  que  feu  M.  Bignon  Avocat  Général 
lavoit  a0liré,  que  Grotius  lut  avoit  pro- 
mis de  faire  pubhcpeofKntjprofeffion  de 
la  Religion  Catholique  aufli-tôt  qu’il fe- 
roit  revenu  de  Suède , où  il  alloit  rendre 
^ compte  de  fôn.  Atnbaflfade  à la  Reine 
Chriftine.  Il  vaut  donc  bien  mieux , ce 
• me  fertible  , profiter  de  ce  qpi’il  y a de 
bon  dans  Tes  Commentaifca  fur  l’Ecritu- 
re, que  de  faire  du  bruit  des  fautes  qui- 
s’y  peuvent  trouver  quiifbnt  prelque  toir- 
tes  d’omifîion.  ce  qu’on  fait  pré- 

fentement  à régîud  d’Erafme  ; au  lieu 
qu 'autrefois  oai  ne  fongeoic  qufà.  le  de-- 
chirer,  fur  tout  les  Jefuites^  Vous 
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Vous  infiftez  fort  fur  ce  qu’il  fau- 
droit  fe  racommoder  avec  M,  Steyaert. 
Il  ne  tîendroit  qu’à  lui  de  s’accommo- 
der. Il  n’auroic  qu’à  témoigner  qu’il  eft 
content  de  la  réponfe  qu’on  a faite  à (es 
42.  articles.  Mais  c’eft  ce  qu’il  ne  veut 
pas.  Il  voudroit  que  ces  MeflQeurs  s’ex- 
pbquaflènt  encore  afin  de  leur  faire  per* 
dre  l’avantage  qu’ils  ont  de  l’avoir  réduit 
à ne  favoir  plus  que  dire.  Et  c’eft  ce 
que  perfonne  ne  leur  confeille.  ■ 

LETTRE  DL. 

»i.  V A UC  E L.  Pour  lui  de* 

mander  (Quelques  eclaircijfemens  fur  le 
^ P.  Ricci  de  Polanco  ; eîr  fer  J.  B.  de 
Morales;  H lui  parle  aujji  de  4*Défen— 
Te  des  nouveaux  Chrétiens;  ^ de  la 
- fart  qu'il  prenait  à l'avancement  d'un 
ami, 

« 

JE  ne  ferai  rien  de  la  lethc  que  vous 
m’avez  envoiée  qui  regarde  le  Japon. 
Car  outre  qu’ihn’y  eft  prefque  parlé  que 
de  la  confrairie  du  Refaire  » je  m’en  tiens 
pour  Ic  japon  à la  lettre  de  Soteb  , dont 
'j’ai  juftifié  l’authenticité.  Celle  qui  re- 
garde la  Chine  me  pourra  fervir , fî  je 
fais  un  2.  Volume  des  affaires  de  la  Chi- 
ne oîi  il  fera  parlé  des  perfecutions  que 
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Icsjcruiws  ont  faites  aux  autres  Religieux. 
Mais  je  voudrois  bien  fàvoir  plus  partiai- 
lierement  qui  eft  ce  P.  Ricci , quand  il 
cft  venu  à la  Chine  > & combien  de  tems 
il  y a demeuré.  Cela  fert  à donner  au- 
torité à ce  qu‘il  dit.  J’ai  été  un  peu 
cmbaraffé  de  k lettre  de  Philippe  Pardc 
qui  parle  de  Jean  Pbknco  comme  étant 
mort  à Madrid  , où  il  étoit  Procureur 
Général  des  Philippines.  > Car  Navarrette 
l’appelle  en  un  endroit  Senor  de  PoImco  y 
& en  un  autre  : Senor  Obijfôde  Polanco.  Je 
me  fuis  fou  venu  que  vous  m’aviez  en- 
voié  autrefois  un  Mémoire  tiré  des  Ac- 
tes du  Chapitre  Général  des  Dominicains 
de  l’an  1 670.  dans  lequel  il  y a un  éloge 
de  Poknco  > qui  commence  en  ces  fer- 
mes. 'Die  2 . Decemb,  i6yj,  obiit  inCon-' 
vent  H S,  Panîi  Hijpilenfts  IllMfirifJîmm  ac* 
ReverendiJJîmus  D,  Fr,  .yonnnes  Polançns 
EpifcopHs  eleStm  nova.  Cauris.  Je  voi  donc 
par  là  qu’il  avoit  feulement  été  élu  Evê- 
que, mais  qu’il  n’avoit  pas  été  confacré.- 
Sur  quoi  je  demande  i.  Qu’entend-on. 
en  Efpagne  par  eîeUus  Epifcopus  ? Eft-ce 
être  feulement  nommé  par  le  Roi,  ou  fi. 
cette  nomination  fuppofe  quelque 
2.  Comment  mettre  en  françois,  nova 
Cauris  i & où  eft  cet  Evêché.  * Je  penfe 
que,c’eft  dans  la  nouvelle  Efpagne.  5. 
D’où  vient  qu!étant  élu  Evêque  il  a re- 
T tenu 
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• félon  Pardo  , fa 

qualité  de  Procureur  Général  des  Phi. 

iuppofé  qu  il  étoit  mort  à Madnd,  puif- 
qu  1 paroit  par  cet  éloge  qu’il  eft  mort  à 
Scville.  Je  ferais  bien  aife  d’avoir  éclair- 
cilTen^nt  fur  c«  4.  chofes , parce  que 
J aurais  à parler  de  lui  à la  fin  de  mon 
Volume , & ;c  croîs  que  votre  réponfe; 
lendroit  afTez  tôt  pourvu  que  vous  fif. 
fiez  diligence.  Mais  d’oii  vient  que  vous 
navez  point  fait  confulter  le  Cardinal 
iaurea,  qui  a répondu  tant  aux  dix  de- 
raandcs,  que  ;’ai  cru  par  conjedure  être 
Polancoen  t(S6s>.  qu’à  celles  de 
varette  en  .1674,  On  pourrait  aufli  fa-. 

*es dix  demander 
de  i56^p.  & f,  j ai  eu  raifon  de  croiw 
qu  elles  étoicnt  de  Poknco. 

fijï'ptis  qu’on- ne  vous  ait  pA 

«it  de  Mo^es  de  itftf,.  On  ne  peut 
^mer  .qu  ,1  n'ait  éré  fait  pour  être^^en- 
Kome.  Car  il  n’a  pour  titre  que 
fXS  p^les  : ^ As^  fanSam  ftdem  A/x^alU- 
Congrégation  de  propofranda 
M-  Mais  peut-être  qu’on  s’attendoit 
que  quelqu’un  des  fept  Religieux  l’v 
porteroit  lui  même,  & que  ne  s’en  étant 
point  trouve  qui  pût  faire  le  voiage,  & 

J.  13.  de  Moralès  étant  mort  trois  ans 

après 
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après  en  1654.  & la  perfecution  s’étant 
élevée  l’année  d’après  en  i ($(55.  tout  cela 
a été  caufe  que  cet  Ecrit  n’a  point  été 
propofé  dans  la  Congrégation  de  propa* 
genda  fide.  Un  mot  de  réponfe  fur  cet- 
te conjedure.  Mais  ce  que  je  trouve- 
bien  étrange  eft  que  Navarette  qui  l’a 
fîgné  avec  fept  autres  Dominicains  de 
fon  Ordre  > n’en  ait  pas  dit  un  feul  mot 
dans  tous  les  endroits  de  iês  ouvrages  que 
j’ai  lus.  Car  il  s’en  faut  bien  que  je  les  aie 
tous  lus. 

I L’affaire  du  libelle  * paroît  être  en  • u 
.fort  bon  état.  Mais  quand  elle  fera  finie, 

1 il  ne  faudra  pas  manquer  de  dénoncer  la 
I feçonde  Partie.  Il  y a deux  chofes  qui  ^ 
la  doivent  faire  condamner  i.;  La  manié- 
ré outrageufe,  dont  il  traite  M.  de  Pala- 
fox  & l’Archevêque  dé  S.  Domingue* 
a.  Ce  qu’il  dit  des  facrifices  folemnels 
i de.  Confucius,  que  c’eft  une  chofe  in- 
nocente , ce  qu’il  n’a  pû  dire  fans  con- 
damner le  Decret  d’InnocentX.de  1^45. 
approuvé  de  nouveau  par  Clement 
en  1669. 

Je  vous  fuppUe  d’affurér  le  nouveau  LePere 
Bibliothequaire  » que  notre  Seigneur 
m’aiant  fait  la  grâce  de  n’être  guerestou-  tin  I de-, 
chc  que  de  ce  qui  regarde  fa  gloire  & les 
avantages  de  fon  Eglife,  j’ai  en  une  gran- 
de joie  que  la  providence  de  Dieu  Qc  la 

con- 
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confideration  de  fon  feul  mérité  l’ônt  mis 
dans  une  pofte , où  il  pourra  foutenir 
avec  fuccès  des  Théologiens  d’un  mérité 
diftingué,  qui  joignent  à des  fentimens 
très-purs  & très-chrétiens  une  pieté  fin- 
guliere.  Des  amis  trop  officieux  avoieht 
déjà  fait  quelques  avances  pour  me-  faire 
retourner  à Paris  ,•  mais  aiant  fu  à qui  ils 
s’étoient  addrelTés  pour  cela,  je  leur  ai< 
écrit  que  je  me  trouvois  bien  où  je  fuis» 
que  je  n’en  voulois  point  fortir. 


LETTRE  DLL 

• 

M»  DU  Vaucel.  Sw  laFonr» 
bette  de  Douai  ; & le  defir  (ju'un  ami 
avait  de  revoir  de  fis  nou  velles. 

’^’Ous  ne  reçumes  qu’hier  l’Ecrit  que 
- ^ nous  vous  envoions , imprimé  par 
l’ordre  exprès  de  S.  M.  C’eft  apparem- 
ment'ce  que  l’Archevêque  a voulu  op- 
pofer  au  Fm»  Triomphe.  Au  lieu  que' 
c’eft  plutôt  la  confirmation  de  tout  ce 
qui  y eft  dit  de  l’oppreflion  des  Théolo-' 
i ’ giens’de  Douai  par  clés  voies  de  fait  con- 
tre tout  ordre  judiciaire.  Pour  donner 
quelque  e-ouleur  à cette  oppreflion  on 
brouille  l’affaire  de  M.  Gilbert  avec  celle 
de  ces  Théologiens  , & on  commence 
par  la  première,  comme  fi,  l’autre  n’en 
■ >-*  • étoit 
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étolt  qu’une  fuite.  On  ne  dit  pas  un  ^ 
feul  mot  de  la  Fourberie,*  ce  qui  faitf 
voir  qu’on  l’a  tout  à fait  deguifée  au 
Roi , & qu’on  la  lui  a fait  paffer  pour 
une  addrelTe  fort  innocente.  On  fait 
paflTer  M.  Arnauld  fans  le  nommer  pour 
le  chef  de  cette  cabale.  Rien  n’eft  plus 
pitoiable  que  la  fentence  de  ces  Profef* 
feurs.  Ils  expofent  d’abord  qu’on  leur 
a mis  entre  les  mains,  2 5.'propofitions 
les  unes  françoifes  & les  autres  latines,  fans 
dire  de  qui  elles  étoient.  Il  y a appa- 
rence que  les  latines  font  prîfes  des  die-  * 
tées  de  M.  Gilbert.  Enfuite  la  Thcfe 
avec  les  explications,  & puis  des  extraits 
de  lettres , dont  ils  difent  qu’on  leur  a 
mis  les  originaux  entre  les  mains  ; mais 
ils  ne  difent  pas  qu’ils  aient  vû  celles  du 
faux  Arnauld.  Et  cependant  cela  étoit 
neceffaire  pour  bien  entendre  celles  des 
Théologiens,  qui  étoient  les  réponfes  à 
celles  du  fourbe.  Et  fur  tout  cela , voi- 
ci ce  que  prononcent  gravement  ces 
ProfelTeurs  : Iis  omnibus  diligenter  ^ ma,^ 
Utre  perpenjis  , cenfemus  plura  in  illis  ejfe 
e^uibus  trium  primarum  propojitionum  doc- 

trina Mferte  renovatur , fans  marquer 

en  quoi.*  Il  n’y  a rien  qu’on-  ne  puiffe 
condamner  en  cette  maniéré.  Mais  les 
Théologiens  aiant  fait  trois  Ecrits  pour 
leur  défenfe  ; un  fur  U -Thefe  avec  les 

ex- 
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explications,;  le  i*  onze  condufions  fut 
ti  matière  de  la  grâce;  le  dernier,  la  ju* 
ftification  des  deux  Profellèurs,  il  pa- 
roît  qu’on  n’a  fait  voir  que  quelque  cho- 
fe  du  premier  à ces  Profeffeurs , & qu’on 
leur  a caché  de  ce  premier  même  ce  qui 
autorife  leurs  explications , & qu’on  ne 
leur  a donné  aucune  connoiiTance  des 
deux  derniers , qui  et  oient  les  plus  né- 
ceflTaires  pour  favoir  quelle  étoit  la  vraie 
dodrine  des  accufés.  On  voit  donc 
plus  que  jamais  que  toute  cette  affaire 
” aiant  comméncé  par  une  infigne  fourbe- 
rie a fini  par  un  coup-gorge. 

- Au  refte  Mademoifelle  de  Vertus  me 
mande  qu’elle  fait  de  très-bonne  partj 
la  perfide  qu^on  a relegaee  a Cou- 
tance  (c’efl  M.  Rivette)  y paffe  pour  un 
Joint  du  conjèntement  de  l’Evêcjue,  ' Je  le 
fai  trh-certamement.  Il  y a dans  la  mê- 
me lettre  de  cette  perfonne  ce  qui  fuit  : 
Depuis  la  mort  de  M.  de  Pontchateau , je 
n'ai  pas  reçu  ^ nouvelles  de  M,  du  Vau- 
eel,  ou  peur  mieux  dire,  il  n'en  a pas  eu 
des  miennes.  Puis-je  lui  en  faire  avoir  par 
vous  / Il  y a eu  depuis  ce  tems  là  un  de 
nos  paquets  d’ici  à Paris  perdu.  Peut- 
être  qu’il  y avoir  quelqu’une  de  vos  let- 
tres. Mais  en  lui  faifant  répônfë  je  lui 
dirai  de  vosÜoüvelles , & lui  parlerai  des 
grands  lêrvices  que  vous  rendez  à l’E-  • 


Dir 
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glif«  au  lieu  où  vous  êtes.  .Elle  en  auV 
ra  bien  de  la  joie.  Ce  que  vous  mandez 
du  Général  des  D.  eft  fort  beau , & la 
colere  du  Cardinal  eft  fort  vilaine.  Que 
l’ambition  fait  faire  de  baffeflès  & de  la-  ' 
chetés  ! Je  pcnfe  vous  avoir  déjà  mandé 
que  le  Marquis  d’Hencourt  a defavcnié 
par  écrit  la  miferable  lettre  fur  le  fujet  de 
notre  famille,  que  le  Critique  avoit  ci- 
tée à la  fin  de  fbn  libelle.  Je  ftiis  tout 
à vous. 

LETTRE  DLir. 

M.  duVaxjcil.  Sttr  m Projet  i.  Auj.  - 
de  repof^  à un  Ecrit  touchant  la  jîgm 
nature  du  Formulaire  \ l'avis  eju'on  lui 
avoit  donne'  de  parler  au  Pape\  le  VI ^ 

Volume  de  la  Morale  Pratique  ,*  &une' 

Thejè  eks  yejuites  de  Paris, 

JE  ne  vous  dis  rien  en  particulier  de  ce 
qu’on  a découvert.'  D’autres  vous  en 
écrivent.  Je  vous  parlerai  lëulement d’une 
reflexion  que  j’y  ai  faite  , & que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  fafliez  • auffi. 

C’eft  que  la  grande  lettre  que  l’on  pré- 
tend faire  écrire  roule  route  fur  l’auto- 
rité de  la  Conftitution  d’Alexandre  VIL 
fur  l’autorité  des  Evêques  qui  eft  engagée 
-dans  cctte-afiàirej  ftrr  les  «laux  chimeri- 
, . - ques 
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■ques  que  Ton  a prétendu  empêcher  par 
cette  exaôion  de  ferment , qui  font  tout 
•fondés  fur  le  phantôme  dujanfenifmeque 
l’on  fuppofe  fans  aucune  preuve  être  quel- 
que chofe  de  réel.  Mais  que  l’on  ne  ré- 
pond- rien  à ce  qu’on  a fi  bien  prouvé 
dans  l’une  & dans  l’autre  Supplicatit.  i. 
Que  c’eft  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain 
que  de  jurer,  d’une  chofe  qui  n’eft  pas 
tout  à fait  certaine.  2.  Qu’un  fait  non 
notoire  & contefté  parmi  les  Théologiens 
ne  peut  devenir  affez  certain  par  la  feule 
decifion  de  l’Eglife  pour  qu’on' en  puiflTc 
jurer  fans  offenfer  Dieu.  3.  Que  cette 
nouvelle  exaiftion  de  ferment  touchant  un 
fait  contefté  ne  peut  que  caufer  beaucoup 
de  troubles  comme  elle  a déjà  commencé 
de  faites  & être  caufe  d’une  part  que 
•beaucoup  de  perfonnesfoibless’expoferont 
plutôt  a offenfer  Dieu  en  jurant  de  ce  qui 
ne  leur  eft  pas  certains  que  de  n’être  pas 
admis  aux  ordres  s ou  être  exclus  des  bé- 
néfices; & de  l’autre  que  les  plus  gens  de 
bien  en  feront  exclus  parce  qu’ils  ne  vou- 
dront pas  fe  parjurer.  4.  Qu’on  ne  dit 
rien  de.ee  qui  s’eft  fait  fous  Clement  IX. 
quoique  ce  foit  à quoi  on  doit  avoir  plus 
d’égard  félon  cette  maxime  de  droit  ; Pof- 
teriora  jura  derogant  prioribns. 

On  peut  ruiner  par  là  toute  la  lettre 
des  Jefuites  par  uo  Mémoire  ailez  court. 

Car. 
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Car  pour  la  Conftitution  d’Alexandre 
VII.  on  peut  dire,  ce  qui  eft  vrai , qu’il 
ne  l’a  pas  faite  de  lui-même,  mais  en  étant 
foHicité  par  le  Roi , prévenu  de  cette  pen- 
fée,  qu’on  ne  conteftoit  fur  le  fait,  que 
pour  foutenir  les  erreurs  des  V.  propofi- 
tions  ; & que  c’eft  ce  qui  fut  caufe  que 
le  Pape  appeI1e7î//w  iniquitatis  ceux  qui  ne 
pouvoient  fe  refoudre  à ligner  fimple- 
ment  le  formulaire  du  Clergé  , qui  avoit 
eu  pour  fondement  la  prétendue  infepara- 
bilité  du  fait  & du  droit,  comme  il  pa- 
roit  parla  Relation  de  M.  de  Marca,&: 
par  divers  Ecrits  du  P.  Annat;  queplu- 
lieurs  des  plus  confiderables  Evêques 
n’aiant  pû  s’accommoder  de  ce  nouveau 
formulaire,  qu’en  l’expliquant  & diftin-. 
guant  la  creance  qu’on  devoit  au  droit  du 
refpeâ:  qu'on  devoit  au  fait,  cela  avoit 
excite  de  grands  troubles,  quiavoientété 
apaifés  par  les  infonnations  qui  furent 
données  au  Pape  Clement  IX.  enfuitede 
la  letére  des  19.  Evêques  &c.  ' Vous 
favcz  fort  bien  ce  qu’il  faut  direlàdeffus. 

’ On  poura  enfuite  paiïer  à ce  que  di- 
fent  ceux  qui  ont  engagé  l’Archevêque 
de  Malines  à cette  nouvelle  exaélion  de 
fermens , que  fon  autorité  étant  engagée  » 
à ce  qu’il  s’eft  cru  obligé  de  faire  pour  le 
bien  de  fondiocefe,  il  feroit  bien  fâcheux 
qu’il  fût  obligé  de  reculer,  çi»  Que  ce 
Tome  r/.  ' Z font 
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font  les  Jefuites,  qui  l’ont  engagé  mal  I 
propos;  qu’il  n’a  point  eu  droit  defefer- 
vir  d’une  Conftitutiori  qui  n’avoit  été 
faite  que  pour  la  France  : qu’il  devoir  ^ 
favoir  fi  le  Pape  trouveroit  bon  qu’on 
l’étendît  aux  Païs-bas;  que  des  Evêques 
avoient  été  de  cet  avis , aufli  bien  que  M . 
rinternonce,  mais  que  les  Jefuites  aiant 
peur  qu’on  n’aprouvât  pas  a Rome  cette 
nouveauté  » qui  ne  pounroit  que  caufer 
du  trouble,  l’avoient  pouffé  à faire  ce 
qu’ils  ont, eu  la  prefomption  de  croire 
qu’ils  feroîent  bien  aprouver  , quand  il 
auroit  été  fait  ; qu’il  eft  donc  de  la  der- 
nière confequence  de  ne  pas  autorifer 
une  telle  entreprife,  qui  ne  peut  faire  que 
beaucoup  de  mal,  C’eft  ce  qui  a été 
marqué  atiparavant. 

Mais  nous  nous  imaginons  que  voiw 
aurez  fuivi  l’avis  de  ceux  qui  Jugeoient  à 
propos  que  vous  vifliez  le  Pape,  & que 
vous  l’entretinfîiez  , puifqu’il  eft  de  fi 
facile  accès*  Ne  pourriez-vous  point  lui 
avouer  que  vous  avez  beaucoup  voiagé , 

6 que  quoique  vous  ne  foiez  pasdel’U- 
niverfité  de  Louvain,  vous  aviez  demeu- 
ré quelque  tems  en  Hollande , & aviez  fort 
connu  M.  l’Evêque  de  Caftorie  , dont 
vous  lui  diriez  du  bien,.  & que  vous  êtes 
aulTi  fort  inftruit  de  ce  quifepafleà  Lou- 
vain, & que  vous  favez  certainement  que 

tout 


DoBeur  de  Sorbonne» 

tout  ce  qu’il  y a de  bons  Pafteurs  dans 
les  Païswbas , tant  Hollandois  qirEfpa- 
gnols,  font  ceux  que  les  jefuites  tâchent 
de  décrier  fous  les  noms  de  Janfeniftes  & 
de  Rigoriftcs , & lui  compter  enfui  te  le 
bien  qu’ils  font  dans  leurs  paroiflTes.  Je 
' crois  que  rien  ne  feroit  plus  avantageux 
que  de  lui  faire  avoir  une  grande  idée  de 
ceux  que  l’Archevêque  de  Malines  perfe- 
cute,  étant  poulTé  par  les  Jefuites.  Ce 
font  des  penfées  bien  vagues.  C’eft  à 
vous  à juger  de  ce  qui  eft  faifable.  Ne 
voiez-vous  point  le  Cardinal  Coloredo  ? 
Ne  le  pourroit-on  point  gagner  en  lui  fa i- 
fant  remarquer  en  quelle  odeur  de  pieté 
font  morts  les  4.  Evêques  ? Je  ne  (si  (î 
vous  avez  le  PaJiorbonttsdeM.  Opftraet, 
Il  y a à la  fin  de  beaux  exemples  de  bons 
Curés  des  Païs-bas.  Il  y aaufii  quelque 
chofe  de  fort  beau  de  M.  Huygens&de 
M.  Flemal  dans  les  Nbu  in  Epiftolam. 

Je  n’ai  garde  de  mander  à perlbnne,  ce 
que  vous  aurez  apris  de  ce  bon  Million» 
V naire  de  la  Chine,  & encore  moins  de  m’en 
fervir  dans  aucun  livre. 

On  nous  a envoié  la  i.  feuille  du  6» 
volume  de  la  Morale  Pratique,  qui  eft 
des  Idolâtries  Chinoifes.  Mais  il  n’aura 
pour  titre  que  Hifioire  des  différons  ^c. 
Rien  n’eft  plus  fort  que  ce  volume , & 

on  ne  craint  pas  que  les  Jefuites  y puif- 
Z a fent 
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fent  faire  aucune  reponfe Mais  cela 

me  fait  fouvenir  qu’il  feroit  boi\,de  de- 
mander à M.  Quem,  .fi  les  Jefuires  con- 
tinuent toujours  à permettre  les  Idolâtries 
Chinoifes.  Ce  n’efl:  pas  pour  me  fervir 
de  preuves,  car  j’en  aide  refte,  mais  feu- 
lement pour  favoir  ce  qui  en  eft. 

Les  Jefuites  de  Paris  ont  Ibutenu  de 
nouveau  une  Thefe,  prefque  en  mêmes 
termes  que  celle  qui  vous  a été  envolée, 
dans  laquelle  ils  mettent  entre  les  er- 
reurs des  Prédeflinatiens  la  prédefti na- 
tion gratuite , félon  laquelle  avant  la  pré- 
' vifion  des.  mérités  les  uns  font  prédefti- 
nés  à la  gloire  , & les  autres  en  font 
exclus , ce  qu’ils  expriment  par  ces  ter- 
mes odieux,  qui  font  neanmoins  de  S, 
Auguftin,  font  predefitne's  a la  quoi- 
que le  P.  Petau  foit  obligé  de  recon- 
noître  contre  Hincmar  que  c’eft  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin.  D’ou  vient  que 
les  Dominicains  pe  fe  font  pas  élevés 
contre  cette  Thefe?  . 


LET-  i 
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LETTRE  DLIII. 

yi  M,  DU  Vaucel.  Swr  la Jtg- 
nature  du  Formulaire  <jue  l'on  exigeait 
dans  les  ' Paù-bas  ; ^ l'Ecrit  de  M". 
Simon , intitulé  Avis  important. 

NOus  aprehendions  que  TafFaire  du 
Formulaire  n’allât  pas  fi  bien  que 
vous  nous  l’aviez  mandé  par  le  dernier 
ordinaire;  ce  que  nous  avions  découvert 
nous  faifoit  craindre  que  vous  n’eu  fiiez 
été  mal  informé.  Mais  nous  ne  doutons 
plus  préfentement  qu’on  n’ait  envoie  de 
nouveaux  ordres  à l’Archevêque  de  ne  plus 
;rien  demander , & quoi  qu’on  ait  pû  ajou- 
ter, comme  a dit  l’Internonce,  jufqnes  a 
■ce  ejue  le  S,  Siégé  en  ait  ordonné  autrement  ; 
nous  Jugeons  aflez  que  e’eft  le  ftile  ordi- 
naire. Mais  qu’il  n’y  a plus  d’aparence 
que  l’intrigue  des  Jefuites  puifle  faire  chan- 
ger les  refolutions  qu’on  a prifes  par  trois 
fois:  d’autant  plus  que  vous  aurez  reçu 
prefentement  la  réfutation  de  leurs  libelles. 
Il  femble  donc  que  l’on  peut  regarder  cet- 
te affaire  comme  terminée.  Et  on  efpere 
que  les  deux  autres  qui  regardent  les  dé- 
nonciations & le  3.  volume,  auront  une 
aufli  bonne  ifiue. 

Je  ne  fai  ce  qu’on  attend  pour  cenfu- 
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rer  les  livres  du  cririque.  Car  les  deux 
tomes  fur  le  N.  T.  Tun  fur  le  texte,  & 
l’autre  fur  les  verfions,  font  imprimés  il  y 
a long-tems.  Et  c’eft  d'ailleurs  un  très- 
méchant  homme.  Il  defavoue  fon  der- 
nier libelle  {Av  'n  important  à M.Arnauld') 
où  il  contrefait  l’ami  de  ce Doéleur, par- 
ce qu’il  a été  très-mal  reçu.  Mais  ofi 
fait  certainement  qu’il  eft  de  lui.  Car 
c’eft  un  fait  attefté  par  un  libraire  de 
Rouen  à qui  il  l’avoit  donné  à imprimer, 
& qui  le  refulâ  en  aiant  pris  confeil  d’un 
homme  de  mérité:  c’eft  ce  qu’on  a appris 
du  libraire  même  & de  fa  femme.  On 
fait  de  plus  très-certainement  que  la  pré- 
tendue lettre  du  Marquis  d’Hencourt,  à 
qui  il  fait  dire  que  mon  Pere  étoit  Hu- 
guenot, & que  M.  d’Andilly  & moi 
fommes  nés  Huguenots,  eft  une  lettre 
qu’il  a fabriquée  par  une  noire  malice. 
On  en  a un  defaveu  de  ce  Marquis,  quel- 
que n’aiant  pas  voulu  fe  convertir,  ilfoit 
prefentement  en  Angleterre.  Ce  defaveu 
eft  dans  une  lettre  à Madame  de  Batilly 
Soeur  de  M.  le  lyiarquis  de  Feuquiere’, 
'mort  à Madrid  Arabafladeur  de  France. 
Je  ne  fai  fi  on  ne  vous  a point  envoie 
ce  defaveu.  Mais  vous  en  pouvez  parler 
comme  d’une  chc^e  certaine.  Ce  Criti- 
que paffedans  Paris  pour  très  fufpeâ:  d’être 
Socinien.  Mais  on  ne  lui  ofe  rien  dire, 

par- 
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parce  qu’il  s’eft  mis  fous  la  prote(51ion  des 
Jefuites,  & qu’il  leur  eft  entièrement  dé- 
voué, Il  eft  bon  de  faire  entendre  tout 
cela  à M . Albin  * , & prefentement  qu’on  • U 
eft  afluré  que  X'Avts  important  eft  du  Cri-  caiànaîl 
tique,  il  feroit  bon  auffi  de  le  faire  cen- 
furer. , * 


L E T T R E DLIV. 

AM.  DU  Vaucel,  S*tr  deux  vota-  if.  Août 
ges  ejite  M.  l' Evêque  d’Angers  avoitfait 
à Rome  j l’auteur  de  la  Bihliotheque  'Uni^ 
verfellei  le  parti  qu’avoit  pris  M.Du-. 
pin  dans  les  matières  de  la  graee\  un 
écrit  que  M.  Simon  preparoit. 

T E défunt  Prélat  a été  deux  foisàRo- 
■*^me.  En  1620.  auffi-tôc  après  la  mort 
de  M Arnauld  fon  Pere.  M.  le  Car- 
dinal Bentivoglio  qui  avoir  été  fait  Cardi- 
nal étant  Nonce  en  France , l’y  mena  en 
s’en  retournant.  Et  il  a demeuré  5.  ans 
dans  le  Palais  de  ce  Cardinal,  qui  l’a  tou- 
jours eftimé  & aimé  comme  s’il  eût  été 
fon  propre  frere.  Il  y fut  dès  ce  tems-là 
fort  eftimé  pour  fa  pieté  & pour  fa  fagefle. 

Il  y retourna  en  16^6,  ou  47.  par  ordre 
. de  la  Cour , pour  racommodcr  Innocent  X. 

avec  la  France  8c  avec  la  maifon  Bar- 
* berine,  & ce  fut  en  ce  tems-là  que  M. 
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le  Cardinal  Cafanate  l’a  vu  y faifantune 
belle  figure  fous  le  nom  d’Abé  de  S.  Ni- 
colas. Et  quelques  années  après  fon  re- 
tour il  fut  nommé  Evêque  d’Angers. 

L’auteur  de  la  Bibliothèque  Uni- 
verfelles  efl  , comme  vous  dites  fort 
bien,  iinmifcrablcSocinien;  & vous  avez 
raifon  d’admirer  qu’on  le  foufre  en  Hol- 
lande écrire  de  fi  méchantes  choies.  Mais 
pour  M.  Grotius  , il  n’a  rien  écrit  de 
pofitif  pour  le  Socinianifme , lors  mèmç 
qu’il  n’étoit  pas  encore  éclairé,  qui  efl  le 
tems  oii  il  s’eft  le  plus  déclaré  pour  les 
Arminiens.  Mais  il  faut  remarquer  que 
dans  la,difpute  entre  les  Arminiens  & les 
Gommarifles,  les  premiers  ont  eu  tort 
en  ce  qu’ils  ont  dit  fur  la  prédellination 
& fur  la  grâce  ; mais  ils  ont  eu  grande 
raifon  en  combattant  l’inamilTibilité  de  la 
jufiice,  & la  certitude  du  falut  que  les 
derniers  attribuoient  à tous  les  vrais  fidel- 
les  : or  depuis  qu’il  a écrit  contre  Rivet , 
qui  cfi  le  tems  où  il  a commencé  à voie 
plus  clair,  il  n’a  pouffé  Rivet  que  furces 
deux  derniers  points,  en  quoi  il  a rendu  ^ 
tin  très-grand  lèrvice  à la  Religion  , autfi 
bien  qu’en  ce  qu’il  a dit  pour  montrer 
contre  les  Protellans,  que  c’eft  une  revérie 
d’expliquer  du  Pape  ce  qui  efl:  dit  de 
l’Antechrift  dans  l’Apocalypfe  & dans  la~ 

2.  aux  Tbeffaloniciens.  Jcnedautepas  • 
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neanmoins  qu’il  ne  Toit  toujours  demeuré 
dans  les  fentimens  des  Jefuites  touchant  la 
grâce,  comme  beaucoup  d’ Arminiens  qui 
fe  rendirent  Catholiques  fe  voiant  con- 
damnés par  le  Synode  de  Dordrecht,  & 
qui  ne  fe  crurent  pas  obligés  de  changer 
de  (êntiment  fur  des  points  que  l’on  fouf- 
froit  qui  fulTènt  enfeignés  dans  l’Eglifê 
Romaine. 

Ce  n’efl:  point  de  MMe  Clerc  que  M. 

Du  Pin  a pris  ce  qu’il  y a de  mal  dans  fâ 
Bibliothèque  Ecclefiaftique,  c’eft  plutôt 
des  Conférences  qui  fe  tenoient  chez  M. 
de  Launoi,  qui  s’étoit  mis  dans  la  tête 
qrt’il  y avoit  deux  fentimens  de  l’Eglife 
touchant  la  grâce;  l’un  de  S.  AugiifHn 
& de  ceux  qui  l’avoient  fuivi  ; l’autre 
des  Peres  qui  l’avoient  précédé  & des  Se- 
mi-pelagiens , & qu’on  ne  devoir  condam- 
ner perfonne*pour  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  opinions.  .Et  c’efî:  ce  quifutcaufe 
qu’il  ne  voulut  jamais  figner  la  Cenfur^ 

C’efl  dommage  que  M.  Du  Pin  fe  foir  p»>p^g- 

' / , ^ ' . ■»/«  1 T-  tionde 

engage  dans  ce  tiers  parti,  M.  de  rre-  m.  Ar- 

ne  f lui  a écrit  fur  cela  de  fort  belles  1er- 

très , mais  il  n’y  a pu  rien  gagner.  Pour  snrbon- 

le  Critique^  il  y en  a qui  croient  bien  fa- 

voir  que  c’eft  un  franc  Socinien.  On  ^ 

dit  qu’il  écrit  contre  ce  qui  le  regarde  Quefnri- 

dans  les  Steyaertes.  On  verra  comment  • 

il  s’y  prendra  j mais  'comme  je  vous  ai 

Z 5 ’ man- 


Dlgitized  by  Google 


5 5 s - DLK  Lettre  de  M,  Ammld 
mandé  par  ma  derniere , on  devroit 
déjà  avoir  condamné  fes  livres  pour  3. ou 
4.  points:  l’inTpiration  des  livres  facrés: 
la  maniéré  dont  il  parledu  Mahometifme: 
le  tort  qu’il  fait  à l’Eglife  en  affoiblifTant 
la  folidité  des  preuves  touchant  la  creance 
de  l’Eglifc  Greque  fur  l’Euchariftie,  & 
ce  qu’i1  attribue  à l’Eglife  des  trois  pre- 
miers fiecles , de  n’avoir  point  trouvé  mau- 
vais qu’on  renverfÜt  & qu’on  changeât  les 
paroles  des  Ecrivains  Canoniques  dans  les 
originaux  mênae. 

Il  eft  bien  fâcheux  qu’on  n’ait  rien  fait 
ni  pour  l’Enfance,  ni  pour  l’Archidiacre 
d’Âlet,  ni  pour  M.  Peiflbnnel,  ni  pour 
l’exclufion  du  miferable  De  Camps.  D’au- 
tres vous  écrivent  des  affaires  de  ce  païs. 
Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  ©LV. 

vi.Kobx  A DU  VauCïL.  Shy  Us  €• 
claircijfer»ens  qu’il  lui  avait  donné  tou- 
chant les  affaires  de  la  Chine  ; ^ ce  qu’il 
difoit  dans  un  de  Jes  Ecrits  fur  la  prohi- 
bition des  livres, 

JE  fuis  fâtisfàit  des  éclaircffîemens  que 
vous  m’avez  donnés  fur  les  affaires  de 
la  Chine.  C’eft  I quoi  je  m’en  fuis  te- 
, nu  en  achevant  le  6*  Volume.  Gn  î’en 

va 
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va  imprimer  la  9.  Partie  des  Difficultés. 
J’ai  fuppofé  que  vous  vous  étiez  rendu 
aux  raifons  que  j’avois  de  ne  point  trai- 
ter dans  un  ouvrage  exprès  & tout  à fait 
feparé  des  Difficultés,  ce  que  vous  ap- 
prouviez que  l’on  fît  contre  le  Decret 
des  51.  Propofitions.  Cela  m’auroit  fait 
perdre  de  grands  avantages,  & n’auroit 
été  bon  à rien.  Les  deux  propofitions 
7.  & 8.  dan^  lefquelks  vous  aviez  cru 
d’abord  que  Ton  ne  devoir  point  entrer, 
font  les  fondemens  de  la  Morale  Chrc- 
tienne  , qu’on  n’ofera  plus-foutenir , fi 
on  les  lailfe  paffer  comme  bien  condam- 
nées par  ce  Decret.  Car  fi  peribnne  ne 
s’y  oppofe,  on  dira  que  le  confentement 
de  l’Eglife  y fera  intervenu,  & que  par 
là  fl  aura  acquis  une  autorité  infaillible.  Il 
en  fera  de  même  de  beaucoup  d’autres 
propofitions  de  ces  51.  Et  je  trouve 
de  plus  que  c’efl:  rendre  un  grand  fervice 
à l’Eglife  de  traiter  à fond  la  matière  des 
prohibitions  des  livres  5 ce  qu’aucun  ca- 
tholique n’a  encore  fait.  Le  pis  qui  peut 
arriver  eft  qu’on  mette  celui-ci  parmi  les 
livres  défendus.  Mais  il  porte  a^ec  lui 
le  remede  à la  plaïe  qu’on  lui  voudra  fai- 
re. Car  en  le  relifânt  tout  de  nouveau , 
j’ai  trouvé  que  fout  ce  qu’on  y dit  eft 
(1  raifonnable,  qu’il  n’y  aura  point  d’hom- 
me d’efprit  pour  peu  qu’il  foit  équita- 

Z ble , 


54°  Lettre  de  M.ArnaHÎd  ' 

ble,  qui  ne  foit  contraint  de  s’y  rendrel 
Et  c’eft  ce  qui  me  fait  efperer  que  les 
Cenfeufs  Romains  aimeront  peut-être 
mieux  le  laifTer  pafler  fans  rien  dire,  que 
de  s’expofer  à h cenfure  du  genre  hu- 
main en  condamnant  ce  qui  fera  approu- 
vé de  tout  le  monde. 

Ce  qui  eft  bien  certain  eft  que  quoi 
qu’il  arrive , j’aurai  pour  moi  toute  îa 
France,  qui  fe  moquera  de  la  condamna- 
tion d’un  Ecrit , qui  ne  fait  que  foute- 
nir  la  polTedion  où  elle  fe’ maintient  de- 
puis longtems,  de  ne  point  déférer  aveu- 
glement à ces  prohibitions  Romaines , Sc 
de  n’approuver  que  celles  qui  font  mani- 
feftement  juftes  & raifonnables.  Je  con- 
sidéré neanmoins  encore  davantage  Le  ^ien 
que  cela  fera  en  ce  païs-ci  en  détrompant 
«ne  infinité  de  bonnes  perfonnes  , qui 
jufques  ici  fé  font  laifTé  réduire  en  fervr- 
tude  par  ce  fophifme  que  M.  Steyaert 
fait  tant  valoir;  que  dans  le  doute  on 
doit  fuivre  le  plus  fur  parti  5 & que  le 
plus  fur  eft  de  point  lire  un  livre  défen- 
du quel  qu’il  foit  , - parce  qu’on  court 
Quel(Hie  danger  d’offcnfer  Dieu  en  le  Ir- 
fant , & qu’on  n’en  court  point  en  ne  le  li- 
fânt  pas.  Et  c’eft  à quoi  je  me  perfuadb 
avoir  fort  bien  répondu» 


LET- 
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M.  DU  Vaucel.  Sur  l'entetè-  29.A0Û1 
ment  de  M.  Steyaert  cm  fujet  du  Formtt~ 
lettre  ; ^ la  conduite  qu’il  tenait  dans  les 
Ktjîtes  de  fon  Ftcariat. 

ON  dit  que  M.  Steyaert  efl:  plus  en- 
têté que  jamais  à foutenir  . l’affaire 
du  Formulaire  J qu’il  a écrit  à Rome» 
qu’il  falloit  avoir  quelque  marque*  pour 
reconnoître  les  Janfeniftes,  & qu’on  ne 
pouvoir  avoir  que  celle-là  , & que  s’il  ne 
s’en  pouvoir  fervir  dans  fon  Vicariar, 
qu’il  aimeroit  autant  le  quitter.  Si  cela 
étoit  vrai,  il  feroit  bon  qu’on  le  prît  au 
mot,  comme  il  arriva  à l’Archiduc  Léo- 
pold. Car  les  Jefuites  lui  aiant  confeillc 
d’écrire  en  Efpagne  pour  fe  plaindre  que 
fon  pouvoir  étoit  trop  borné,  & que  fî 
‘on  ne  lui  en  vouloir  donner  un  plus  am- 
ple, il  fiiplieroit  S.  M.  de  le  décharger 
du  gouvernement , ce  fut  le  parti  que 
l’on  prît , 8c  on  îui  envoia  un  rucceffeur, 
qui  fut  Dom  Jean  d’Autriche.  On  en 
cievroit  faire  autant  h M.  Steyaert  qui 
s’acquitte  fort  mal  de  fa  charge  de  Vicai- 
re Apoflolinue.  Car  on  fait  d’un  Eccle- 
fiaftique  du  païs , que  tout  ce  qu’il  a 
fait  dans  fa  derniere  vifite  eft  de  deman- 
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der  au  Curé  ou  il  ferre  le  Saint  Sacre- 
ment & les  faintes  huiles,  dire  quelque- 
fois qu’il  faudroft  qu’ils  fufTent  dans  un 
lieu  plus  net  &r  plus  décent,  ou  quelque 
chofc  femblable  ; demander  enfuîtes  les 
Marguillers,  qui  après  quelque  petit  en- 
tretien lui  donnent  fix  florins , te  un  pa- 
tacon  pour  fon  valet , & cela  va  fl  vite , 
qu’il  fait  fouvent  jufqu’à  cinq  viflres  en 
une  journée. 

Il  y a des  chofes  plus  importantes, 
dont  on  a promis  des  informations  plus 
particulières,  comme  entr’autres  qu’aiant 
été  averti  qu’un  Vice-Pafteur  aiant  cau- 
fé  un  grand  fcandale,  parce  qu’il  avoit 
porté  le  S.  Sacrement  en  une  proceflion 
étant  fi  ivre  qu’il  chanceloit,  & qu^ 
l’on  craignoit  à chaque  pas  qu’il  ne  le 
laiflat  tomber,  & qu’il l’avoit  mis  enfui- 
te  entre  des  chandeliers  à un  côté  de  l’au- 
tel, au  lieu  de  le  mettre  en  fa  place,  il 
l’avoit  fufpendu  de  fa  charge  de  Vice- 
Pafteur,  mais  que  le  Baillif  du  Village 
qui  a accoutumé  de  boire  avec  lui , aiant 
intercédé  pour  lui,  il  l’avoit  rétabli  fans 
.autre  façon.  Il' y a encore  une  autre 
hiftoire,_qui  eft  une  plus  grande  preuve 
de  fa  mauvaife  conduite  , mais  elle  eft 
trop  longue  pour  tenir  dans  cette  lettre, 
& je  ne  la  fai  pas  allez  bien. 

On  vous  envoie  la  fuite  de  ce  qu’on 
■ * vous- 
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vous  a déjà  mandé  d’Oudenarde.  Il  y a 
la  copie  d’une  fort  bonne  lettre  de  M. 
l’Evêque  de  Gand  , quoi  qu’il  ait  un 
Frere  Jefuite.  Elle  fait  bien  voir  que 
tout  ce  qu’on  dit  des  prétendus  Janlê- 
hiftes  ne  font  que  des  menfonges , & 
qu’on  le  decouvriroit  aifement  , fi  on 
vouloir  prendre  la  peine  de  s’en  informer, 
comme  a fait  ce  Prélat. 

LETTRE  DLVII. 


A.  M.  DU  V AU  CE  L.  H lui  parle 
des  Remarcfues  fur  le  livre  du  P.  Tellier  j 
des  derniers  volumes  de  la  AîoraU 
Pratique,  i 


T Es  Remarques  fur  le  livre  du  P,  Teî- 
lier  font  de  fi  petite  lettre  & fi  diffi- 
cile à lire,  que  fi  j’avois  été  feul  , je 
n’en  aurois  pû  rien  faire.  Car  ma  vue 
s’eft  bien  affoiblie  depuis  quelque  tems. 

Elles  font  fort  belles , 8c  prouvent  fort 
bien  ce  que  l’auteur  avoit  entrepris , -qui 
efi:  que  ce  Jefuite  au  lieu  de  s’attacher  à 
Jurieu  & au  Moralifte,  comme  Ton  titre 
le  portoit,  n’a  prerque  fait  autre  chofe, 
que  de  calomnier  de  faitits  Prélats , & de 
très-zèlés  Miffionnaires  , principalement 
des  deux  Ordres  de  S.  Dominique  8c  de 
S,  François.  Mais  il  y a deux  fautes 
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très-confiderables  ; Tune  d’omiffion  , & 
l’autre  de  commiflîon. 

Celle  d’omiffion  efl: , qu’on  a omis  de 
remarquer  entre  les  pièces  faufl'es  qu’il  a 
frabriquées,  la  lettre  de  l’Archevêque  de 
Manille  & de  l’Evêque  de  Zebut,  qu’il 
prétend  qu’ils  avoient  écrire  en  f'aveundes 
Jefuites , pour  fe  retraéler  d’une  qu’il$ 
avoient  écrite  contr’eux.  Rien  n’efi:  plus 
faux  que  cette  prétendue  rétractation, com- 
me on  peut  voir  dans  le  5.  vol,  de  la 
Morale  Pratique  chap.  22.  On  pour- 
roit  compter  une  autre  omiffion , qui  efl 
de  n’avoir  rien  dit  contre  ce  que  ce  Je- 
fuite  dit  dft  menfinge  de  ï’Abé  du  Fer- 
mier. 

La  faute  de  commiffion  efl  bien  plus 
grande.  C’eft  que  l’on  dit  en  deux  ou 
trois  endroits  de  ces  Remarques , que  la 
Lettre  du  P.  Jean  Garcias,queleP.  Tel- 
lier  rapporte  en  deux  endroits , & dont 
il  prétend  tirer  de  grands  avantages, 
E s T F A U s s E.  Ce  qui  n’eft  pas  vrai. 
Car  Navarette  la  reconnoît  pour  vérita- 
ble, Tom.  2.  p.  475.  Mais  bien  loin 
qu’elle  foit  pour  eux  , elle  efl  tout  à fait 
contre  eux  à l’égard  des  Tdobtries  Chi- 
noifes,  qui  efl  le  point  capital  de  leur 
different,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  les 
feuilles  du  6,  Volume  qui  vous  feront 
envoiées  par  le  prochain  ordmaire.  Mais 
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il  y a une  autre  difficulté  touchant  ce 
même  Jean  Garcias.  C’eft  que  l’auteur 
' du  Theatro  rapporte  de  lui  une  2.  lettre 
fort  longue  , où  il  eft  fait  mention  de 
cette  première:  & cette  2.  lettre  fe  trou- 
ve traduite  en  françois  dans  le  2.  Tome 
de  la  Morale  Pratique.  Et  c’eft  celle  là 
que  le  P.  Tellier  prétend  êtrefauffe.  Au 
lieu  qu’on  lui  prouve  dans  les  feuilles  que 
vous  verrez  bien-tôt,  quÜl  n’a  eu  aucu- 
ne raifon  de  la  prétendre  faulTe. 

A l’égard  des  trois  autres  lettres  de 
trois  Dominicains , de  S.  Timothée,  Co- 
ronado,  & de  Alcala,  l’auteur  des  Re- 
marques a raifon  de  foutenir  que  les  deux 
premières  font  fauftes , & que  la  5 . ne  dit 
rien.  Au  refte  vous  ne  nous  dites  point 
- , de  qui  font  ces  Remarques , ce  qu’On 
en  veut  faire.  Si  c’eft  qu’on  a cru  qu’on 
les  pourroit  imprimer  en  ce  païs,  ce  ne 
feroit  pas  mon  avis.  Le  commencement 
eft  fort  beau,  & découvre  bien  le  mé- 
chant deftein  des  Jefuites  : mais  le  refte 

eft  trop  court  & trop  étranglé  pour  être 
donné  au  public.  C’eft  affoiblir  une 
' bonne  caufe , que  de  ne  la  pas  traiter  ' 
dans  toute  fa  force. 

Je  crois  que  dans  deux  mois  le  6.  vo- 
lume fera  achevé  d’imprimer-  Je  travail- 
le prefentement  au  7.  & il  eft  bien  avan- 
cé. Il  y aura  deux  parties.  La  i . fera 
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des  autres  differens  que  les  deux  Reli- 
gions ont  eue  avec  les  Jefuites,  comme 
de  ne  point  montrer  le  crucifix,  de  ne 
point  faire  obferver  les  commandemens 
de  l’Eglife  &c.  La  2,  des  maniérés  peu 
chrétiennes,  dont  les  Jefuites  ont  traité 
les  deux  Religions  & jje  mettrai  fur  la 
fin  le  memorial  prefenté  au  Conlêil  d’E- 
Ipagne  par  M.  d’Heliopolis,en  Efpagnol 
& en  François.  Quand  il  fera  mis  en 
état  d’être  imprimé , je  pourrai  travailler 
à un  8.  qui  ne  fera  qu’un  Recueil  de 
pièces  ramalTées  qui  ferviront  à prouver 
que  les  Jefuites  qui  ofent  trait  ter  leurs 
adverlâires  de  calomniateurs , ne  font  eux 
mêmes  autre  chofe  que  calomnier  leurs 
adverfaircs.  Je  conrraencerois  par  les 
Faélums  contre  le  P.  Hazart.  Si  ces  8, 
Vol.  étoient  achevés,  je  pourrois  laHTer 
les  Jefuites  en  repos,  pourvu  qu'ils  ne 
me  diffent  plus  nen.  Ce  que  font  les 
Jefuites  à Madrid  contre  M.Arnauldeft 
de  bien  méchante  foi.  J’en  pourrai  dire  • ^ 
un  mot  dans  la  Préface  du  6.  Volume. 

On  devroit  traduire  en  Efpagnol  ce  6, 
-Volume.  Il  y a beaucoup  de  chofës  pri- 
fes  de  Navaretce  qu’on  trouveroit  toutes 
traduites.  Et  on  pourroit  laiffer  en  latin 
les  Réponfes  de  Rome  de  45.  de  56’. 
de  69.  & de  74.  Ainfi  un  Efpagnol 
qui  fauroit  le  François  n’auroit  pas  beau- 
coup 


by  f ■ ‘ 


I 


Doüeur  de  Sorhonne,  547 
coup  de  peine  à faire  cette  tradu6î:ion. 

Rien  ne  pourroit  être  plus  avantageux 
pour  l’honneur  des  deux  Religions  que 
les  Jefuites  ont  fi  mal  traités.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  foit  néceflaire  que  vous  nous 
envoiïez  la  première  des  deux  lettres  en 
Efpagnol.  Aiez  feulement  foin  de  les 
bien  garder.  Mais  ce  feroit  une  chofe 
admirable , fi  on  pouvoit  avoir  les  aftes 
qui  juftifient  Dom  Pardo,  & qui  con- 
vainquent les  Jefuites  de  calomnies.  Ce- 
la viendroit  bien  pour  notre  8.  voL  Je 
fuis  tout  à vous. 

LETTRE  DLVIII. 

^ M,  DU  Vaucel.  Sur  une  mu^  n. sepÇ 
velle  de  la  Chine  quil  lui  avait  mandéei 
€é  qu'a  en  avait  apris  lui  même  touchant 
la  mamere  dont  s*j  conduifiient  les  Jefm^ 
tes  qu'il  lui  dit  être  important  de  fairf 
connaître  pour  ce  qu'ils  fint, 

J’Ai  eu  bien  de  la  joie  d’apprendre  ce 
que  vous  me  mandez  de  la  mifiion  de  * 
la  Chine  : que  les  Milïionnaires  François 
ont  pénétré  jufqu’à  une  Province  de  Norr, 
où  l’Evangile  n’avoit  point  encore  été 
prêché  ) qu’ils  y ont  formé  une  Eglifc 
& qu’ils  fe  font  bien  gardés  de  fouffrir 
qu’elle  fût  méléc  de  Chriftianifne  & de 
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Paganifme , comtne  font  encore  celles  des 
Jefuitesjqui  font  aux  prifes  fur  cela  avec 
les  Dominicains.  Cela  m’a  fait  avoir  une 
penfée,  qui  eft  de  mettre  à la  fin  de  la 
Préface  du  6.  vol.  qui  s’imprimera  après 
tout  le  refte , comme  une  efpece  de 
P.  S. 

[Nous  apprenons  par  les  dernieres  nou- 
velles venues  de  la  Chine,  que  les  Jefui- 
tes  y continuent  toujours  à permettre  à 
leurs  Chrétiens  les  cultes  que  les  Gentils 
rendent  à leur  maître  Confucius  & à 
leurs  defunéts  j mais  que  les  autres  Mif- 
fionnaires  font  toujours  fermes  à ne  point 
fouffrir  ce  mélangé  du  Paganifme  avec  le 
Chriftianifme,  & que  les  Dominicains  font 
aux  prifes  prefentement  fur  cela  avec  les 
PP.  de  la  Compagnie.  C’eft  ce  qui 
rendra  cette  h i s t o i R E-ci  plus  utile  ; 
puifqiie  l’on  efpere  que  cette  difpute  s’y 
trouvera  fi  bien  éclaircie  & pour  le  fait 
& pour  le  droit , qu’il  n’y  aura  point 
d’homme  d’efprit  , qui  ne  juge  facile- 
ment que  jamais  caufe  ne  fut  plus  mé- 
chante que  celle  que  la  Société  s’obftine- 
.de  foutenir.] 

Voilà  ce  que  je  pourrois  mettre  , au 
cas  que  cela  ne  fît  point  de  peine  à celui 
qui  vous  a parlé.  Car  pour  peu  que  ce- 
la lui  en  fît,  j’aimerois  mieux  perdre  cet 
avantage.  Répondez-moi  proratement 
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fur.  cela.  Mais  il  eft  bien  fâcheux  que 
le  Nouveau  Teftament  ne  foit  point  tra- 
duit dans  les  langues  de  ces  peuples  là. 
Les  Jefuitcs  empêchèrent  autrefois  que 
leurs  Peres , qui  favoient  bien  la  langue 
Chinoife  fiiïent  cette  tradu61ion , lorfque 
le  Pape  les  y exhortoit  (Voiez  2.  Tome 
de  la  Morale  Pratique.)  Ils  l’ont  voulu 
depuis , & ce  fut  le  P.  Lupus , qui  étant 
à Rome  empêcha  qu’ôn  ne  leur  permît , 

} en  quoi  il  fît  très-mal.  C’eft  ce  qu’on 
aprend  du  P.  Sabbatin  dans  la  vie  du  P. 
Lupus.  ' 

I II  y a eu  autrefois  une  difpute  entre 

les  Millionnaires  touchant  certains  mots 
Chinois  que  les  uns  difoient  pouvoir 
lignifier  par  exemple  le  S»  Efprit,  les  au- 
tres foutenant  , qu’ils  ne  le  pouvoient 
pas  fignifier.  Navarette  eft  fort  pour  ces 
derniers.  Mais  je  crois  qu’il  a tort.  Cai^ 
un  fon  ne  lignifiant  rien  de  foi-même , 
une  Religion  toute  entière  comme  eft  la 
chrétienne,  peut  prendre  un  fon  Chinois , 
qui  lignifie  quelque  chofe  d’aprochant  de 
ce  que  nous  appelions  Efprit , & le  dé- 
terminer à fignifier  le  Saint  Efprit.  Et 
quand  cette  détermination  eft  faite  par 
toute  une  Eglife  , on  ne  peut  douter 
qu’il  ne  lignifie  alors  le  S.  Efprit  dans 
la  forme  du  bateme,  quoi  qu’il  ne  le  ligni- 
' fie  pas  dans  l’ufage  des  Gentils.  Et  c’eft 
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ce  qui  eft  arrivé  à beaucoup  de  mots 
Grecs  que  les  70.  & les  Apôtres  ont  dé- 
terminés à fignifîer  des  chofes , qu’elles  ne 
fignifioient  nullement  parmi  les  Paiens 
Grecs,  comme  le  mot  âîkyyiKtit;  n’a  ja- 
mais fignifié  parmi  les  Paiens  qu’un  Mef- 
fager , & non  ce  que  nous  entendons  par  • 
le  mot  à* Ange.  Il  me  femble  que  cela 
refond  toutes  les  difficultés  que  Navar- 
rette  fait  fur  ce  fujet. 

C’eft  autre  chofe  quand  on  demande 
fi  Confucius  a entendu  le  vrai  Dieu  parle 
Roi  eten  haut.  Car  il  y a grande  appa- 
rence qu’il  n’a  entendu  par  là  que  le  ciel 
materiel.  Mais  lailTant  là  ce  qu’a  cru 
Confucius , rien  n’empêcheroit  que  les 
Chrétiens  ne  puflent’  préfentement  dé- 
terminer ces  mots  Roi  d'en  haut,  à fig- 
nifier  le  vrai  Dieu.  On  pourroit  nean- 
moins chercher  quelque  autre  mot  pour 
éviter  l’équivoque. 

j>,i  fait  ufage  de  la  derniere  piece  que 
Vous  m’avez  envoiée , qui  eft  une  lettre 
écrite  de  Manille  par  un  Dominicain  de 
Florence  nommé  f^tâorio  Ricci  aux  Car- 
dinaux de  propagandafide  A\x  i»  Juin  1674. 
Elle  eft  terriblement  forte  contre  les  Je- 
fuites.'  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui 
ont  du  zélé  pour  l’Eglife  ne  confultent 
point  ce  qui  eft  du  goût  de  la  Cour  Ro- 
maine , quand  il  s’agit  d’en  reprefenter  les”' 
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maux,  j’entends , les  maux  de  l’Eglife.  Il 
dit  pas  exemple  : Pojiquam  talia  facimr/t 
expertus  D,  O,  M,  cjHotidie  obficro 
ut  yefitiu  itd  fimitam  re5iam  convertan- 
tur  falutis.  Mais  je  n’ai  pas  cru  devoir 
mettre  ce  qui  fuit  : Pertimefco  enitn  quod 
jî  Societas  ijla  contra  Ecclejiam  prolabatttr  , 
nulla  erit  in  orbe  acerbior  j^rficutioi  funt 
enim  ht  viriy  Hti  bonis  temporalibus  opu- 
lent i , Jkntmopere  in  rnunao  patentes,  in 
negotiis  calüd't , in  eventibus  verjùti  &c» 
Cependant  il  protefte  à la  fin  devant  Dieu 
qu’il  ne  parle  point  parpaffion&parému-  ' 
lation , mais  dans  la  feule  vûe  de  la  véri- 
té. Il  paroît  donc  naturel  de  parler  for- 
tement contre  un  Ordre  Religieux,  quand 
on  eft  perfuadé  qu’il  eft  pernicieux  à l’E- 
glife, & c’efl:  la  fervir  que  de  donner  cet- 
te opinion  \ ceiix  qui  n’y  apportent  pas 
les  remedes  qu’il  faudroir  pour  être  pré- 
venus en  fa  faveur.  Ce  feroit  mal  fait, 
je  l’avoue,  fi  cette  opinion  étoit  mal  fon- 
dée. Mais  quand  on  eft  aulTi  affuré, 
qu’on  l’eft  des  Jefuites  Cpar  tant  d’exem- 
ples qu’ils  donnent  par  tout  de  leurmau- 
vaife  conduire)  on  ne  peut  trop  les  faire 
connoître  pour  ce  qu’ils  font,  félon  cette 
parole  dont  ils  font  eux-mêmes  convenus  : 
Jnterefl  Reipublica  cognojci  malos.  Il  ne 
paroiffoit  pas  y avoir  un  plus  homme  de 
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bien  dans  tout  le  corps  que  leur  General. 
Le  P.  Vota  dans  une  lettre  qu’il  a écrite 
* Le  3U  Prince*,  dit  que  c’eft  un  faint,  & 
Prince  qu’il  a Ic  Vrai  efprit  de  S.  Ignace.  Ce- 
Heffe-  pendant  vous  votez  avec  quel  zele  il  em- 
Rhinfei*.  braffe  les  plus  méchantes  caufes  de  fa  Com- 
pagnie, le  livre  du  P.  Tellier  , le  péché 
Philofophique , le  renouvellement  du  For- 
mulaire , la  part  qu’il  a prife  à la  Fourbe- 
rie de  Douai  en  n’en  difant  rien  à ceux 
qu’il  ne  peut  ignorer  qui  en  font  les  au- 
teurs , non  vetat  peccare , cunt  pojjît , 
jubet.  On  peut  donc  dire  des  corps  fî 
répandus  : ^ planta  ufqne  ad  verticem  non 
efl<^în-ea  fanitas.  Il  n’y  auroit  qu’une 
grande  humiliation  qui  les  pourroit  faire 
revenir  à eux-mêmes.  Et  on  ne  peut  la* 
leur  procurer  qu’en  détrompant  ceux  qui 
les  croient  meilleurs  qu’ils  ne  font. 
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LETTRE  DLIX.  1 

. I A 

• r 

A M.  DU  Vaucel.  Sur  U neu-  ?• 
vkme  partie  des  Difficultés  j la  crainte  * 
f^ue  (juelqms  amis  avaient  touchant  cer» 
tains  points  ejui  j fiAt  traités le  Jîxie^ 
me  volume  de  la  Morale  Pratique  i les 
Jôllicitations  que  fai/oient  les  Jefuites  oh-‘ 
près  de  M»  C Archevêque  de  Aéalines 
pour  Rengager  à ne  point  déférer  a V or- 
dre venu  du  S,  Siégé  fur  la  fgnaturc 
du  Formulaire, 

vous  envoie  8.  ou  9.  feuilles  de  la 
9.  Partie  Et  ainfi  vous  pourrez  • ue? 
-aifément  par  là  juger  de  toute  la  piece.  Sîf™” 
Car  c’eft  ce  qu’il  y.  a de  plus  fort.  Je 
ne  condamne) pas<  la  Eaieur  de  vos  amis, 
mais  après  y avoir  bien  penfé  devant  Dieu, 
je  n’ai  pas  cru  qu’on  y dût  avoir  ^ard. 

Tant  qu’on  aura  pour  ces  Decrets  une 
obéiflànce  aveugle,  on  ne  poura plus fou- 
tenir  les  plus  grandes  vérités  de  la  grâce  & 
les  mieux  établies  par  l’Ecriture  & par  la 
T radition , qu’en  fe  rompant  la  tête  pour 
éluder  ces  Decrets  par  de  pitoiables  glo-  - 
Tes,  dont  il  fera  aifé  aux  ennemis  de  ces 
vérités' de  fiire  voir  l’abfurdité  , ce  qui 
leur  donnera  lieu  de  foutenir  avec  avanta- 
les  erreurs  pontraires.  C’eft  ce  que  je  * 

; Tmç  V’I,  A a m’i-. 
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m’imagine  avoir  fait  voir  demonftrative- 
ment- en  examinant  le  Decret  des  31.  pro- 
pofitions.  Vous  êtes  demeuré  d’acord  . 

' ' -«ju’ibétoitljonde  lecombatfeMnaisiquand 
' fersHoe,  >fi  »n  s’arrête  îçrehenlîons 
-qu’ont  vos  amis  ^ N’en  pourrait- on  1 pas 
_ -toujottrs  Æ voir  de (ëmblîfclesi . Si,on  attend 
îplus  longitcms , ion  dira  qu^^a  nété  reçû 
-par  toute  TBgHfc,  & que  parslà'ü  eft  de- 
^vemi  infaillible.  Le  J?ont^at  .de  • celui 
tjui  lîa publié  eft  encote  en  afifezamivaire 
xîdeur , ce  qui  feravmieux  teoevoir  t?eque 
l’on  dira  pour  en  affoiblir ’Fatttoiité^  au 
lieu  qu’avec  le  tems  on  oubliera  fa  mau- 
;T3ife  administration',  &;  on:^e:fbuvüendia 
- " * iculenient .qu’il axté  Pape.  iCcin-’eftpas 
r ' .que  â’ctfi  :foode>fur  iês  défauts' pCTÉbnnels 
la  nullité  de  te  Decret  : mais  c’eft  qu’on 
^eft  natureUeraent  plus  dilpofé.à  bien  reco- 
A'oir<ce  qu’ou  xlit  contre. ce  qu’a  fait  uun 
j3pe>qii’on  n!eiHnie>gueiîe  , quand. on  a 
dailleurs  un  juile  fujet^.de  trou-ver  'mau- 
vais, ce  qu’il  a fait,  O 

Je  "ne  vois  pas  que-  eda  puiffe^nuirc  à 

• • M.  notre  and  ^ qui' vaîà'îR.twne.  Jlpeutdi* 
te , ce  qui  eû  "vcai  > quSl  n’avait  vu  quoi  ' 

• que  ce  doit  de  ictte;paiîie  , &;qu’il  ne 
lait-.oe  qiie;cfeft.  On:.fait  fort  :bien  à 
’îlorae  que  ^e  ne  coniulte:qiœ;Dieu-& 
ma  confcience  dans  toMt;cé  que  }e  fars  , 
que.quoique-^’eftimeraes  MM.  de  L^‘ 

. ...  î*'- vain,  I 

I 
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rvain  , }e  ne  prends  point  con/êil  d’eux^ 
& .qu’âinjü,  que  cek  fpit  bien  ou  mal  » ec 
fl’eft  point  à eux  d’en  repondre.  Maisfî 
leur  coolideration  me  devok  empêcher  de 
|>ublier  prereijtemeflÈC  cette  9.  Partie  9 .il 
d&udroit  fe  rçfoudre  de  ne  la  publier  ja'- 
mais.  Car  aiant  toujours  à ménager  1^ 
KomainS)  on  dira  toujours  qu’il  ne  &u£ 
rien  publier:  qui  les  .puiilè  m^tre  en 
muuvaijk  humeur.  £t  cependant  rl’<attti> 
iité  de  ces  Decrets  s’dtantaflfermie,  lawe- 
mê  lé  trouvera  accablée.  Enfin  je  fuis 
perfuadé  que  lefmahquel’onpeutcrMndrc 
ide  la  cenfure  de  cet  Ecrit  > ièra-fort  pe- 
tit, parce  qu’il  porte  ta vec  lui  fonanti-' 
dote;  mais  qu’on  en  peut  efperer  un  fort 
grand  bien,  parce  qu'il paroîtE convain- 
cant , qu’il  eft  prefque  impoflîble  que 
tous  les  gens  d’ei^it  n’en  fwnt  perfua- 
dés,  & qu’une  infinité  de  gens  de-  ce 
païs-ci  fe  détromperont  de  E fauffe  ima- 
gination qu’ils  ont,  qu’on  doit  avoir  une 
obéi  flan  ce  aveugle  pour  tous  ces  Decret-s 
de  Rome.  J’ai  retranché  diverfes  chofes 
qui  auroient  pû  paroître  dures,  .&  il  me 
fcmble.que  je  n’y  ai  rien  laifle  qui  ne 
paroiflê  tout  à-fait  conforme  au  bonfens , 
& à l’équité  naturelle.  Après  tout  je 
m’ai  eu  que  -Dieu  & la  vérité  en  vûe  ; Sc 
quand  cela  eft,  on  nCidoit  pas  tant  envi- 
.^cer  k mal  qui  nous  en  peut  arriver  .de 
c.  Aa  2 ,1a- 
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la  part  des  hommes, qu’on  n’ait  encore  plus 
de  confiance  en  la  protedion  de  Dieu.  ' 
j Le  (?.<  volume  qui  ,eft  des  idolâtries 
Chinoilês  fera  achevé  d’imprimer  dans  1 5. 
.jours  ou  trois  femaînes  au  plutard.  Je 
travaille  au  7.  & il  eft  bien  avancé.  Il 
aura  pour  titre  : Suite  de  l'hijloire  des  dtffe^ 
rens  entre  les  MiJJîonnAtres  de  la  Chine  ; 
’divife'e  en  deux  parties,  La  i . (èra  du 
crucifix , des  ceremonies  du  batême,  des 
commandemens  de  l’Eglife&c.  La  z. des 
îtraverfes  que  les  Jefuites  ont  faites  aux 
autres  Religieux.  J’y  ferai  entrer  la  let- 
tre de  Viélorio  Ricci , que  vous  m’avez 
envoiée  il  n’y  a pas  long-tems.  Mais  je 
pafferai  aux  traverfcs  qu’ils  ont  faites  au 
* Japon  aux  autres  Miflionnaires,  en  défen- 
dant de  nouveau  la  Lettre  de  Sotelo  , & 
le  Mémoire  de  Collado  ; c’efl:  à ce  der- 
nier préfentement  que  je  travaille.  Et  je 
demçlerai  parfaitement  bien  toute  fon  hif- 
toire  par  le  moien  de  divers  mémoires  que 
j’ai  eu  de  vous  il  a long-tems.  Ces  deux 
volumes  feront  bien  pour  les  aflPaires  de  la 
Chine  qui  fe  traitent  préfentement.  Ce 
que  vous  nous  en  mandez  fait  pitié. 

Je  reviens  à l’affaire  de  la  Chine  qui 
fe  traite  préfentement  à Rome.  Si  vous 
vouliez  en  faire  une  lettre  qui  pût  fervir 
à faire  connoître  l’intérêt  qu’a  le  Roi  de 
France  d’empêcher  qu’on  n’ôte  aux  Evô^ 


Doüeur  de  Sorbonne,  5' J 7 

ques  François  Vicaires  Apoftoliqftes  le 
gouvernement  de  la  Chine  qui  leur  avoit 
ct^  donné  par  trois  ou  quatre  Papes  con- 
fecutifs,  nous  k pourrions  faire  mettre 
dans  les  lettres  hiftoriques  qui  s’impriment 
tous  les  mois  en  Hollande  par  un  Impri- 
meur Catholique , qui  nous  eft  fort  ami. 
Je  fuis  tout  à vous. 

On  vous  envoie  une  nouvelle  lettre 
par  laquelle  vous  verrez  que  les  Jefuites 
ne  fe  rendent  point , & qu’ils  pouflent 
toujours  M.  de  Malines  à ne  point  defe-^ 
rei^aux  ordres  du  S.  S.  fous  prétexte 
d’un  ridicule  fcrupule  : & ils  ne  veulent 
pas  qu’il  en  ait  de  tenir  pour  hérétiques, 
par  le  jugement  du  monde  le  plus  teme- 
laire,  les  meilleurs  Ecclefiaftiques  de  fon 
Diocéfe:  Excolantu  cuUcem  y camelum 
gbieientes,  ' Pôurquoi  ne  craint-il  point  en 
ordonnant  des  Jefuites,  d’ordonner  des  ca- 
lomniateurs, des  fourbes,  & des  Serai- 
pélagiens  ? Je  ne  fai  s’il  eft  à propos  que 
vous  montriez  cette  lettre.  Vous  pour- 
riez vous  contenter  d’en  dire  la  fubftance, 
comme  une  chofe  qui  vous  a été  man- 
dée par  une  perfqnne  qui  en  étoit  très 
bien  informée.  v 
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i€.  cûo.  A M'r  D U V A U c P.  t.  Sm  um  «w- 
•yelle.  Edition  ^td  fi  dtvoit  faire  dti^  li“ 

^ . vn  dn  P.  TelUer  y intittdé  Defcnie  &c. 

JE  ne  fai  quelle  confcicnce  peut  avoir im 
hoiUtnie)  qui  s’cchanfe  fi  fort  i'  wftpê- 
cher  qu’un  aïiflt  méchant  livre  & auflf 
rempli  de  ftiiffetéJ  & de  cdomoiw  qu-eftr 
celüi-daP.  TdlierDcpafTepour’cbtidarnné* 

Je  ne  vois  pas  non  plus»  quel"  avantîgi? 
pourront  tirer  les  Jefuites  dé  cette  nouvelle 
édition,  corrigée, ftite  à Paris.  Car  s*ils 
en  ôtent  les  calomnies  contre  le  Pr  Ribss^ 
k P.  CoUado,  VAbé  du  Pemer,  M.- 
Van  Viane  &c.  ce  fera^  un  aveu"  pubUd 
qu'ils  avoient  svaBcd  ces  caJomnies.  S’ilf. 
>etranchent  les-  rroir  lettres  que  j*at 
voir  par  des  preuvesr  IncOnteftâbles  être 
fapoféesy  dÿ  donneront  Heu-  de  ftire  urt 
Ecrit  qui  aura  pour  tiflie:  Le  PeroTeilUr 
cmuMnCrr  par  Im-'fitêine  d'abri  non fitdentenf'- 
U»  feeUraty)  mtdsf ttn'hfiafL  Gar  ckftk 
jt^emenc  qa*il'3  confenri  que  ron  fit  de 
lui  (dans  la  Préfacé  de  la  2*  Partie)  fi  ort 
pouvoit  prouver  qu’il  eut  produit  quelque 
faufle  piece.  Perfonne  ne^  doutant  plus 
que  la  lettre  de  M.  de  PaMox du  8.  Jan- 
vier 16^5?.  ne  foit  de  lui,  ne  retranche-  ^ 

1".  1 ra-t-il  I 
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ra-t-il  point  fon  6.  chapitre  qu’il  emploie 
tout  entrer  à montrerqu’eUediruppofée  ? 
Il  en  eft  de  même  du  7,  chapitre  contre 
la  lettre  de  Sotelo.  > dcmt  Toriginal.  eft  à. 
Rome. 

Voilà,  ce  me  femble,  ce.qju’ilfaudroit 
reprefenter  dans  un  Memorial , dont  le 
but  feroit  de  faire  voir  que  ce  que  difêntr 
les  Jefuites  de  cette  édition  de  Paris,  donc, 
ils  retrancheroient  ou  chatigeroient  ce 
que  l’on  a trouvé  à:  redire  à leur  livre» 
n’eft  pas  qu’ils  aient!  intention  de  la  faire , • 
mais  que  c’eft  feulement  pour  amufer  le. 
monde,  & gagner  du  tems,  & empêcher, 
cependant  que  leur  hvre,j^  foit  expreffé-^ 
ment  condamné.  Mais  cela  fera  conclu, 
d’une  maniéré  ou  d’autre  avant  que  vou& 
reîceviez  ce  billet* . Je.  trouve  taotdeboiv- 
feo»,  taftt.tkcUoituce  & tant  de  lumière, 
en  tout  ce  que  vous^me  mandez  de  M„ 
le  Cardinal  Cafanate»  qu’il  n’y  a ricin 
préfentement  qu’on  dût  demander  à.  Dieui 
avec  plus  d’ardeur  > que  de  levoirenunct 
|dace^,  où  il  eut  un  plein  (pouvoir  de-re- 
medier  aux  maux  derEgUfe.,  Vous  en- 
tendez bien  ce  qufifje  veux  dire  par  là« 
Je  fuis,  tout  à.  vous.  > 
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17.  oûo.  A M.  DU  Vaücel.  Sm  m Induit 
accordé  au  Roi  de  Portugal  four  un  E- 
vêché  à la  Chine» 

J* Ai  le  cœur  percé  de  douleur  de  ceqüe 
vous  me  mandez  du  miièrable  état  des 
^ affaires  des  Miffionnaires  François.  Car 
il  femblc'que  l’on  Toit  prêt  d’ordonner 
qu’en  confequcnce  de  l’Induit  accordé 
au  Roi  de  Portugal  pour  l’Evêché  de  la 
Chine,  les  Prêtres  François  que  les  Vi- 
caires Apoftoliqttcs  y ont  cnvoiés , & 
qui  y ont  établi  uneÉglife  dans  une  Pro- 
vince du  Nort,  ob  J.  C.  n’avoit  point 
encore  été  prêché,'  l’abandonn^ont j & 
que  toute  la  grâce  que  l*6n  fêta  aux  rV4-' , 
xaires  Apoftoliques,  -eftquele  Tonqüin 
.leur  demeurera  & peut-être  la  Cochm- 
chine , que  les  Jemites  ont  laiffée  dans 
^ un  .déplorable  fchifme,  lorfqu’ils  en  font 
fortis.  C’eft  à quoi,  dites- vous,  on  fe 
doit  attendre,^  à moins  que  le  Roi  ne  fç. 
déclaré  hautement  pour  faire  fubfifter  ce 
qui  a été  accordé  par  tant  de  Papes  à des^ 

' Ecclefiaftiques  d’une  très-grande  pieté, 

qu’on  a pris  de  fôn  Roiaume  fans  qu’il 
s’en  foit  mêlé.  J’avoue  qu’il  le  devroit 
faire,  & que  ce  fera  une  tache  l fon  régné 

^ . . s’il 
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s'il  ne  le  fait  pas.  Mais  fi  étant  obîèdé 
par  deux  mechans  efprits  il  manque  à 
îbn  devoir,  faut-il  donc  laifler  détruire* 
à Rome  une  des  chofes  les  plus  avanta- 
geufes  qui  fe  foient  faites  en  ce  fiecle 
pour  le  bien  de  l’Eglife?  Eft-il  neceflTai- 
rc  qu'un  Roi,  à qui  de  méchans  Confeil- 
1ers  ont  fait  trahir  en  tant  de  rencontres 
les  interets  de  rEglifejs’interefTe  dans  celle- 
ci  , afin  que  ce  qu’a  fait  un  Pape  préva- 
le à ce  que  quatre  Papes  confecutifs  ont 
jugé  neceflaire  pour  établir  folidement  un 
véritable  Chriftianifme  parmi  tant  de  na- 
tions infidelles  ? Eft-ce  une  chofè  extra- 
ordinaire qu’un  Pape  révoqué  ce  qu’avoit 
feit  un  autre  Pape,  quand  on  reconnoît 
que  cela  étoit  contraire  au  bien  de  l’E- 
glife?  Grégoire  XIII.  avoit  ordonné  par 
une  Bulle  que  les  Jefuites  feuls  pourroient 
prêcher  au  Japon  j Clement  VIII.  fit- 
il  mal  de  révoquer  cette  Bulle,  & dè 
permettre  à tous  les  Religieux  d’y  aller  l 
Ge  dernier  Pape  y avoit  mis  une  reftric- 
tion,qui  eft  qu’ils  n’iroient  point  par  les 
Philippines  : Paul  V.  l’ôta , & leur  per- 
mit d’y  aller  par  tout  où  ils  voudroient:& 
c’eft  ce  qui  a été  confirmé  par  Urbain 
VIII.  Pourquoi  donc  veut-on  aujour- 
d’hui qu’une  aufli  méchante  chofe  que 
celle  qui  a été  faite  par  Alexandre  VlII, 
foit  d’une  autorité  plus  inviolable  ? Mais 
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oa  ne  pent , dit-on  , caflTef  cet'  IrtdùTf 
fens  offenfer  le  ' Roi-  de  Portagaî,  • Cemî 
confiderarion  doit-elle  arrêter, an  homme 
de  bien  qui  eff  perfuadé  que  cet  Induit 
eft  la  raine  des  MilBons  d’Oricm , d’ois 
dépend  le  ftlut  d'une  infinité  draines?  Si 
ce  Roi  s’en' ofFcnfe  , tant  pis 'pour  lui. 
Car  cet  Indulr  ne  peut  fervipiqtr^à  le 
damner  I tantt  .psr  les  maux  dont  il  |êrï» 
eattfè , que  parce  qu'd  n’a  éré  obtenu 
qoe  par  - de  méchantes  voies,  & fur  le* 
prétèntioris . dù'  monde  les  plus  chimeri-» 
^es,  êc  qui  avoient  éré  jugées  telle* 
par  mus  les  Papes  qui  ont  donné-  tant  dé 
Brefii  pour  établir  ^autorité  des  Evêques 
ïraoiçois  dans  h;  Chine  auffi  bien  que 
dans  lè  ToKjuin;  C’eft  affbrcment  une 
imagmation  bien:  ablbrde , qu’un  Roi  de 
Portngai,  qui  n’a  pas  un  pouce  de  terre 
dans  ' la  Chine  dont  il  fois  fouverair» 
fcar  11  ne  l’eô  pas  de  Macao)'  fe  Toit- mi* 
dans  l’efprrt  qu’il  ’âvoit  droit  de  demam' 
der  au  Pape  hr  nomination  <f un  Evêcjue 
pour  tout  cet  Empire , parce  que  le  S.  S. 
a acccmniraé  d’accorder  cela  au»  foure-^ 
rains  Catholiques;  pour  les  Evêchés  qui 
font  dans  lerMTS  - Etats.  Et  il  eft  encore 
^i»s  étrange  qu*on  le  hïi  ak  accordé  en 
dépouillant  des  Evêque*  très-pieux  dé 
radminiftration  des  Eglifts  de  la  Chiner 
dont  4»  Pape*  les  avaient  chargés^ 

ce 
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ce  qui  m’étonne  encore  davantage  » efl 
que  l’on  regarde  comme  moralement  im» 
poffible  de  réformer  une  dirpofition  ff' 
injufte>à  moins  qu’un  autre  Roi  ne  s’en, 
mêle. 

Cependant  puifqu’on  en  eft  réduit  ^ 
il  me  fembfe  qu#  ronpourroit , fanscaffer 
l’Induit , faire  quelque chofe  qulen  dirai-, 
nueroit  ,rin|u/Bce,  Perforine  ne  doute, 
que  le  Pape  ne  puKIê  ôter  une  pgcded’uo. 
trop  grand  Evêché  pour  én  faire  un  au- . 
tre  ou  plufieurs.  C’eft  ce  que  Jean  XXII,^ 
a fait  en  France  > & ce  qu’on  a fait  aufit 
dans  les  Païs-bas  à la  priere  de  Cliacle^ 
V.  On  devroitdonc  au  moins  des^  15^ 
Provinces  de  ce.vaièe  Empire  en  prendre 
5.  ou  6.  qu’on  laifferoit  fous  la  conduite 
des  Vicaires  Apoftoliques.,  Il  arriver.» 
de  U un  grandbien  : c’efl  que  leChrilUa^ 
nifme  y étant  pur  & fans  mélange  de  Pa*. 
ganifme  j ceux  qui  conduiroient  les  au- 
tres Provinces  pounioient  avoir  honte  de 
n’être  pas  de  même  > & de  plus  la  Con-  T 
gregation  feroit  avertie  de  ce  qui  fe  paflè 
en  ces  pais  là  par  les  Midionnaires  des. 
Vicaires  Apoftoliques,  au  lieu  qu’il  eft 
à criundre  que  le  S,  Siégé  ne  foi  t averti  * 
de  rien,  ft  tout  cet  Empire  eft  fous  la, 
domination  des  Evêques  Portugais,  qui 
étant  Jefuites  n’y  donneront  de  l’emploi 
qu’à  ceux  qui  fuivront  les  r^les  de  leur 
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Morale,  & qui  ëtant  prévenus  de  leur 
grand  principe , qu*on  ne  peche  point 
quand  on  fuit  une  opinion  probable, 
laifferont  les  Chinois  dans  la  pratique  de 
leurs  idolâtries  envers  Confucius  & leurs 
Ancêtres , parce  que  l’opinion , que  cela 
cft  licite*  ne  peut  manqtier  d’être  pro- 
bable , étant  appuiée  de  l’autorité  d’un  fî 
grand  nombre  de  ces  Peres.  -Je  vous 
avoue  que  fi  )’étois  du  nombre  de  ces 
Miflionnaires  que  les  Vicaires  Apoftoli-^’ 
ques  ont  envolés  dans  cette  Province , ofr 
f.  C.  n’avoh  point  encore  été  annoncé, 
je  ne  qùitterois  point  les  nouveaux  Chré- 
tiens que  j’y  aurois  faits,  quoique  l’on 
me  pût  dire  de  cet  Induit  accordé  au 
Roi  de  Portugal  ; mais  ce  ne  feroir  pas 
fans  en  marquer  les  raifons , que  j’efpere- 
lois  qd’on  trouveroit  bonnes.  Maispour- 
' qiioi  n’infifterpas  fur  ce  que  quelqu’un  a- 
■vort  propofé  qu’aucün  Jefuite  ne  pût  être 
'Evêque  de  la 'Chine?  Il  eft  même  au  pou- 
■ ■Voir  du  Pape  d’empêcher  qu’aucun  ne  le 
foît.  Car  ils  font  obligés  par  vœu  à ne 
point  accepter  de  dignité  Ecclefiaftique- 
â moins  que  lé  Pape  ne  le  leur  comman- 
* de.  Il  h’aüfdît  donc  qu’à  ne  leur  point 
commander.  Mais  outre  cela  leur  con- 
«hiite  a- été  fi  miferable  d’ans  la  Chine, 
corhme  on  le  verra  par  le  6,  Volume  & 
bientôt  après  par  le  7.  qu’il  faudroit  plur 
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tôt  les  en  chaflèr  tous , que  de  fouffnV 
qu'ils  y fuffent  tout-puiflans  ) comme  iîaf 
feront  s’ils  en  demeurent  Evêques. 

Je  ne  penfois  pas  m’étendre  li  fort  fur 
cette  matière.  J’ai  encore  un  mot  à vous 
dire  fur  une  autre  qui  y a raport.  Les 
Recollers  n’ont*ils  point  envoie  à Rome 
un  livre  qu’ils  ont  fait  depuis  peu  fous 
ce  titre  : Premier  e'tabHJfement  de  la  fis 
dans  la  nouvelle  France  par  le  P-.  Chrejlien 
le  Clerc  Aiijjtonnairé  Recollet  ? Il  lêroit 
bon  qu’on  y eût  vu  ce  livre.  Car  quoi- 
qu’il ne  parle  des  Jefuites  cju’avec  dé 
ghnds  éloges,  il  les  fait  bien  connoître 
par  deux  endroits j leur  ambition  d’êtrè 
îeuls  autant  qu’ils  peuvent  dans  les  IVlif- 
fions , & leur  peu  de  fincerité  dans  ce 
qu’ils  racontent  de  leurs  prouefïbs.  Ort 
Voit  par  le  premier,  que  les  Recollets 
aiant  été  les  premiers  qui ' aient  prêché  là 
foi  dans  le  Canada , y étant  feuls  depuis 
1615.  jufqu’en  ils  s’avilêrent  de 

prier  les  Jefuites  de  leur  venir  aider. 
les  uns  & les  autres  en  aiant  été  chaffés 
en  1619.  par  les  Angloisqui  fe  rendirent 
maîtres  du  païs,  lorfqu’en  165*.  il  fut 
rendu  à la  France , les  jefuites  troul^erent 
moien  par  leurs  amis  & par  leuts  intri- 
gues d’y  retourner  feuls;  & les  Recollets 
ont  été  50.  ans  à folliciter  leur  retour 
fans  le  pouvoir  obtenir  qu’en  1665.  Ils 
- - Aa  7 n’ont 
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n*ont  pas  ofé  dire  que  c’étoit  les  Jefnitcs 
qui  les  en  empêchoient  , mais  ils  racon- 
tent diverfes  chofes  qui  le  font  voie 
évidemment.  Pour  le  fécond,  qui  eft  le 
manquement  de  Hncerice  des  jefuitesÿces 
bons  Recollets  ne  ù font  pas  tant  men»> 
gés.  Car  ils  font  voir  en  des  chapitres 
entiers  que  les  Relations  publiées  par  ces 
Peres  pendit  ces  30.  années  qu’ils 
étoient  feuls  dans  le  Canada»  où  on  con- 
toit  des  merveilles  du  grand  progrès  de 
la  foi  parmi  les  Sauvages  » ne  font  que 
^s  fables.  Et  c’eR  fur  quoi  je  vous  fup- 
plie  de  (âyotr  s’il  efl  vrai  ce  que  j’ai  o»i 
dire,,  que  fur.ee  c|u*on  avoit reconnu  à 
Rome  que  leurs  Lettres  annuelles  étoient 
pleines  de  fauflêtés , on.  leur  avoit  défen- 
du d’en  faire.  • - Ce  qui  rend  cela  croiable 
eft  que  l’on  remarque  dans  ce  livre  qu’ils 
n’en  font  plus.  Peut-être  ce  livre  des 
Recollets  qui  a été  imprimé  dès  l]apnée 
paftée  169^1.  eft  chez  les  Cordeliers  de 
Cali , d-où  un  Cardinal  de  vos  amis 
le  pourroit  emprunter.  Je  fuis  prefque 
rclblu  de  faire  un  chapitre  ou  deux  de 
cette  hiftoire  de  Canada  dans  le  7.  voluf 
me  qtH.eft  achevé  à cela  près. 
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L E T T R E DLXII.  ^ 

ji  M.  D U V A U c E L.  Smt  la  neu- 
. vieme  partie  des  Diâieultés  &c.  qui  ve* 
neit  d’être  impr/ptée, 

. • / ■ -î 

Tj’Nfin  la  $ï.  -partie  desDifficulr(?s  cfi 
toute  imprimée , & elle  pourra  fe  de* 
biter  dans  i d./on  rz.- bieD 
penfé  devant  Dieut  à tcwt  ce  qui  en 
pournccr  arriver.  Mais  eflfin  tewar  conf^ 
deré  )’ai  cru  que  b crainte  qa*ont  vos 
amis , que  cda  ne  nui^  à TafFaire'  des- Ma* 
jeurs  * jdevoit  ceder  à;  eeüe  de  bifler  mis- 
nerles  plus  grandes  principes  dfeb  Mo» 
rate  Chrétienne  * 8c  que  l’on  peut  dire 
être  le  fond  de  b Religion , qui  font 
cenfurés  par  le  Decret  des. 51.  propofi* 
tiens,  bns  parler  du-  jou^  inroporrablé 
qu’on  impofe  aux  confcknces , en  voulant 
qu’on  ne  puiflfe  Kre  y ni  même  retenir 
chez  foi  aucun  livre  défendu  fans  conii» 
mettre  un  péché  mortel.  Après  tout , 
ne  vois  pas  quel  mal  ceb  pourroif  faire  au 
■Député  de  Louvain,  niiàceux  qu’il  a 
entrepris  de  juftifier.  On  nei  peut  m 
> aucuse  forte  leur  imptwer  cette  pkee , m 
les  en  rendre  refjwnfkïles;  Ï1  peut  affiH 
rer  qubucun  d’eux  n'y  a eu  aucune  parç 
qu’il  y oiêBae  près  de  trois  qn'ib 

n’oût 
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n’ont  vû  celui  à qui  on  l’attribue , & 
qu’ils  ne  lavent  pas  où  il  eft.  A quoi  il 
pcut'ajouter,  que  cet  Auteur  n’eft  point 
entré  de  foi-même  dans  ces  queftions; 
que  c’eft  M.  Steyaert  qui  l’y  a engagé, 
& qui  l’a  forcé  d’en  parler  pour  réfuter 
fes  opinions  outrées  : que  c’eft  donc  à lui 
à juftifier  ce  qu’il  avoit  avancé,  & à com- 
battre en  Théologien  ce  qu’il  pourroit  y 
avoir  de  mal  dans  l’écrit  de  . fon  adverfaire. 

. Vous  verrez  par  la  Lettre  Paftorale  de 
M*  l’Archevêque  de  Matines,  que  tou- 
tes les  inveéHves  du  Declamateur  Jefuite 
qui  lui  a prêté  fa  plume  contre  les  plus 
gens  de  bien  de  fonDiocêfe,  roulent;  fur 
CCS  Cenfures  de  Rome  , dans  lefquelles 
on  voudroit  prefentement  faire  confifter 
toute  la  religion.  N’eft-ce  donc  pas  ren- 
dre un  grand  fervice  à l’Eglife  que  d’in- 
ftruire  le  monde  fur  cette  matière,  en  leur 
failânt  éviter  les  deux  extrémités , d’un 
mépris  général  de  toutes  ces  cenfures , & 
d’une  obéiflànce  aveugle  pour  les  plus 
injuftes?  Il  ne  me  femble  pas  qu’aucun 
Théologien  raifonnable  puiffe  répondre 
autrement  que  j’ai  fait  à mes  cinq  quef- 
tions. Je  ne  penfe.pas  aufti  qu’on  puif^ 
fe  trouver  aucune  erreur  Théologique 
dans  toute  ,1a  piece.  Et  ma  confciencê 
ne  me  reproche  point  d’y  avoir  manqué 
de  refpeâ:  envers  le  S.  Siège,  Il  eft  en^ 

core 
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core  plus  certain  que  ce  que  ]*y  dis  cft 
beaucoup  moins  que  ce  que  doivent  dire 
tous  ceuv  qui  fbutiennent  les  fentimens 
delà  Sorbonne  & de  l’Eglife  Gallicane.' 

Tout  cela  peut  faire  efperer  qu’on  ne  * 
cenfurera  pas  cette  piece  ; mais  quand  on  ^ 
k feroit,  je  ne  m’en  mettrois  guere  en - 
peine.  Car  Je  fuis  affuré  que  tous' les- 
gens  d’efprit  n’attribueroient  cette  cenfu-  * 
ra  qu’à  une  politique  de  la  Cour  Romai-  ■ 
ne,  qui  ne  veut  rien  laiffer  pafler  qui  > 
choque  fes  prétentions. 

LETTRE  DLXIII. 

A Ai.  DU  V h v c'k'L,  EnlmermotAnt'^î^^* 
ce  qui  lui  manquoit  du  6,  volume  de  U ^ 

■ Morale  Pratique;  & la  9.  partie  des 

■ Difficultés  &c.  U lut  propojè  certains' 

' ' points  concernons  la  fimonie  ipour  engager  ', 

' le  Pape  à j aportër  remède*  ' 

ON  vous  envoie  le  Commencement  & 

^ la  fin  du  6,  volume.  Ainfi  on  n’y  ‘ 

f)eut  plus  rien  ajouter.  Mais  quand  on= 
e pourroit , je  ne  crois  point  qu’il  fut  à * 
propos  d*y  parler  avantageufementdeM. 

Albin  *:  cela  ne  pourroit  rien  ajouter  à 
fa  réputation , & ne  feroit  qu’augmenter  caftoate. 
la  mauvaife  volonté  de  certaines  gens,  qui’ 
ne  le  regardent  déjà  que  comme  trop  h-  * 
vorable  à ceux  qu’ils  haïffent.  La  9.  j 
..  .•  ' ' Partie 
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Partie  eft  aoffi  toute  achevée.  On  vous  > 
envoie  ce  qui  vous  manquoir.  II  feue  ^ 
efperer  que  Dieu  y donnera  fa  bei^^diâion. 
Car  je  puis  proteftçr  que  je  ne  l’ai  faite 
que  dans  k vue/ de  la  vérité)  du  biert  dé^ 
l’Eglife)  ôc  du  repos  des  confciencest  Je 
fuis  fl  perfuadé  de  la  lumière  , du  juge- 
ment & de  la  ju(le£fe  d’efprit  dé  - M . le- 
Cardinal  CafanatC)  que jenefaurois  croire 
qu’il  la  trouve  mauvaifef  & j'ofèmciîater 
qu’il  avouera  > .qu’on  ne  pouvoiti traiter: 
cette  matière  avec  phas  de.  modération.  ; 

Ne  pourroit-on  point  faire  entrer  le 
Pape  qui  fait  dfe  fi  beaux  reglemens»  dans 
ce  qu’on  avoir  propofé  à Innocent  Xi, 
de  hire  déclarer  fujettes  au  concours . les 
Cures  du  Di6cefe.deLiege>  qu!on.âpji^-. 
tendu  en  ê^tre  exemptes»  comme  ir’étant 
que  des  yicaireries^  œ qui eilcaufe  qu’el- 
les font  remplies  d’ignoransv  parce  que 
fcs  Chapitrés  s’en  difant  Curés  primitifs, 
les  Chanoines  que  les  confinstur  chacun  a 
leur  tour,,  kl  donnent  pour  recompenfêl 
leurs  Valets  J aullieu- que  lion lessdonnoie: 
au  coocortusj  cites ipaamsncBt  .être  rem-' 
plies  des  EcclefiattiquBs  élevés  au  Sémi- 
naire, qui  feraient  de  bons  ftqets  .^  Rien 
ne  feroit  plus  important  que  cela  pour  le 
falut  de  beaucoup  d’^ames;  Et  c’eft  à 
quoi* un  hon<  Pape devroit  principaleraent’ 
penfer.  Ne  poocroit-on  poinc  aufii  l’apli- 

quer 
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^uer  for  les  abus  des  fimonies  pallie^ , ou 
fous  le  nom  de  reconnoiflTances  gratuites , - 
ou  fous  le  voile  des  penfions..  Pour  le 
premier , il  ne;  faudroit  que  faire  une  Bulle 
par  laquelle  on  défendroit  abTolamem  de 
rien  donner  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foir,  quand  on  auroic  reçu  un  bénéfice 
par  refignation  ou  pse  collation  » à celui 
qui  Tauroit'  ou  lefi^ié  ou  conféré  y quoi+ 
que  ce  fut  fans  aucun  paâr,  ni  même  fans 
qu’on  s'y  fût  attendu',  en  dédorant  fimoi 
niaque , & celui  qui  aorok  donné,  & celui 
qui  aoroit  reçu,  fans  que  ni  l’un'hil’au^ 
tre  pur  être  abfous,  fînon  l’un  en  quift 
tant  le  bénéfice,  de.  Tautre' en  refoituane 
l’argient  pour  être  eaploié  en  c^uelque 
bonne  oeuvre.  . Bt  pour  ce  qtû  efo  des 
penfions  9 le  P^e>ne  pourfoH>ü  pas  fakto 
par  une  Bidle^ee  qui, eft  en  ulâge qtie 
les  Cure»  & les  Chanoimes-  nepeinrroteitf 
être  refignées  à petrfion , qu’après  15.  ans 
de  fervice  datis  ces  bénéfices  : à quoi  ü 
foudroit  ajouter  que  ces  penfions  ne  pour* 
soient  être  rachetée^  > parce  que  fouvenc 
ces  rachats  ne  font  que  des  palliations  de 
fimonies.  Je  ne  fai  de  quoi  Je  me  fuis 
avife  de  vous  écrire  tout  cela  : car  il  n*y 
a guere  d’aparence  qu’on  en  puilTe  voir 
aucun  effet. 

Le  7.  volume  de  la  Morale  Pratique 
eft  prefque  achevé.  Je  n’attends  plus 
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<jue  la  traduûion  du  Memorial  de  l’Evê- 
que d’Heliopolis.  C*eft  là  que  je  le  fini- 
rai. On  me  promet  de  commencer  à l’im- 
primer au  commencement  de  l’année  qui 
vient.  Je  prétends  finir  cet  ouvrage  par 
le  8.  qui  feraDw  Calomnies»  Je  le  com- 
mencerai par  une  diflTertation  fur  la  matière 
de  la  calomnié.  Et  je  ne  ferai  enfuite' 
que  recueilir  diverfes  pièces  fugitives, com- 
me les  4.  FaJdHtns  contre*  le  P.  Hazart, 
la  Réfutation  d*un  libelle  intitulé  Re~ 
fonfi  d*wt  Douleur  de  Sorbonne' a des  Quef* 
fions  I la  lettre  à *M.  l’Evêque  de  Malaga 
&c.  La  lettre  du  P.  Rapin  au  Cardinal 
Cibo  contre  feu  M.  de  Pamiers  ,meparoît 
une  fi  horrible  chofe , que  je  voudrois  bien 

Sue  cela  ne  fe  perdîtpoint.  "Mâisjevou- 
rois  bien  qu’on  pût  tirer  dé  ces  MM. 
de  Pamiers  qui  font  à RtJme , de  petits 
éclairciflèmens  fur  les  faits  de  cette  lettre; 
cela  fuffiroit  pour  la  réfuter  en  y joignant 
de.  petites  remarqués.  Cette  lettre  a été 
traduite  en  François  » & imprimée  en' 
Hollande.  En  quelle  langue  croiez  - vous 
qu’il  vaudroit  mieux;  la  mettre  ? < 2 
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LETTRE  I>LXIV.  ‘ .. 

^ M.  DU  Vaucel.  Sur  la  IX,  Par-  *3-  not; 
tie  des  Difficultés  a M,  Steyaert, 

J’Efpere  , Monfîeur,  que  vous  ferez 
bientôt  de  mon  avis  touchant  la  publi-  > 
cation  df  .la  5s  Partie.  Vous  demeurez 
d’àccord  de  deux  chofës  qui  "en  font  le 
capital.  L’une  « qu’il  a été  bon  d’inftrui- 
re  le  monde  fur  une  matière  qui  n’a  point 
encore  été  traitée  comme  il  faut , qui  eft 
la  déference  que  l’on  doit  aux  prohibi- 
tions des  livres.  L’autre.,  que  c’eft  ren- 
dre fervice  à l’Eglife  que  de  remarquer 
les  défauts  du  Decret  d’Alexandre.  VII L 
contre  les  5 1 . propofitions.  Vous  ne  me 
témoignez  point  y avoir  rien  trouvé  que 
l’on  puifle  taxer  d’erreur:  ni  que  j’y  aie 
manqué  de  refpeét  envers  le  S.  Siégé.  > 
I^ourquoi  donc  craignez-vous  tant  que  ce 
petit  ouvrage  ne  foit  cenfuré  ? J’ai  trop 
Îîonne  opinion  de  l’efprit,  du  jugement  & 
de  la  droiture  des  perfonnes  d’un  mérité 
diftingué  qui  ont  maintenant  le  plus  de 
crédit  dans  les  Congrégations  de  Rome. 

Car  j’ofe  me  promettre  qu’ils  pourront 
•dabord  être  furpris  de  diverfes  choies  à 
quoi  ils  n’avoient  peut-être  pas  Tait  réfle- 
xion^ mais  que  les 'aiaiic  bien  examinées,' 

ils 
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ils  les  ji^erontfiraifonnables,  ouaumoins 
fi  excuMbles,  "qu’ils  s’>oppolêi-ont  à ceux' 
qui  les  voudroient  faire  condamner.  Il 
paroît'  *de  plus  que  ce'iï*eft  point  la  cen- 
fure  qui  vous  arrête.  Gar^ce  que  vous 
voudriez  que  l’on  eût  fait,  loin  de  l’em- 
pêcher, ne  i’aiwok  que  rendue  plusiâcileâ 
obtenir.  C’eft  que  "cette  piece  Jfût  un 
ouvra^à  part,  &>non  une  9.  Partie  des 
Difficultés.  Or  ce  qui  *fêroit-  arrivé  'de 
■là  eft,  que  cette  piece  étant  regardée  com- 
me un  ouvrage  dont  l’Auteurauroit  craint 
de  fe  faire  connoitre,  il  fe  feroit  trouvé 
■moins  de  perfonnes  qui  auroient  voulu  le 
défendre.  Il  n’^  auroit  donc  été  que 
plutôt  cenfuré.  Il  faut  que  vous  l’avouiez. 
‘Mais  vous -me  direz*,  qu’au  moins iacen- 
fure  ne  feroit  pas  tombée  fur  moi,  & 
qu’on  n’y  auroit  pu  envelopper  les  huit 
premières  parties.  Je  vous  réponds  que 
ce  dernier  me  paroît  fi  mjufte , que  les 
censeurs  en  le  faifant  fe  décrieroient  plus 
que  moi.  -Et  pour  “le  premier,  j comme 
tout  le  monde  n’aurmtpas  laiffé  de-m’at- 
tribuer  cet^  ouvrage  j quand  il  auroit  été 
feparé  des  autres  parties , parce  que  mon 
ftUe  eft  trop  reconnoilTable;  & que  je  ne 
îaurois  pas  delâvoué , il  n’auroit  pu  être 
cenfiiré-que  la-cenfiire  ne  fiat  tombée  fur* 
moi.  Et  àinfi  ma  réputation  en  auroit 
toujom's  été  ‘flétrie , fi  elle  le  ^ pouvepit  être . 

' ‘ , par 
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une  fembkUe:cmfurey  ce  que  je  ne 
crois  pas.  Car  quand  un  livreefttelqu*on 
d fujet  d’€^)«er  qu’il  fera  regardé  comme 
un  bon  livre  y très  folide  trésraifonna» 
ble,  par  tout  xe  qu’il  y .a  de  gens  d’efprit 
qui  jugent  iâinement  des  cbofes»  la  con- 
damnation qu’on  en  fait  ne  nuit  qu’à 
cenx  qui  la  font.  < X^'efl:  cequej’ai  prou- 
-vé  par  divers  fsuenqdes^  &c  je  pourrois' 
dire  fi  on  condamooit  celui-ci  : ‘ Et  tptod 
txen^Us  tHemtar , • wt^r  exempta  erit,  J ’aî 
tacore  à vous  dire  contie  la  réparation  de 
cette  partie  d’avec  les  autres, que  je  n’au- 
,nois  plus  £0  le  meme  droit  de:m’addreflèr 
^'M.  Steyaertj  ce.-qüim’araoitfaît.per- 
jdre  une  infinité  d’avantages , comme  vous 
en  conviendrez  en  y 'faiûnt  reflexion. 

U ne  me  refte  plusqu^  vous  (âtisfaire 
Air  la  conjonôure  des aflfàiresde  Louvain. 
Mais  comment  eda  pourroit-il  y nuire? 
X«e  Député  n’a  qu’à  dire  qu’il  ne  doit 
point  répondre  de  cet  Ecrit  : que  ni  lui 
ni  Tes  amis  n’y  ont  eu  aucune  part,  & 
qu’ils  ne  ûvent  pasi  même  où  eft  celui  à 
qui  on  l’attribue-  Qu’aprèstout , c’eft 
M.  Steyatit  qui  eû  caufe  qu’on  a remué 
cette  matière,  & que  c’eft  àluià refoudre 
ries  difficultés  qu’on !.y  atfàites.  iQyc  leur 
/peul'Onidire  .après  cela?  ’ Il  me  fembfe 
•donc  que  les  anaux  :que  msiamis  craignent 
'^qoi  n’^raveot  : de:  b . publication  de  cet 

Ecrit, 
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Ecrit,  font  au  moins  très  incertains,  8t 
qii’il  eft  bien  plus  certain  qu’il  fera  beau- 
coup de  bien,  & e»ipêchera  beaucoup  de 
mal.  Car  c’eft  un  grand  mal  que  de  lai(- 
fer  établir  l’autorité  d’un  auffi  méchant 
decret  qu’eft  celui  des  51.  propofitions: 
& c’en  eft  encore  un  confiaerable  , de 
lailTer  impofcr  aux  confciences  un  joug 
"auffi  injufte  'qu’eft  celui  de  leur  vouloir 
faire  croire  que  c’eft  un  péché  digne  de 
la  damnation , de  lire  ou  même  de  retenir 
chez  foi  aucun  livre  défendu.  Il  m’a  donc 
paru  que  je  devois  fuivre  l’inftinâ:  que 
Dieu  m’a  donné  de  remedier  ï ces  maux , 
en  lui  laiffânt  le  foin  ou  d’empêcher  les 
inconveniens  qu’on  en  appréhende,  ou 
d’en  tirer  du  bien  s’il  les  permet. 

Vous  ûraignez  qu’on  ne  trouve  à redire 
à deux  de  mes  exemples,  le  14.  & le  1 5. 
Vous  prétendez  que  ce  que  je  dis  en  fa- 
veur de  M.  Defeartes  ne  fera  goûté  que 
de  ceux  qui  font  attachés  à ladoftrinede 
ce  Philofophe.  Et  moi  je  crois  qu’il  fera 
goûté  par  tous  ceux  qui  font  perfuadés 
(comme  il  me  femble  que  tout  le  monde 
le  doit  être)  qu’il  eft  très  important  de 
pouvoir  prouver  par  des  raifons  naturelles 
l’immortalité  de  l’ame.  ' Car  il  faut  de 
deux'  chofes  l’une  ;■  ou  defefperer  de  la 
pouvoir  prouver  par  raifon , ou  convenir 
que  M.  ’Defeartes  l’a  mieux  prouvée  que 

, ' per-^ 
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perfonne.  Pour  ce  qui  eft  du  mouve- 
ment de  la  terre , je  ne  décide  pçint  ce 
qui  en  eft  : mais  je  foutiens  qu’il  eft  avan- 
tageux à là  Religion  d’en  parler  comme 
j’ai  fait,  en  fuivant  les  penfées  très  judi-  ^ 
cieufes  de  S.  Auguftin  & de  S.  Thomas, 
qui  nous  enfeignent  qu’on  doit  éviter  de 
donner  à l’Ecriture  des  fens  touchant  les. 
chofes  naturelles,  qui  pourroient  faire 
douter  de  la  yerite  de  la  parole.de  Dieu  , 
parce  que  ce  /ens  fe  trouveroit  contraire 
à ce  que  prefque  tous  les  habiles  gens 
croiroient  être,  certain  par  la  raifon  & par 
des  expériences  manifeftes.  Or  c’eft  l’é- 
tat où  eft  maintenant  cette  queftion  delà 
mobilité  de  la  terre.  Il  n’y  a prefque 
plus  d’Aftrononae  qui  ne  la  croie  certai- 
ne, ni  de  fede  de  Philofophie  qui  foit 
en  quelque  eftime  qui  ne  i’embraffè. 

. On  ne  peut  rien  s’imaginer  ni  de  plus 
faux,  ni  de  plus  malin,  ni  de  plus  inju- 
rieux contre  la  mémoire  de  deux  faints 
Prélats  que  ce  qui  eft  dit  dans  un  Ecrit 
diftribuéà  Rome,  contre  les  Evêques  d’ AJ 
let  & de  Pamiers.  Le  Phantome  du  Jani 
fènifme  en  fait  voir  la  faufteté  & l’imper- 
tinence. Je  fuis  tout  à vous. 


. Tome  VI*  * B b 
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tembü;'  » V V A ü C E L.  Sht  Ut  affaî- 

i6ÿx.  • res  des  jMîjJtom  étrangères, 

\ ' ‘ ‘ 

JE  commence  par  la  lettre  d’un  Offi- 
cier de  la  Cour  de  Rome.  Elle  eft 
fort  bien  faite,  ■&  vous  avez  eu  tort  de 
croire  que  nous  aurions  pu  en  faire  une 
auffi  bonne  en ‘parcourant  vos  lettres.' 
Vous  pouvez  avoir  les  chofes  bien  plus  . 
prefentes.  Il  n’y  a qu'un  endroit  que 
j’ai  cru  devoir  retrancher,  & que  je  vous 
prie  de  retrancher  auffi  dans'  la  minute. 
C'eft  V alinea  qui* commence  par , Ce  qiti 
feue  avoir  porté  Alexandre  VIIL  jufqu'l 
aux  P^tcaires  j^pojfoliejaes  François.  Il  n’eft 
point  à propos  que  l’on  croie  que  ce  Pa- 
pe ait  eu  quelque  raifon  apparente  de  fai- 
re ce  qu’il  a fait , ni  que  les  Evêques 
François  y aient  donné  quelque  lieu  par 
leur  conduire.  Or  c’èft  l’idée  qu’auroit 
donné  cet  article,  s’il  fût' demeuré.  On, 
pouvoir  ajouter  que 'lé  Roi  d’Efpagncn’a 
point  cru  avoir  droit  de  nommer  des  E- 
vêques  dans  les  Provinces-unies  depuis 
qu’il  n’en  a plus  été  le  maître,  pas  mê- 
me avant  qu’il  les  eût  cedées  par  la  paix 
de  Munfter,  & qu’il  n’en  a pas  non  plus 
nommé  pour  Bois-le-Duc  quoique  une 
~ c ' * partie 
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partie  du  Diocèfe  foit  encore  à lui.  Er 
c’efl:  ce  qui  fut  jugé  à Madric  en  faveur 
de  M.  d’Heliopolis  en  1677.  Que  S.  M,- 
C.ne  prétendoit  aucune  nomination  d’E- 
vêque  dans  les  païs  des  infidèles  qui  n’é-- 
toient  point  fous  fâ  domination.  Par 
quelle  raifou  a-t-on  pu  croire qu’ilen  dur 
être  autrement  de  Portugal  t 
Je  vous  répété  ce  que  je  vous  ai  dq» 
dit.  C’eft  une  chofe  honteufe  à la  Fran-^ 
ce  de  ne  pas  demander  la-  révocation  de 
cet  induit.  Mais  Ci  elle,  manque  à foit 
devoir,  parce  que  fes  propres  fujets  h 
trahiflenc  & agilTent  contre  fes  intérêts 
les  Cardinaux  à qui-  Dieu  a donné  tant* 
de  zele  jufques  ici  pour  l’avancement  de 
ces  MiflionSj  en  font-ils  moins  obligés 
devant  Dieu  de  maintenir  ce  qui  a été  - 
li  fagement  o^emné  par  4.  Papes  confe- 
cutift , lâns  que  la  couronne  de  France 
s’en  foit  mêlée  ^ 


Je  vous  envoie  la  copie  d'une  lettre  du 
Tunquin  de.  1690,.  dont  j’ai  fait  tenir 
Poriginal  (qui  nous  eft  tombé  .entre  les- 
mains  par  une  avanture  extraordinaire)- 
au  feminaire  des  Millions  étrangères,  par 
Madame  la  Marquilê  de  Rouf  y leur  bon- 
ne amie;.  Vous  pourrez  en  prendre  co- 
pie avant  que  de  la  rendre  au  bon  • Le- 1 
Millionnaire,  afin  de  la  montrer  à 
Albin  qui  ne  fait  peut-être  pas  que  le  te. 

B b Z , de- 
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déplorable  fchifme  que  les  Jèfuites  ont 
fufcitë  dans  ce  païs  làj  'dure  encore;  ce 
que  l’on  pourroit  faire  entendre  au  Pape  » 
rien  ce  me  femble  ne  pouvant  mieux  fai- 
re jug^r  avec  ’qtielle  confcience  on  peut’ 
confier,  la  conduite  de  tant  de  nouvelles 
Chre'tiehtez  à' des  gens  qui  ont  fi  peu  de 
foi  & fi  peu  de  zele  (pour-  le  falut  des 
anfiés  cju’ils  aiment  mieux  que  leurs 
nouveaux  Chrétiens  vivent  & meurent 
fans  recevoir  les  facfemens,  que  de  les 
recevoir  des  Evêques  & des  Prêtres  que 
le  S.  Siège  leur  a envolés  pour  y former 
des  Egliîes,.  Je  ne  faurois  croire  que  fi] 
l’endroit  de  cette  lettre  étoit  reprefenté' 
avec  un  peu  de  force  à un  atifii  bon  Pa-* 
pe  qu’eft  celui  d’à  ptefent,  il  n’en  fSr 
touché,  & ne  fût  porté  à faire  examiner* 
de  nouveau’ 'cette  âfi&itS’ de 'l’Induit*  Pen-‘ 
fez  y Monfieun  — ‘ ^ ' ' 

Ce  n’eft  pas  fans  un  ofdre  dè  la  pro-V 
vidence  de  Dieu  , que'  cette  lettre  du , 
Tonquin  nous  éft  tombée  éntre  lés  mains.  ^ 
C’a  été  apparemment  afin  qü’ôn  ert  puilTé  ' 
faire  un  ufage  que ïi’én  pourra  fairé  le  bon  ’ 
Miffionnaire  , à qui  les  fupèrieurs  ont  • 
défendu  de  parler  des  Jéfuî tes  par  la  crain- 
te qu’ils  ont  d’être  accablés  par  le  Pere 
de  la  Chaife,  qui  cependant  ne  feront  pas 
fâchés  que  d’autres  faflertt  entendre  au 
‘ Pape  ce  qu’ils  n’ofent  lui  dire  eux  mêmes. 
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II  eft  bon  cependant  que  l’on  fâche  com- 
ment nous  avons  eu  cette  lettre  , ' afin 
qu’on  ne  nous  foupçonne  pas  d’aucune 
fupercherie , ou  que  ce  foit  par  quelque 
collufion  avec  le  feminaire  des  Miffions  ■ 
étrangères.  Un  Hollandois  qui  étoit  en 
Orient  avoit  promis  de  faire  adreffer  cet- 
te, lettre  à une  devote  d’Amfterdam,  & 
que  Ton  Pere  qui  eft  Catholique,  l’adref* 
feroit  à fbn  cofrefjjondant- de  Paris  qui 
k donneroit  en  main  propre  auDireôeur 
du  feminaire.  Tout  a bien  été  ;ufqu’au 
correfpondant  de  Paris, chez  qui  elle  s’é- 
gara étant  tombée  derrière  un  coffre. 
Long-tems  depuis  il  la  retrouva  : mais 

de  honte  d’avoir  tant  tardé  à la  rendre  k 
fonadreffe,  il  la  renvoia  à Amfterdam  , 
ce  qui  fut  caufe  gu’on  l’ouvrit.  De 
quoi  le  P.  Geiberon  qui  fe  trouva  alors 
à Amfterdam,  aiant  été  averti,  il  fit  di^, 
re  à ceux  qui  l’avoient,  qu’il > la  feroit 
tenir.  On  la  lui  a donnée  & il  l’a  en- 
volée à M . Erneft  ( car  il  ne  fait  pas 
que  nous  fommes  retournes  le  P.  Q.  & 
moi  à notre  ancien  gifte)  & ce  ne  fu* 
qu’hier  que  j’envoiai  l’original  à Madame 
de  Roucy  par  une  voie  très  fore.  Je 
fuis  tout  à vous,  . • ' 
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. LETTRE  DLXVr.- 

« 

AM.  DU  V A U c E L.  Sur  m Me^ 
r moire  de  M.  Hennehely  une  lettre  de  Mt 
t Huygens,  La  nomination  de  l'Abbé  De 
• Camps,  Les  ajfaires  de  la  Regale.  Et 
^elques  Ecrits  de  Beres  de'  l'Oratoire, 

- - , . - • J ’ 

■^rOus  venons  dè  lire  deux  pieees,  que 
l’on  vous  envoie,  la  fuite  du  Mé- 
moire de  M.  Hennebel,.  une  lettre  do 
M.  Huygensau  P.  confîefleur  de^S.  M-. 
G.  j€  les  ai  trouvées  toutes  deux  parfai- 
tement belles , &nous  vous  fuplions  d’en 
retenir  copie  en  les  faifant  tranfcrire -par 
un  copifte.  Nous  trouverons  quelque 
fonds  pour  vous  faire  avoir  de  quoi  fa- 
tisfaire  à ces  fortes  de-depenfes.  Vous 
pouvez  mieux  juger  que  nous  s’il  ne  fe- 
roit  point  à propos  de  les  faire  voir  à 
quelques  Cardinaux  zélés  pour  le  bien  de 
l’Eglife  & à des  perfonnes  de  pieté  ; Si 
de  leur  faire  remarquer  que  ce  qui  eftdit 
dans  l’éloge  funèbre  de  M.  Flcmal , qui 
vous  a été  envoie , c’eft  une  preuve  con- 
vaincante <b  ce  que  dit  M.  Hennebel 
dans  fon  Mémoire.  Je  ne  croi.  pas^  qu’il 
y ait  rien-  dè  plus  important  que  d’in- 
fpirer  ces  fentimens  à tous  lès  gens  de 
bien  da  lieu  oÙ!  vous  étés.  Ain(i  n’é^ 

. par^nea^ 
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pirgnez  rien  pour  répandre  ce  Mémoire 
de  M'.  Hennebel  parmi  ces  fortes  de  per- 
fonnes  : vous  pourriez  feulement  retran- 
cher dans  les  copies  ce  qui'  eflr  dit  des 
deux  aflefleurs  qu’on  devroit  donner  au 
Gouverneur  des  Païs-bas,  & d’autres  ' 
fcmblables.  chofes  qui  regardent  ces  païs- 
ci;  8c  qui  pourraient  irriter  les  deu» 
nouveaux  Evêques. Je  me  porte  bien , grâ- 
ces à Dieu,  8c  ;e  travaiUe  à mon.  or-^ 
dinaire. 

Pour  l’Abbé  De  Camps  vous  conÿe- 
nez  donc  de  ce  que  vous  n’avez  pas  vou- 
lu avouer  fous  le  feu  Pape,  que  le  Pape 
n^a  pas  droit  de  rejetter  une  nonunation’ 
fans  dire  pourquoi;  ' Mais  pour  ce  qui 
eft  de  ce  fcelerat,-  ce  que  l’on  pourroit 
confeiller  à S.  S.  feroit  de  mettre  un  Me- 
moire  entre  les  mains  de  l’Ambalfadeur 
pour  être  envoie  à v,Si  M.  dans  .lequel* 
on  expoferoit  qu’il  revient  de  plufieurs; 
endroits  que  cet  Abbé  De  Camps  eft: 
fort  décrié  ; ce  qui  doit  pwter  S;  M». 
pour  fatisfaire  à fa  confcience,  de  nom- 
mer quelque  Evêque  dfone  pieté  recon- 
nue pour  s’informer,  de.  ce  qufon  en  dit  ÿ, 

& s’il  eft,  vrai  qu’il  eft  dans  une 
chante  reputationj  auquel  cas  quand'  ohe 
n’auroit  pas  des  preuves  pofttives  dé  ce.' 
que  Tondit  de  lui,,  il  eft  dcrThonneur 
du  Clergé  de  France  de  ne  pas  faire  E> 

, ■ Bfo  % véque; 
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vêque  un  homme  fi  décrié , fur  tout  s’il 
n’y  a rien  dans  fa  conduite,  qui  ne  fer- 
ve  plutôt  à confirmer  ce  decri  qu’à  l’in- 
firmer, parce  qu’il  ne  s’y  trouveroit 
rien  que  l’on  pût  prendre  pour  une  mar- 
que de  pieté  & de  probité.  Mais  j’a- 
voue que  cette  remontrance  auroit  eu  / 
plus  de  poids  dans  l’autre  pontificat  que 
dans  celui-ci.  • Je  penfe  au  refk  vous 
avoir ^.mandé  que  j’ai. écrit  ^fur  ce  fujet 
une  lettre  très  forte  pour  être  montrée  à 
uqgEvêque  qui  pourrôîc  quelque  chofe 
pour  arrêter  ce  fcandale , s’il  avoir  autant 
de  courage  que  de  AifBfance.  t 

■ Vous  nous  mandez  que  l’on  s’étoit  é- 
tonné  que  fur  lè  projet*  aporté  par  l’Ab- 
bé de  Polignac',  le  Roi  rt’eut  point  con- 
fulté  les  Cardinaux  de  Bonzy  &d’Efirées, 

6 l’Evêque  de  Meaux,  mais  feulement 
l’Archevêque  de  Paris,  celui  de  Reims 
& l’Evêque  d’Orléans.  Vous  voiez-  ce- 
pendant que  ce  qui'  met . un  obfiacle  à 
l’accommodement  n’eft  point  la  Regale , 
mais  feulement  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome:  tant  il  eft  vrai  qu’en  ce  tems 
encore  plus  que  du  tems  de  S.  Paul? 
Omîtes  fitd  Junt , €^Ha.runt , non 
[uîtt  yef»  Chrtfii,  Si  le  Roi  étoit  bien 
confeillé,  il  abandonneroit  l’extenfionde 
la  Regale,  retabliroit  les  filles  de  l’En- 
f»ce  & rappelleroit  tous  les  bannis  par 

lettres 
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lettres  de  cachet,  & après  cela  il’feroit 
affembler  un  Concile 'National  pour  fa- 
voir  des  Prélats  de  fon  Roiaurae  ce  qu*il 
y auroit  à faire,  fi  le  Pape  s’obftinoit 
toujours  à ne  point ‘Vouloir  donner  de 
Bulles  qu’on  n’eut  donné  quelque  attein-* 
te  à ce  qui  avoir  été  refolu  pour  isahite- 
nir  l’ancienne  doârine  de  l’Eglife  Galli- 
cane contre  les  nouvelles  prétentions  de 
la  Cour  de  Rome.  Mais-c’eû  ce  qu’il 
n’y  a pas  lieu  d’efperer.  Car  d’un  côté 
& d'autre  on  ne  cherche  que  fes interets, 
& non  le  bien  de  l’Eglife.  Je  ferai  fort 
aife  d’avoir  l’abregé  de  la  vie  & de  la 
conduite  du  Prélat. 

Vous  aurez  reçu  k 5.  Daioncîatîon  ; 
& vous  conviendrez  qu’on  ne  pouvoir 
pas  changer  le  titre,  mais  qu’il  fuffifoit 
de  mettre  à la  tête  l’avertilTement  qu’on 
y a mis.  Vous  y trouverez  un  extrait 
des  Ecrits  du  ProfelTeur  de  Lion  que 
vous  nous  avez  envoiés.  Nous  reçû- 
mes hier  de  Paris  d’autres  Ecrits  fem- 
blables,  mais  on  ne  nous  mande  point 
où  ils  ont  été  diélés.  ’ Nous  avons  en- 
tre les  mains  un  Traité  de  la  Grâce  d’un 
très-favant  prêtre  de  l’Oratoire,  de  Fran- 
ce , nommé  le  P.  Fauconnier , qui  cft  mort 
il  y a 4.  ou  5.  mois.  Le  Pere  Tho- 
ma(Tin  y eft  réfuté  d’une  maniéré  admi- 
rable. Nous  travaillons  à le  faire  impri- 
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mer  le  plutôt  qu’il  fe  pourra.  Mais  à 
pi-opos  du  P.  Thomaffin , ne  vous  ai-je 
frkfe  point  envoie  7.  ou  8.  contradiâions 
trouve  à groflieres  fur  la  matière  de  la  grâce  que 
Ecri«‘^d*ej:’ai  remarquées  dans  fon  volume  des  at- 
M.  Arn.  tj.jbuts  ? Rico  plus  Capable  de 

grâce  faire  ouvrir  les  yeux  à',  ceux  qui  l’efti- 
ment. 

On  vous  envoie  la  fuite  des  Apho- 
• De  M.  jr_g5  n.  . ^ yous  prie  de  voir  d’abord 

'^*'"*Ie  Corollaire  de  la  pag.  132.  Vous  y 
trouverez  une  étrange  malignité  contre 
h mémoire  d’un  lâint  Prélat 

Fin  dn 
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42*  marge  Uf.  i Septembre. 

$o.  ligne  i.  lif.  vous  ne  nous. 

169.  tign.  2 1 . revelent  /ÿ!  retevent, 

179.  lign.  J.  & tant  lif.  tandis.. .. 

*84.  lign.  lif.  qu’on  ne  les. 

103.  Retranchez,  cette  lettre,  quiejl  me  par- 
- tie  de  la  483. 
lign.  1&.  Secrétaires  lif.  Seibires. 

^47  • iigne  L lif.  de  Pomponne  & M,  de  Lu» 
; zancy. 

3 1 1 . lign.  z<L  lif.  Regis. 

'ij6.  Ug.'  dern.  lif.  je  vous  écris. 

' . lig,  u/a/è  lif.  ufâge. 

. lig.  I X.  lif.  grâce  que  les. 

380.  lig.  lo".  Uf,  Pais-bas. 

• . ‘ 3S>3*  iig-  S'  lif  rien  que  l’on. 

434»  lig»'  dem.  lif.  un  peu. 

’îlîl  lig-  4*  l*f  guéries.  - ^ 

lig.  xj.^üf.  de  lui,  de  qui. 
y44.  lig,  y.  Uféerne-  ' 
fpx-  lig,  1 3»  l^.  d’un  corps  fi  répandu. 

La  lettre  yn.  pag.  34^  ou  Pon  a mis«M. 
Dodart  a été  adrefieci  au  ReverendPere 
Maeaire  Chanoine  Régulier  ^ Prefejfeur 
«a  Théologie. 
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